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DE  BERWICK 


ECRITS  PAR  LUI-MEME. 

A mon  arrivée  à Verfailles , je  fus 
nommé  pour  commander  l’armée  en  I70g# 
Dauphiné , à la  place  du  Maréchal  de 
TelTéj  mais,  peu  après,  cela  fut  changé. 

L’Ele&eur  de  Bavière,  depuis  la  perte 
de  fes  Etats,  par  la  bataille  d’Hochftet, 
en  1704,  faifoit  fa  réfidence  en  Flandre , 
dont  il  étoit  Vicaire  général  & Gou- 
verneur perpétuel , & par  conféquent  il 
y commandoit  l’armée  des  deux  Cou- 
ronnes. Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne demandanr  avec  emprelfement  de 
fervir  cette  année  ,1e  Roi  ne  crut  pas 
Tome  II.  A 
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Mémoires 

— • pouvoir  lui  refufer  cetce  grâce , d’au- 

170 S.  tant  que  le  Duc  de  Vendgme , qui  corn- 
mandoit  en  Flandre,  le  fouhairoit  auffi  , 
efpérant  fans  doute  d’être  plus  le  maître 
fous  un  jeune  Prince  fans  expérience , 
que  fous  l’Eleéieur  qui  avoir  fervi  toute 
fa  vie,  & même  commandé  les  armées 
en  Chef,  depuis  a 4 années.  Le  Roi  réfo- 
lut  donc  d’envoyer  le  Duc  de  Bourgogne 
en  Flandre  ’y  mais , pour  cela,  il  falloir 
trouver  des  prétextes  fpécieux  pour  en- 
gager 1 Electeur  à fe  tranfporter  fur  le 
Rhin, 

M.  de  Chamiilart  fit  un  projet  ma- 
gnifique qu’il  crut  praticable  : il  ne  s’a- 
gi (Toit  pas  moins  que  de  pénétrer  en 
Allemagne , avec  une  armée  formidable, 
de  faire  foule  ver  la  Bavière,  & de  fe  rendre 
maître  de  tout  le  pays , entre  Munich 
& l’Alface  , afin  d’établir  une  communi- 
cation afiurée  avec  la  France.  Saint- 
Fremont,  Lieutenant  Général,  fut  char- 
gé d’aller  faire  goûter  la  propofition  à 
l’Eleéleur , qui  dans  l’inftant  l’accepta  J 
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fur  quoi  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne 
fut  nommé  pour  la  Flandre,  avecM.  le 
Duc  de  Vendôme  fous  lui;  l’Ele&eur 
pour  le  Rhin , & moi  fous  fes  ordres  : 
le  Maréchal  de  Villars , qui  y comman- 
doit  alors , fut  nommé  à ma  place , pour 
le  Dauphiné , à caufe  de  l’incompatibi- 
lité qu’il  y avoir  entre  l’Ele&eur  8c  lui* 
Je  ne  fus  rien  du  projet  dont  Saint- 
Fremont  étoit  chargé  , qu’après  fon  re- 
tour de  Compiegne , que  le  Roi  lui  or- 
donna de  me  le  communiquer.  Après 
l’avoir  examiné  à fond , je  le  trouvai 
impraticable  en  tout  point  ; ainfi  je  crus 
qu’il  falloir  difcuter  l’affaire  férieufe- 
ment  avec  le  Roi , afin  de  ne  me  point 
attirer  enfuite  le  blâme  de  ne  l’avoir 
point  exécuté.  Je  fuppliai  Sa  Majefté 
que,  lorfque  j’aurois  l’honneur  d’en  rai- 
fonner  avec  Elle , Saint  - Fremont  y fuc 
préfent , comme  étant  mieux  inftruit  que 
perfonne , tant  du  projet , que  du  pays. 
Je  menai  donc  Saint-Fremont  avec  moi 
dans  le  Cabinet  du  Roi  à Marli , & là 
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4 Mémoires 

; - nous  eûmes  une  longue  converfation , 

.1708.  dans  laquelle  je  fis  voir  clairement,  de 
l’aveu  même  de  Saint-Fremont , le  ri- 
dicule du  projet.  Le  Roi  en  fut  fi  con- 
vaincu , qu’il  me  dit  que  j’avois  raifon  , 
& qu’il  me  laifloit  le  maître  de  faire  ce 
que  je  jugerois  le  plus  à propos  pour 
fon  fervice.  Il  ajouta  déplus  , avecunvi- 
faîie  riant  : » Chamillart  croit  en  favoir 

O 

» beaucoup  plus  qu’aucun  Général  j mais 
» il  n’y  entend  rien  du  tout  «.  Ce  dif- 
cours  me  furprir  d’autant  plus,  queM. 
de  Chamillart  étoit  le  Miniftre  favori , 
& qui  avoir  toute  la  confiance  du  Roi  : 
je  gardai  fur  cela  le  filence  j mais  je  com- 
pris de  là  que  le  Roi  connoilfoit  parfai- 
tement l’infuffifance  de  fon  Miniftre  ; 
toutefois  durant  le  cours  de  cette  cam- 
pagne, il  ne  laifla  pas  que  de  fe  laifter 
aller  à fes  idées  extraordinaires,  ainfi 
qu’on  le  verra  dans  la  fuite. 

Je  partis  au  mois  de  Mai  pour  Stras- 
bourg , & l’Eleéfceur  y arriva  quelques 
jours  après.  Notre  armée  étoit  compoféô 
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de  foixante-quinze  bataillons , & de  cent 
cinquante  efeadrons  j les  ennemis  en 
avoient  davantage  : cependant,  par  leurs 
manœuvres  , ils  faifoient  voir  qu’ils 
avoient  defifein  de  garder  la  défenfive 
fur  cette  frontière.  La  fituation  du  pays 
rendoit  ce  projet  très-facile:car,  par  le 
moyen  des  lignes  d’Etlinguen  , qui  bar- 
roient  depuis  le  Rhin  jufqu’à  la  mon- 
tagne , ils  nous  bouchoienc  abfolumenc 
le  palTàge  , à moins  que  nous  ne  vou- 
luflions  nous  enfourner  dans  la  forêt 
noire , chofe  impraticable  , vu  les  diffi-i 
cultes  du  pavs  & des  fubfiftances.  Il  eft 
vrai  que  quelques  perfonnes  croyoiént-d 
qu’au  lieu  de  recevoir,  pour  ainfi  dire, 
la  loi  des  ennemis , nous  devions  , par 
nos  manœuvres , les  retenir  fur  le  Rhin, 
ou  , s’ils  s’en  éloignoient,  les  obliger*  à 
revenir  fur  leurs  pas,  pour  la  défenfe 
de  l’Empire  ; mais  il  n’étoic  pas  raifon- 
nable  de  croire  que  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  & le  Prince  Eugene , qui  avoient , 
dès  l’hiver , concerté  leurs  projets , fulfent 
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G Mémoires  • — 
Tnm  allez  mal  habiles  pour  ne  pas  voir  comme 
170^*  nous,  que  , fuppofé  que  nous  puflions 
forcer  les  lignes  d’Etlinguen  , & que 
nous  nous  portalfions  fur  le  Nekre,  ils 
n’auroient  rien  d’eflèntiel  à appréhender, 
tant  que  leur  armée  ne  perdroit  pas  une 
bataille  } car  fe  tenant  auprès  de  Philif- 
bourg,  à cheval  fur  le  Rhin,  il  ne  nous 
étoit  pas  poffible  de  pénétrer  plus  avant, 
de  prendre  des  établilTemens  fixes , ni 
d’afsurer  une  communication  libre  avec 
notre  pays , à moins  que  d’être  infini- 
ment fupérieurs  en  nombre , & d’avoir 
pris  d’avance  de  grandes  mefures  pour 
îps.  .yoitures  & autres  chofes  néceflaires 
pour  le  fervice  j ainfi  il  auroit  fallu  de 
néceilîté  revenir  prendre  des  quartiers 
en  Alface.  Ils  auroient  donc  été  fort  aifes 
da>nous  voir  nous  amufer  à des  opéra- 
tions , qui  n’auroient  été  de  nul  autre 
avantage  que  celui  de  la  fauve  - garde  , 
pour  le  Général , pendant  qu’à  l’imita- 
tion de  ce  que  M.  de  Marlborough  fit 
en  1704,  le  Prince  Eugene  fe  feroic 


du  Mar.  de  Berwicr.  'j 
porté  diligemment  en  Flandre  avec  des  1 
forces  confidérables-,  pour  yécraferl’ar-  1708. 
niée  du  Roi,,  & entamer  la  France  de 
ce  cote-la. 

Je  fis  donc  convenir  l’Eleéteur,  que 
nous  ne  pouvions  fonger  , quant  à pré- 
font,  à percer  dans  l’Empire  , & qu’ainfi 
il  falloit,  en  attendant  une  occafion  fa- 
vorable, cherchera  fubfifter  aux  dépens 
du  pays  ennemi , 8c  à veiller  àlaconfor- 
vacion  du  nôtre. 

L’Eledteur  de  Brunfwick  éroic  leur 
Généralifiime  , 8c  le  Prince  Eugène  corn- 

i O 

mandoit  fous  lui. 

Comme  je  favois  que  Mgr.  le  Duc 
de  Bourgogne  avoir  de  grands  deffeins 
en  Flandre,  je  crus  devoir  principale- 
ment avoir  attention  aux  mouvem  ens 
des  ennemis  , afin  de  lui  envoyer  des 
troupes  à mefure  que  les  ennemis  y en' 
feroient  pafier  : aufii , dès  la  première 
nouvelle  que  nous  eûmes,  que  les  en- 
nemis en  faifoient  filer  vers  le  Bas-Rhin , 
nous  détachâmes  M.  de  S.  Fremont  fur 
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la  Sarre  , & nous  y formâmes , en  diflTé- 
1708.  rens  camps,  un  corps  de  trente  - cinq 
bataillons  , ôz  de  cinquante  - deux  efca- 
drons.  Cependant  l’Eleéteur  de  Bruns- 
wick fe  tint  derrière  les  lignes , & le 
Prince  Eugene  fe  rendit  à Mayence. 

Nous  avions  pa(Té  le  Rhin  à Stras- 
bourg & au  Fort  Louis  , & nous  étions 
pour- lors  campes  à Lichtenau  j mais  fur 
l’avis  de  la  marche  du  Prince  Eugene  , 
nous  repafsâmes  le  Rhin  , Sc  avec  une 
partie  de  l'armée  nous  allâmes  fur  la 
Sarre  : pour  y déterminer  l’Eledeur  qui 
ne  vouloit  fe  dégarnir  d’aucunes  troupes, 
ni  refter  avec  une  petite  armée  , je  lui 
faifois  appréhender  pour  les  places  que 
nous  avions  de  ce  côté-là , comme  aufli 
que  les  ennemis  ne  fongealîènt  à péné- 
trer en  France  par  la  Lorraine  ; mais  ma 
véritable  raifon  étoit , què  je  ne  vou- 
lois  pas  me  laifer  devancer  en  Flandre 
par  le  Prince  Eugene , dont  je  favois  que 
c’étoit  le  deflein. 

Nous  laifsâmes  le  Comte  du  Bourg  > 


# 
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Lieutenant  Général , dans  les  lignes  de  ==== 
la  Loutre,  avec  trente  bataillons,  & 1708. 
trente-fept  efcadrons , pour  s’oppofer  à 
l’Ele&eur  deBrunfwick.  Enfin, après  bien 
des  marches  & Contre  - marches  de  la’ 
part  des  ennemis  8c  de  la  nôtre , pen- 
dant un  mois  , nous  apprîmes  que  le 
Prince  Eugene  étoit  parti  de  Coblentz 
pour  la  Flandre } qu’il  y avoir  fait  em- 
barquer trente  - fix  bataillons  , pour  le 
fuivre  , & que  foixante-dix  efcadrons 
avoient  aulli  pris  la  même  route  par 
terre  : fur  cela  , ayant  reçu  les  ordres  du 
Roi  par  un  Courier,  le  7 Juillet , je  me 
réparai  de  l’ Electeur  à Rémick  fur  la 
Mofelle,&il  reprit  le  chemin  d’Alface 
avec  beaucoup  de  chagrin , voyant  qu’il 
y alloit  refter  les  bras  croifés.  ^ 

J’emmenai  avec  moi  trente- quatre- 
bataillons  , 8c  foixante  - cinq  efcadrons. 

Pour  faire  plus  de  diligence,  je  marchai 
par  brigade  à travers  des  Ardennes. 

Nous  avions  appris  à Rémick  , que 
nos  troupes  en  Flandre  avoient  furpris 

» A v 
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rzzmzn  Gand  ; Bruges  s’étoit  rendu  bientôt 

1708.  après;  de  maniéré  que  les  affaires  y 
avoient  pris  une  heureufe  face  : aufli  c’eft 
ce  qui  détermina  le  Prince  Eugene  à 
diligenter  la  marche  de  fes  troupes , afin 
de  réparer , par  le  gain  d’une  bataille , la 
perte  que  les  Alliés  venoient  de  faire. 

Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne 
avoir  d’abord  eu  envie  de  faire  le  fiege 
d’Oudenarde  , ce  qui  auroit  été  le  droit 
du  jeu  ; mais  enfuice  il  changea  de  def- 
fein  > & fe  détermina  à celui  de  Menin, 
Pour  cet  effet  il  envoya  à Tournai  & 
à Lille  le  fieur  de  Bernieres , Intendant, 
pour  y faire  les . préparatifs  néceffaires. 
Ce  Prince  de  voit  fe  placer  avec  fon  ar- 
mée entre  la  Lis  & i’Efcaut  , vis-à-vis 
d’Oudenarde  , & s’y  retrancher  pendant 
que  le  fiege  fe  fèroit  fur  fes  derrières 
par  des  détachemens.  Je  devois  en  meme 
temps  m’approcher  de  Mons , afin  d’être 
également  à portée  de  veiller  à la  sûreté 
des  places  de  la  Meufe  & de  la  Sambre  , 
aufli-bien  que  de  joindre  la  grande  ar- 


du  Mar.  de  Berwïck.-  it 

mée , fi  les  ennemis  fe  réunifloient  pour 
. fecourir  Menin.  J’arrivai  à Givet  fur  la  I70S. 
Meufe  le  1 1 , & j’allai  le  même  jour 
joindre  à Florennes  le  corps  de  Saint- 
Fremont , qui  faifoir  mon  avant-garde. 

Le  1 1 , j’allai  camper  à la  Bufliere  fur  la 
Sambre , où  j’appris  que  le  1 1 il  s’étoit 
donné  un  combat  auprès  d’Oudenarde. 
L’armée  du  Roi  ayant  pafle  l’Efcaut  à 
Gavre  pour  s’y  venir  campet , félon  le 
projet  ci-devant  marqué , le  Duc  de  Marl- 
borough  avoir  pafle  en  même  temps  à 
Oudenarde  , & l’avoir  attaqué. 

M.  de  Berniçres  qui  m’avoir  donné  la 
nouvelle , me  marquoit  que  les  ennemis 
avoient  remporté  l’avantage , & que 
notre  armée  fe  retiroit  du  côté  de  Gand , 
fort  en  défordre.  Quoique  j’euffe  téfolu 
de  féjourner  le  lendemain  , à caufe  des 
grandes  traites  que  nous  avions  faites  s 
je  crus  qu’il  étoit  important,  dans  la  con- 
jonâure  préfente,  de  pouffer  prompte^ 
ment, une  tête  à Mons.  J’y  fis  donc  mar- 
cher les  vingt  efcadrons  que  j’avcis  avec 
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- ■■■  — moi  ; je  donnai  aufli  ordre  que  le  refte 

1708.  Je  mes  coupes  prie  la  rouce  de  Valen- 
ciennes à mefure  qu’elles  arriveroient , 
& de  maperfonne  j’allai  en  porte  à Tour- 
nai , pour  voir  de  plus  près  de  quoi  il 
écoit  queftion.  J’y  trouvai  force  débris 
de  l’armée  > auxquels  M.  de  Bernieres 
fit  donner  la  fubfiftance.  Par  la  revue 
qui  en  fut  faite  , le  nombre  fe  montoit , 
tant  à Tournai  qu’à  Lille  & Ypres  , à 
neuf  mille  & quelques  Soldats  j les  enne- 
mis nous  aboient  fait  pareil  nombre  de 
prifonniers.  Mon  infanterie  ne  pouvant 
arriver  de  quelques  jours  , & la  fron- 
tière fe  trouvant  totalement  dégarnie  , 
je  répartis  ces  débris  dans  les  trois  fuf- 
dites  places  , & je  fis  en  même  temps 
avancer,  des  garnifons  reculées,  le  peu  de 
bataillons  qui  y étoient } car  M.  de  V en- 
dôme  , dans  la  vue  d’être  fupérieur  aux 
ennemis,  avoir  tout  mené  en  campagne, 
ayant  à peine  lailfé  de  quoi  garder  les 
portes.  Je  ne  puis  le  blâmer  entièrement, 
mais  toutefois  l’expérience  avoit  fait  voir. 


Digitized  by  Googli 


du  Mar.  de  Berwick.  i 

dès  1706  , que  la  perte  d’une  bataille 
avoir  entraîné  celle  de  la  Flandre,  faute 
de  garnifons. 

L’armée  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
Bourgogne  s’étoit  retirée  à Lovende- 
ghem  , derrière  le  canal  qui  va  de  Gand 
à Bruges j & les  ennemis  , après  avoir 
féjourné  quelques  jours  auprès  d’Oude- 
narde  , vinrent  camper  le  1 4 au  pont 
d’Efpierres  , d’où  le  lendemain  ils  paf- 
ferenc  la  Lis , forcèrent  les  lignes  de  Corn- 
mines,  qui  n’étoient  gardées  que  par  une 
centaine  de  Soldats  , & fe  campèrent  à. 
Warwick. 

Je  me  rendis  le  ï 4 à Lille , d’où , après 
avoir  donné  tous  les  ordres  nécelfaires , 
je  m’en  allai  le  1 7 à Douay  pour  y aftem- 
. bler  mes  troupes.  J’eus  foin  de  fournir 
de  toutes  fortes  de  munitions  les  places , 
& à mefure  que  mon  infanterie  arrivoit , 
je  l’y  diftribuois  , afin  que , de  quelque 
côté  que  l’ennemi  fe  portât , il  y pût 
trouver  de  la  réfiftance. 

Le  Prince  Eugene,  defaperfonne,  s'é- 
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S*"""  toit  trouvé  au  combat  d'Oudenarde  ; 

I70^*  mais  Tes  troupes,  quoiqu’elles  euiïent 
plufieurs  jours  d’avance  fur  les  miennes , 
n’arriverent  pourtant  en  Flandre  qu’a- 
près.  Elles  fe  tinrent  dans  le  voifinage 
de  Bruxelles  & de  Louvain  , & n’en  dé- 
voient partir  que  pour  efcorter  un  grand 
convoi  que  l’on  préparoir. 

J’en  avertis  Monfeigneur  le  Duc  de 
Bourgogne  & M.  le  Duc  de  Vendôme  } 
je  leur  repréfentai  lané^elïité  de  battre  ce 
convoi , ou  du  moins  de  l’empêcher  de 
, palier  ; je  propofai  pour  cet  effet , qu’à 
jour  nommé  ils  fortilfent  de  Gand , avec 
la  plus  grande  partie  de.  leur  armée  } que 
je  palferois  en  même  temps  l’Efcaut  à 
Condé  , ôc  que  nous  nous  porterions 
tous  fur  la  Dendre , pour  attaquer  le 
convoi , ou  lui  faire  rebroulTer  chemin. 
M.  de  Vendôme  ne  voulut  jamais  y 
confentir , alléguant  pour  raifon  qu’il 
étoit  bien  porté  à Gand}  que, tant  qu’il 
y feroit  , les  ennemis  n’oferoient  rien 
entreprendre,  &:  qu’ainrt  il  ne  vouloir 


f 
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en  aucune  façon  fonger  à fe  déplacer.  ^== 
Je  favois  toutefois  que  les  ennemis  17°$ 
avoient  réfolu  de  faire  le  lîege  de  Lille , 

& ils  ne  le  pouvoient , fans  faire  venir 
de  Bruxelles  l’arciilerie  & tour  le  refte 
de  l’attirail  nécelTaire.  Autre  convoi  plus 
eonfidérable  fe  préparoit  : je  propofai 
que  l’on  prît  des  mefures  pour  l’atta- 
quer ; mais  M.  de  Vendôme  demeura 
toujours  ferme  dans  fon  idée.  Je  ne  laif- 
fai  pas  que  de  lui  faire  encore  une  pro- 
pofition  dont  l'exécution  auroit  entière- 
ment dérangé  tous  les  defleins  des  en- 
nemis , d’autant  que  nous  aurions  em- 
pêché la  jonétion  de  l’armée  du  Prince 
Euçene  avec  celle  du  Duc  de  Marlbo- 

CD 

rough  : ce  fut  que  Mgr.  le  Duc  de  Bour~ 
gogne  partiroit  le  foir  de  Gand  , ôc  vien- 
drait Je  lendemain  camper  fur  la  hau- 
teur d’Oudenarde  du  côté  de  Bruxelles  , 

& que  je  me  rendrais  en  même  temps 
de  Mortagne  à Pottes  & Efcanaffe  , où 
feroit  la  gauche  de  la  grande  armée. 

Gette  fituarioa  réunifient  toutes  nos 
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TJ. i forces  , féparoit  abfolument  celles  des 

1708.  ennemis  , & empêchoit  Marlborongh 
de  pouvoir  regagner  le  Brabant  , &c 
d’en  rien  tirer  , à moins  que  de  nous 
forcer  derrière  l’Efcaut  , chofe  mora- 
lement impoflible , attendu  que  nous 
étions  d’un  tiers  plus  forts.  Il  ne  pou- 
voit  y avoir  qu’une  objection  : favoir  ; 
que  M.  de  Marlborough  marcherait  à 
Bruges , où  il  arriverait  plutôt  que  nous  : 
à cela  je  répondois  que  notre  droite  étant 
fort  près  de  Gand',  nous  y pouvions  être 
a liez  tôt  pour  le  fecourir  j mais  que  le 
pire  qui  pourrait  arriver  , c’étoit  de 
perdre  Bruges  : or  la  confervation  du 
refte  de  nos  places  après  une  bataille  per- 
due , nous  en  devoir  confoler.  Bref,  rien 
ne  fe  fît , tous  les  convois  & l’armée  du 
Prince  Eugene  palferent  ; après  quoi  les 
ennemis  inveftireiic  Lille.  J’y  avois  mis 
vingt-trois  bataillons  & trois  régimens 
de  Dragons.  Le  Maréchal  de  Bouffiers 
s’y  étoit  renfermé  avec  MM.  de  Sur- 
ville, de  la  Freféliere  dc  de.Lée,  Lieu- 
tenans  Généraux. 


eu  Mar.'  de  Berwick.  x-j 

Voyant  qu’on  ne  vouloir  point  fe  re- 
muer,  j’obtins  qu’on  m’envoyât  le  fleur  17°^* 
Cheyladet  , Lieutenant  Général  , avec 
quarante-un  efeadrons  pour  me  mettre 
plus  en  état  de  couvrir  notre  pays  , & 
d’inquiéter  les  ennemis. 

J’avois  propofé  à la  Cour  , aufli  bien 
qu’à  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne 
& à M.  de  V endome,de  fonger  à faire  une 
entreprife  aflèz  confidérable , ou  pour 
obliger  les  ennemis  a lever  le  fiege,  afin 
d’en  empêcher  l’exécution  , ou*  pour 
nous  dédommager  de  la  perte  de  cette 
ville , fi  on  nous  laifïoit  faire.  Je  voulois. 
que  nous  marchaflions  à Bruxelles,  & 
que,  nous  rendant  maîtres  de  tout  le 
Brabant , nous  établirons  par  - là  une 
communication  libre  & afsûrée  avec 
Gand  fk  Bruges.  Cela  ne  fut  point  du 
goût  de  M.  de  Vendôme  , qui  vouloir 
qu’on  allât  attaquer  les  ennemis  à leur 
fiege  ; mais  qu’on  ne  s’ébranlât  qu’après 
que  leurs  batteries  auroient  commencé 
à tirer:  car  M.  de  Vendôme  foutenoit 
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- toujours  que  les  ennemis  n’oferoient 
1 17083  faire  le  llege  , & que  le  tout  n’étoic 
qu’une  feinte  pour  le  déplacer  de  Gand. 

Quelque  rebuté  que  je  duflfe  être  du 
peu  de  cas  que  M.  de  V endôme  faifoit 
de  mes  avis,  le  delir  de  prévenir  les 
malheurs  donc  nous  étions  menacés  par 
le  parti  auquel  on  s’étoit  déterminé , me 
fit  encore  hafarder  une  propofition.  Je 
ne  pouvois  imaginer  , qu’ayant  donné 
aux  ennemis  le  temps  de  fe  placer , ou 
du  moins  de  reconnoîre  la  lîtuation  qu’ils 
prendraient,  & qu’étapt  préfentement 
a ;fli  forts  que  nous,  il  nous  fût  poffible 
de  les  attaquer.  Du  temps  que  les  ar- 
mées étoient  petites,  on  pouvoit , par 
des  marches  dérobées , tomber  tout-  d’un 
coup  fur  un  quartier  foibie,  & fecourir 
la  place  aftiégée  ; mais  il  n’en  étoit  pas 
de  même  préfentement  que  l’on  avoit 
en  tête  une  armée  de  cent  mille  hommes , 
capable  de  barrer  tout  un  pays , & d’être 
de  tous  les  côtés  campée  fur  deux  ou 
trois  lignes. 


du-  Mar.  de 

M.  de  Marlborongh  étoit  pour  lors  , . j" 
campé  fur.  la  Rône,  de  l’autre  côté  de  îyoSi 
l’Efcaut , avec  fon  armée.  Le  Prince  Eu- 
gène faifoit  le  fiege  de  Lille , avec  foi- 
xante  bataillons  & quatre- vingts  efca- 
drons.  Cette  difpofition  des  ennemis  me 
parut  favorable  pour  le  projet  que  j’a- 
vois  à propofer.  C’étoit , que  Mgr.  le 
. Duc  de  Bourgogne , palTant  J’Efcaut  à 
Gand,  marchât  droit  à M.  de  Marlbo- 
rough , comme  s’il  le  vouloit  combattre; 
qu’en  même  temps  je  par  rifle  de  derrière 
la  Scarpe,  où  j’étois  campé  avec  cent  ef- 
cadrons , & qu’ayant  raflèmblé  quarante 
bataillons  tirés  des  garnifons , ce  que  je 
pouvois  faire  fans*  que  les  ennemis  le 
puflent  favoir  , je  marchafle  droit  au 
Prince  Eugene , dont  j’attaquerois  les 
lignes  qui  n’étoient  pas  encore  achevées. 

La  Cour  goûta  tellement  cette  pro- 
pofition,  qu’elle  m’envoya  ordre  de  l’exé- 
cuter, fi  je  le  jugeois  à propos  ; & j’a- 
vois  déjà  fi  bien  pris  mes  mefures , que 
j’aurois  été  fur  le  Prince  Eugene  , avec 


Digitized  by  Google 


10 


Mémoirïs 

■ — ■ ■ mon  armée  , avant  qu’il  eût  pu  faVoir 

1708.  qlie  j>en  avo;s  une.  Mais  M-  de  Ven- 
dôme , qui  ne  vouloir  pas  démordre  de 
fon  idée  , de  marcher  tous  enfemble , 
me  fit  envoyer  un  ordre  pofitif  de  Mgr. 
le  Duc  de  Bourgogne , pour  l’aller  joindre 
incontinent , nonobftant  tout  autre  ordre 
du  Roi.  J’aurois  pourtant  pu  ne  pas  obéir; 
mais  la  crainte  qu’il  n’arrivât  quelque 
malheur  à Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  , 
dont  on  n’auroit  pas  manqué  de  rejetter 
la  faute  fur  moi , joint  à ce  que  je  ne 
pouvois  être  fur  de  battre  le  PrinceEu- 
gene  , me  détermina  à marcher  pour 
joindre  la  grande  armée , félon  le  rendez- 
vous  qui  m’avoit  été*donné. 

Je  ralïemblai  donc  à Mons  trente- 
cinq  bataillons , & qua*tre- vingt  dix-huit 
efcadrons,  & j’en  partis  le  z8  Août  , 
pour  aller  à Herines , au  delà  d’Enghien. 
Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  arriva  le 
même  jour  à Ninove  ; ainli  notre  jonc- 
tion devint  sûre , nous  trouvant  tous 
deux-  couverts  par  le  ruilfeau  de  Viane. 
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La  Cour  avoic  craint  que  nous  11e  trou-  . ; 5 

vaffions  de  grandes  difficultés  , Sc  que  1708. 
M.  de  Marlborough  ne  vûy:  m’attaquer 
dès  que  j’aurois  eu  pafTe  l’Haine } mais 
celui-ci  avoit  Ton  plan  fait , & ne  vou- 
loit  rifquer  le  hafard  d’une  aélion,  que 
dans  les  pofles  reconnus  autour  de  Lille  ; 
il  n’étoit  meme  venu  furlaRône,  que 
pour  la  commodité  des  fourrages , & 
pour  être  plus  à portée  de  nous  obferver, 

8c  d’avoir  des  nouvelles  de  Bruxelles. 

Dès  qu’il  vit  que  nous  avions  fait  notré 
jonction,  il  repafïà  l’Efcaut,  & fe  re- 
tira en  dedans  de  la  Marque , près  de 
Lille  { a ). 

Le  foir  que  j’arrivai  au  camp  de  Mgr. 
le  Duc  de  Bourgogne  , je  pris  le  mot 
de  M.  de  V endôme , le  Roi  me  l’ayant 
ordonné  par  écrit  j après  quoi  je  refiai 

> » 

( a ) Voyez  toutes  les  lettres  placées  à la  fia 

de  ce  volume,  qui  regardent  cette  campague 
de  1708.  Elles  font  auflî  curicufes  & inftruc  - 
tives  pour  les  gens  de  guerre  , que  jufiificativej 
de  la  conduite  du  Maréchal  de  Berwick. 
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1 fans  autre  fon&ion , que  d’être  attaché 
ï7°8*  à la  perfonne  du  Prince.  J’avois  fait 
mon  poffible  pour  ne  pas  venir  en  Flan- 
dre, par  la  raifon  que  je  ne  croyois  pas 
qu’un  Maréchal  de  France  pût  obéir  à 
d’autre  qu’à  un  Prince  du  Sang  , & que 
je  ne  voulois  pas  qu’on  me  reprochât 
d’avoir  établi  un  pareil  exemple  j mais 
■ le  Roi  voulut  abfolument  que  je  mar- 
chadè  en  Flandre , & quant  à la  diffi- 
culté de  prendre  le  mot , il  voulut  que 
je  le  prilfe  une  fois  par  obéiflance  à fes 
volontés  : il  avoit  même  été  fi  piqué  de 
mon  refus,  qu’il  avoir  eu  envie  de  faire 
partir  de  Paris  les  trois  plus  anciens  Ma*- 
réchaux  de  France , pour  aller  prendre 
le  mot  de  M.  de  Vendôme  ; il  en  fut 
empêché  par  M.  de  Chamillart  & Ma- 
dame de  Maintenon.  11  fembloit  que  M. 
de  Vendôme  devoir  être  fort  content  de 
la  décifion  du  Roi , Sc  que  c’étoit  à moi 
feul  d’en  être  fâché  ; toutefois  il  ne  put 
jamais  me  pardonner  d’avoir  ofé  mettre 
l’afiaiie  en  doute,  6c  il  ny  a forte  de 

•i 
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du  Mar.  dk  Berv/'ick.  13 
dégoûrs  qu’il  ne  cherchât  à me  donner. 
Le  30  Août , notre  armée , compofée  de 
cent  quarante  bataillons,  &de  deux  cent 
cinquante  efcadrons,  marcha  à Lelîînes, 
le  lendemain  à Brac  , le  i.er  de  Sep- 
tembre auprès  de  Tournai , & le  z nous 
pafsâmes  l’Efcaut. 

Il  fut  alors  queftioq  de  favoir  par  ou 
l’on  iroit  attaquer  les  ennemis.  Je  pro- 
pofai  d’aller  camper  à trois  quarts  de 
lieue  de  Pont-à-Treffin , la  gauche  à peu 
près  vers  Cifoin,  ôc  la  droite  vers  les 
marais  de  Wïlhem , afin  de  voir  fi  l’on 
pourroit  tenter  le  paflage  de  la  Marque 
en  cet  endroit , «5c  de  faire  des  chemins 
par  notre  droite  ôc  notre  gauche  , pour 
aller  vers  Pont-à  - Marque , ou  vers  la 
Bafie-Marque , ôc  par  ce  moyen  râcher  de 
dérober  quelques  marches  aux  ennemis. 
M.  de  Vendôme  fut  d’avis  de  gagner  au 
plus  tôt  le  chemin  de  Douay , afin  d’avoir 
le  gros  canon  qn’il  y avoit  ordonné,  Sc 
avec  lequel  il  prétendoit  ruiner  ôc  ouvrir 
les  retranchemens  des  ennemis.  Nous 


14  Mémoires 
^ ■ 1 ' nous  mîmes  donc  en  marche  le  ; , & 
1708.  prîmes  la  route  de  Cifoin , d’où  M.  de 
Vendôme  afsûroit  que  nous  pourrions 
remonter  la  Marque  par  une  belle  plaine  ; 
mais  dès  que  nous  fumes  à une  lieue  ôc 
demie  de  Tournai , tous  les  gens  du 
pays  & Payfans  nous  vinrent  dire  que  ce 
chemin-là  étoit  très-difficile  , coupé  de 
bois  & de  marais  ; ce  qui  obligea  Mgr.  le 
Duc  de  Bourgogne  de  repréfenter  à M. 
de  Vendôme,  qu’il  valoit  mieux  fuivre 
le  chemin  d’Orchies , que  de  fe  fourrer 
dans  un  pays  fi  ferré  , & fi  à portée  des 
ennemis , qui , par  les  Ponts-à-T refîin  & 
à Bouvines , pouvoient  tomber  fur  notre 
arriere-garde.  M.  de  Vendôme  fe  fâcha 
d’abord  , & s’en  prit  à moi , avec  des 
expreffions  très-vives , auxquelles , par 
refpeèt  pour  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne, 
je  ne  répliquai  pas  ; mais  ayant  enfuite 
lui-même  parlé  aux  gens  du  pays,  il 
changea  fon  ordre  de  marche  , & nous 
prîmes  le  chemin  d’Orchies , où  nous 
- campâmes  le  foir. 

Quelques 
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- Quelques  perfonnes  ont  voulu  débi- 
ter depuis , que  Ad.de  Vendôme  vou- 
loit  aller  attaquer  les  ennemis  par  les 
Ponts-à-Tredin  & à Bouvines,  8c  que 
c’eft  moi.  qui  l’empêchai  ; mais  je  puis 
afsûrer  & prouver  que  dans  la  difpute  , 
que  nous  eûmes  enfemble  , il  ne  fut 
queftion  feulement  que  du  chemin  que 
l’on  prendroit  , pour  aller  à Pont-à- 
Marque  , où  M.  de  Vendôme  avoit  dé- 
terminé la  marche  ; car  pour  moi  j’a- 
vois  toujours  été  d’avis  d’aller  droit  au 
Pont-à-T  relïin. 

Le  lendemain  4 , nous  allâmes  à Mons 
en  Pue  lie  : en  y arrivant , nous  décou- 
vrîmes l’armée  ennemie  qui  arrivoit  aufli 
dans  la  plaine  entre  Seclin  & Lille  , 8c 
qui  étendoit  fa  droite  vers  Noyelles  j fa 
gauche  débordoit  les  marais  de  Fretin , 
à deux  lieues  de  Mons  en  Puelle.  11  fut 
réfolu  de  camper  le  foir  dans  le  terrein 
où  nous  étions , 8c  de  faire  feulement 
occuper  Pont -à-  Marque  , diftant  d’une 
petite  lieue  du  camp  ennemi , par  quel- 
Tome  IL  B 
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irrrrs;-  qUes  brigades  d’infanterie.  M.  d’Arta- 
1708.  gnan  , Lieutenant  Général , y marcha, 

& les  portes  que  les  ennemis  y avoient 
fe  retirèrent  à fon  approche.  Nous  fîmes 
aufli  occuper  les  châteaux  d’Attiche  Ôc 
d.e  Laflèfloir.- 

Le  5 , nous  allâmes  fur  les  hauteurs 
d’Avelin  & d’Attiche , reconnoître  la  fl-  - 
tuation  des  ennemis.  Les  avis  furent  par- 
tagés : M.  de  Vendôme  opinoit  de  les 
• 0 . , . 

attaquer  j mon  fentiment  etoit  contraire 

.au  lien,  fur  ce  que  les  ennemis  fe  trou- 
vant dans  une  belle  plaine  , où  ils  fe 
pouvoient  remuer  commodément , nous 
ne  pouvions  aller  à eux  qu’en  défiant 
au  travers  d’un  bois  8c  d’un  pays  fort 
coupéde  haies  ,de  manière  que,  lorfque 
nous  voudrions  déboucher  , ils  nous 
chargeroient  avant  que  nous  purtions 
nous  former^  de  plus  , la  firuation  du 
terrein  étoit  celle  , que , quand  meme  ils 
nous  auroient  laide  former  , nous  ne  pou- 
vions marcher  enfuite  en  avant  fans  etre 
pris  en  flanc  par  la  droite  & par  la  gauche. 


du  Mar.  de  Berwick.  17 

La  raifon  en  étoit  claire  } favoir , que  le  — “ 
terrein  entre  la  haute  Deule  & les  ma-  I70^* 
rais  de  la  Marque  , par  où  il  falloit  né- 
ceflàirement  palLer , s’élargilToit  toujours 
en  allanc  aux  ennemis. 

Quoi  qu’il  en  foir,  M.  de  Vendôme 
continuant  dans  fon  fentiment , mais 
tombant  d’accord  qu’on  ne  pouvoir  aller 
aux  ennemis  fans  faire  auparavant  des 
chemins  pour  les  colonnes  , ordonna 
qu’on  y travaillât  dans  l’inftant  ; toute- 
fois, malgré  le  grand  nombre  de  travail- 
leurs, ils  ne  purent  être  faits  que  le  7 au 
foie , de  maniéré  que  les  ennemis  ayant 
de  leur  côté  commencé,  dès  le  5 , àfe  re- 
trancher , il  eft  aifé  de  juger  que  nous 
n’aurions  pas  été  bons  marchands  de 
cette  affaire  , puifque  leurs  retranche- 
mens  furent  finis  & très-élevés  le 7.  Leur 
droite  étoit  appuyée  aux  marais  de  la 
Deule  auprès  de  Noyelles  j leur  centre 
étoit  aux  deux  villages  d’Entieres,  qui 
faifoit  un  ventre  en  avant,  & leur  gauche 
s’étendoit  par-delà  Fretin. 
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Il  eft  à remarquer  que  M.  de  Ven- 
1708.  dôme,  en  arrivant  le  4 à Mons  en  Puelle, 
nullement  d'attaquer  les  enne- 
mis , & même  il  n’étoit  pas  poffible  ce 
jour-là  de  le  pouvoir  faire  ; car , comme 
le  pays  étoit  fort  coupé  , la  marche  avoit 
été  très-lente,  & toutes  les  troupes  n’ar- 
rjverent  que  dans  la  nuit. 

L’on  vifita  encore  la  pofition  des  en- 
nemis , & mon  fentiment , aufli  - bien 
que  celui  de  la  plupart  des  Offieiers 
Généraux  , fut  , qu’on  ne  pouvoit  , fans 
une  perte  prçfque  afsûrée , les  attaquer 
dans  le  pofte  qu’ils  occupoient.  M.  de 
Vendôme  foutint  toujours  que  la  chofç 
étoit  facile  , Ôc  qu’il  répondoit,  avec  fon 
gros  canon,  de  chaffer  les  ennemis  de 
leurs  letranchemens , fans  confidérer  que 
leur  terrein  étoit  de  beaucoup  fupérieuj: 
au  nôtre.  Monfei<meur  le  Duc  de  Bour- 

O 

gogne  ne  voulut  pas  décider  par  lui— 
tnème  d’une  matière  fi  grave  & fi  déli- 
cate ; ainfi  il  prit  le  parti  d’envoyer  un 
Courier  au  Roi  pour  recevoir  fes  ordres  : 
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M.  de  Vendôme  écrivit  en  même  temps. 
La  réponfe  fut  qu’il  falloir  attaquer  les 
ennemis , & que  M.  de  Chamillart  par- 
toit  pour  venir  à l’armée  expliquer  plus, 
amplement  les  intentions  de  Sa  Majefté. 
Jufques-là  il  n’jiavoit  que  peu  ou  point 
de  temps  perdu  ; car  le  Courier  fut 
de  retour  le  8 au  matin , & M.  de  Cha- 
millart  arriva  le  lendemain,  Aulli-tôt 
l’on  tint  confeil , où  allîfta  Monfeigneur 
le  Duc  de  Bourgogne  , Monfeigneur  le 
Duc  de  Berry , qui.  étoit  Volontaire,  M* 
de  Vendôme , M.  de  Chamillart  8c 
moi.  Le  Miniftre  déclara  que  le  Roi 
vouloir  abfolument,  qu’au  hafard  de  tout 
ce  qui  en  pourroit  arriver,  nous  atta- 
quaflions  les  ennemis.  L’on  ne  fongea 
donc  plus  qu’aux  moyens  de  l’exécuter. 
Pour  cet  effet  nous  pafsâmes  tous  les 
fonds  8c  bois  , 8c  nous  campâmes  de 
l’autre  côté  de  la  Marque , à un  quart 
de  lieue  du  camp  ennemi , notre  drqite 
à Ennevelin , 8c  notre  gauche  à Phalem- 
pin;ni  l’une  , ni  l’autre  n’étoit  appuyée  > 
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====  ni  couverte  par  chofe  au  monde.  Nous 
1 7° reconnûmes  les  retranchemens  dès  le 
foir  , Çc  l’on  crut  qu’il  falloit  encore 
Je  faire  le  lendemain  matin.  Nous  nous 
approchâmes  à la  portée  du  moufquet  3 
notre  canon  cependant  firoit  tout  le  jour 
fur  les  villages  d’Entieres  , -fans  d autre 
effet  que  d’obliger  les  ennemis  à n’y  laif- 
fer  que  quelques  petits  poftes. 

Le  rapport  que  nous  fîmes  de  la  bonté 
du  pofte  , & des  retranchemens  enne- 
mis , le  fentiment  unanime  de  prefque 
toute  l’armée  , & ce  que  M.  de  Cha- 
' millart  avoit  vu  par  lui-même  , joint  a 
ce  que  M.  de  Vendôme  tomboit  d ac- 
cord que  la  chofe  étoit  devenue  impra- 
ticable , tout  cela , dis-je , fit  réfoudre 
M.  de  Chamillart  de  fufpendre  toute 
téfolution  jufqu’au  retour  d’un  Cou- 
rier qu’il  dépêcha  au  Roi.  La  réponfe 
fut  conforme  à nos  avis  3 ainfi  l’on  prit  le 
parti  de  s’approcher  de  l’Efcaut  pour 
tâcher  d’empêcher  qu’il  ne  pafsat  plus  de 
convois  y car  il  étoit  indubitable  que  > 
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fans  de  nouveaux  fecours , les  ennemis  - - 

manqueraient  de  tout  , avant  que  de  I70^* 
pouvoir  fe  rendre  maîtres  de  Lille.  Nous  * 
ne  laifsâmes  pas  de  relier  encore  trois 
jours  à Pont-à-Marque  , fans  que  jamais 
j en  aye  fu  la  raifon.  Pendant  ce  féjour , 
deux  convois  venant  de  Bruxelles  paf- 
ferent  tranquillement  , quoique  nous 
fulfions  informés  de  leur  départ , &•  cela 
parce  qu’on  nous  difoit , quand,  nous 
voulions  en  parler  , qu’il  n’étoit  pas 
queftion  de  l’empêcher , 8c  que  le  Roi 
ne  vouloir  pas  que  1 on  fongeâc  à autre 
chofe  qu’à  combattre  les  ennemis. 

Le  Duc  de  Marlborough  8c  le  Prince 
Eugene , voyant  la  mauvaife  polition  de 
notre  armée  , vouloient  à toute  force, 
pendant  la  nuit,  abattre  leurs  retranche- 
mens  pour  nous  attaquer  ; mais  par  bon- 
heur les  Dcputes  des  Etats  Généraux 
n y voulurent  jamais  confentir,  alléguant 
que , puifqu’ils  efpéroient  prendre  Lille 
fans  combattre  , il  ne  falloir  pas  mettre 
l’affaire  au  hafard , fur-tout  fe  trouvant 
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- • ■ : fi  éloignés  de  chez  eux , que  la  retraite  ,* 

I7°^*  en  cas  de  malheur  , feroit  très-difficile. 
Je  fuis  perfuadé  que  fi  ce  projet  eut  été 
exécuté , nous  aurions  été  battus  à plate 
couture , d’autant  que  nos  flancs  étoient 
-découverts , ôc  que  nous  n’avions  pas 
allez  de  fond  & de  terrein  pour  nous 
pouvoir  remuer. 

Nous  décampâmes  le  14  Septembre, 
& notre  retraite  s’étant  faite  en  bon 
ordre  , nous  campâmes  le  même  jour  à 
Berfée.  M.  de  Chamiilart  retourna  à la 
Cour.  Le  lendemain  nous  allâmes  à 
Orques  auprès  de  Tournai,  & le  16  au 
matin  nous  pafsâmes  l’Efcaut.  M.  de 
Chemeraut  , Lieutenant  Général , fut 
détaché  avec  vingt -trois  bataillons  ôc 
quarante  efcadrons  pour  aller  mafquer 
Oudenarde  : le  refte  de  l’armée  fut  éten- 
du depuis  Berkern  , Efcanaff,  Portes, 
ôc  Hérines  , jufqu’au  Saulfoy  , où  étoit 
le  quartier  général.  Comme  oncraignoic 
que  les  ennemis  ne-tiraflent  des  convois 
d’Oftende  , tout  autre  paflàge  leur  étant 
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bouché  j Tort  ordonna  au  Gouverneur  — — 

de  Nieuport  de  lâcher  les  eaux,  afin  d’i-  I70^* 
nonder  les  bords  du  canal  depuis  Piaf-  / 
fendal  jufqu  a Nieuport , ce  qui  rendroit 
la  marche  des  convois  très  • difficile. 

Le  Comte  de  Bergueick  , qui  étoir 
Surintendant  des  Finances  du  Roi  d’Ef- 
pagne  en  Flandre  , 8c  qui  gouvemoit 
toutes  les  affaires  de  Sa  Majefté  Catho- 
lique en  ce  pavs-là , voyant  que  la  ré- 
folution  étoit  prife  de  fe  porter  derrière 
l’Efcaut  , avoit  projette  de  furprendre 
Bruxelles  , ou , fi  cela  ne  fe  pouvoir , de 
le  prendre  de  vive  force  : il  comptoir 
qu’il  étoit  poffible  d’en  venir  à bout  en 
deux  jours  , attendu  qu’il  y avoit  une 
très-foible  garnifon.  Pour  cet  effet , dès 
le  lendemain  de  notre  arrivée  auSaulfoy, 
l’on  détacha  dix  bataillons  Efpagnols  , 
douze  François  , 8c  quelque  cavalerie , 
aux  ordres  du  Comte  de  la  Motte  , 
Lieutenant  Général.  Il  s’approcha  de 
Bruxelles  ; mais  , comme  les  ennemis 
en  ayant  eu  vent  y avoient  fait  entrer 
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rrr-rt  jes  troupes  de  celles  qui  étoient  reliées 
ï7°8.  en  gatnifon  dans  le  Brabant , Bergueick 
jugea  que  l’affaire  deviendroit  trop  fé- 
rieufe  fi  on  l’attaquoit  de  force  , 8c  que 
cela  nous  détourneroir  de  l’objet  princi- 
pal , qu’on  s’étoit  propofé , de  b.irrer  les 
palfages  à tous  les  convois  : on  venoit 
même  d erre  averti  que  l’on  en  préparoic 
un  très-confidérable  au  Sas-de-Gand  , à 
l’Eclufe  8c  à Oftende  \ ainfi  il  fit  retour- 
ner le  Comte  de  la  Motte  avec  fes 
troupes  derrière  le  canal  entre  G and  8c 
Bruges.  Le  Duc  de  Vendôme , qui  avoit 
. envie  lui-même  d’aller  fe  mettre  à la 
tête  de  ce  Corps , vouloir  que  l’on  pour- 
fuivît  le  delTein  du  fiege  de  Bruxelles  , 
8c  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  deux  jours 
qu’on  le  détermina  à n’y  plus  fonger  ; 
ce  qui  retarda  de  deux  jours  la  marche 
des  troupes  du  Comte  de  la  Motte , 8c 
donna  le  temps  à quatre  ou  cinq  mille 
hommes  nouvellement  débarqués  à Of- 
tende de  fe  faifir  du  polie  de  l’Effingue , 
8c  de  le  fortifier. 

Le  Comte  de  Bergueick , qui  vint 
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enfuite  à l’armée  , me  prelTa  fi  fore 1 ' • 1 
d’aller  faire  un  tour  du  coté  de  Gand  Se  17°°* 
de  Bruges , que  j’y  confentis , dans  la  vue 
de  pouvoir  être  plus  en  état  de  dire 
mon  avis  , après  avoir  vifité  le  pays.  Je  < 
partis  donc  le  14  Septembre  , Se  en  arri- 
vant à Gand , j’appris  que  les  ennemis 
faifoient  partir  d’Oftende  un  grand  con- 
voi pour  leur  armée  devant  Lille  } fur 
quoi  j’éçrivis , pour  diligenter  la  marche 
des  troupes  qui  revenoient  d’auprès  de 
Bruxelles , Se  je  pris  fur  moi  de  faire 
venir  deux  régimens  de  Dragons  du 
camp  du  fieur  de  Chemeraut  , afin  de 
grolîir  le  Corps  de  la  Motte  : je  fis  anlli 
partir  la  nuit  les  bataillons  qui  fe  trou- 
vèrent arrivés.  Le  15  , j'allai  à Bruges. 

Le  2 .6  , onze  bataillons  y arrivèrent  avec 
une  partie  de  la  Cavalerie  Se  des  Dra- 
gons , le  relie  devoir  s’y  rendre  la  nuit  ; 
aintl  le  Comte  de  la  Motte  m’ayant  con- 
fulté , ( car  je  n’avdfc  nulle  autorité  pour 
commander)  réfolut  de  marcher  le  len- 
demain vers  le  canal  de  l’Effingue  , Sc 
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■ d’envoyer  d’avance  tous  Tes  Grenadiers 
• 1708.  fe  faifir  d’Odembourg.  Son  corps  d’ar- 
mée confiftoit  en  trente  - quatre  batail- 
lons &c  foixante  - trois  e (cadrons  , dont 
quarante -deux  de  Dragons.  La  même 
nuit  j il  eut  avis  que  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  marchoit  en  grande  diligence  à 
Rouifelar , avec  un  corps  très -confidé- 
rable , afin  de  faciliter  & afsûrer  le  paf- 
fage  du  convoi.  Sur  cette  nouvelle , qui 
paroifioit  d’autant  plus  vraifemblable , 
que  la  continuation , ou  la  levée  du  fiege 
de  Lille  fembloit  dépendre  de  la  sûreté 
de  ce  convoi , je  confeillai  au  Comte  de 
la  Motte  de  s’avancer  avec  le  gros  de 
fes  troupes  , feulement  à moitié  chemin 
d’Odembourg,  dont  il  fe  faifiroit  au  plus 
tôt,  & puis  d’attendre  des  nouvelles  plus 
pofitivès  par  le  retour  de  fes  partis , afin 
de  fe  décider  enfuite  en- exécution  des 
ordres  qu’il  avoit  du  Duc  de  Vendôme  , 
lequel  lui  mandoit  détraquer  les  enne- 
mis forts  ou  foibles.  Il  fe  mit  en  marche 
le  27 , & je  repris  le  chemin  de  Gandd 
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d’où  le  lendemain  je  retournai  joindre  — ■- 
Monfeigneur  le  Duc  Se  Bourgogne.  Le  I7°^* 
Comte  de  Bergueick  avoit  de  Bruges 
écrit  par  un  Courier,  à ce  Prince,  de  m’or- 
donner de  prendre  le  commandement 
des  troupes  du  Comte  de  la  Motte  y mais 
par  le  retour  je  reçus  une  lettre,  par  la- 
quelle il  me  mandoit  de  me  rendre  au 
plus  tôt  auprès  de  lui. 

Le  détachement  envoyé  par  le  Comte 
de  la  Morte  pour  fe  failir  d’Odembourg , 
avoit  été  prévenu  par  fix  cents  hommes 
des  enjiemis  , & nos  gens  ne  les  y atta- 
quèrent pas.  Cependant  le  convoi  étant 
forti  d’Oftende  fans  qu’on  en  eût  de 
nouvelles , chofe  furprenante,  ( car  Plaf- 
fendal  n’en  étoit  qu’i  une  lieue)  avoit 
palTé  à l’Effingue,  & de  là  à Slippe,  con- 
tinuant fa  route  par  le  dedans  du  Mor- 
deick.  M.  le  Comte  de  la  Motte  s’étant 
porté  avec  fes  troupes  fur  le  fufdit  Mor- 
deick  , y apprit  que  le  convoi  étoit  déjà 
pafifé  , fur  quoi  il  marcha  droit  fur  Wi- 
nendal  pour  tâcher  de  le  joindre  : il  y 
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— — trouva  dix-hüit  bataillons  & cinq  cents 
1 708.- chevaux  ennemis  * qui  s’étoient  placés 
entre  deux  bois  , dans  un  terrein  fort 
étroit.  Il  mit  aufli-tot  fes  troupes  en  ba- 
taille , fon  infanterie  fur  quatre  lignes  , 
fes  Dragons  derrière  fur  trois , tk  la  ca- 
valerie encore  plus  en  arriéré  fur  deux 
lignes.  Après  avoir  canonné  pendant  une 
demi-heure  , il  fit  marcher  fon  infante- 
rie pour  commencer  l’attaqué;  mais  aux 
premières  décharges  que  firent  fur  elle 
quelques  bataillons  ennemis  portés  à 
droite  & à gauche  dans  les  bois , elle  plia  , 
& il  ne  fut  plus  queftion  de  la  pouvoir 
faire  remarcher  en  avant  : les  Dragons 
s’avancèrent  un  peu  pour  donner  le  temps 
à l’infanterie  de  fe /allier , & elfuyerent 
un  très  - gros  feu , dont  ils  eurent  beau- 
coup de  monde  de  tué.  Pendant  tout  ce 
temps , le  convoi  filoit  toujours  par  les 
derrières , & la  nuit  étant  furvenue , le 
Comte  de  la  Motte  jugea  à propos  de 
fe  retirer  vers  Bruges , dans  la  crainte 
qu’avant  le  matin  le  Duc  de  Marlbo- 
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rough  n’arrivât  far  lui  avec  des  forces 

fupérieures.  1708. 

Jamais  homme  de  guerre  ne  s’y  prit 
fi  mal  j car  au  lieu  de  n’attaquer  les  en- 
nemis que  par  le  meme  front  qu’ils  occu- 
poient , s’il  leur  avoir  feulement  oppofé 
partie  de  fes  troupes , & fi  avec  le  refte 
il  avoit  tourné  l’un  des  bois , les  enne- 
mis étoient  défaits  , & le  convoi  pris. 

L’on  ne  pouvoir  fur  cela  blâmer , ni 
Monfeigneur  le.  Duc  de  Bourgogne  , ni 
le  Duc  de  Vendôme  j car  enfin,  malgré 
le  retardement  qu’avoit  caufé  l’affaire  de 
Bruxelles  , les  troupes  étoient  arrivées 
à temps , & étoient  en  affez  grand 
nombre  , fi  le  Comte  de  la  Motte  eût 
fu  s’en  fervir. 

Toutes  les  fautes,  qu’il  commit,  étoient 
énormes  3 1 de  n’avoir  pas  vu  lui- même 
fi  l'inondation  avoit  été  faite  félon  les 
ordres  donnés  3 i.°  ayant  commandé  de- 
puis fix  ans  dans  ce  pays  , de  n’avoir  pas 
eu  des  gens  affidés  pour  l’avertir  dans  le 
moment  que  le  convoi  fortoit  d’Oftendej 
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— $.°  d’avoir  fait  une  difpofitiort  fi  ridi- 
1708.  cule  pour  atraquer  un  ennemi  qui  lui 
étoit  inférieur  de  plus  de  moitié  ; mais 
il  falloit  principalement  blâmer  la  Cour, 
qui  l’avoit  placé  dans  un  porte  de  cette 
importance  ; auffi  eft-ce  le  plus  fouvent 
ce  qui  caufe  les  malheurs  qui  arrivent 
à la  guerre  ; l’on  n’a  pas  allez  d’atten- 
tion à ne  fe  fervir  que  de  gens  capables 
3c  expérimentés  , 8c  d’ordinaire  la  pré- 
férence eft.donnée  à ceux  qui  ont  le  plus 
de  crédit  & de  faveur. 

Le  Duc  de  Vendôme , fâché  de  ce 
qui  venoit  d’arriver  , partit  lui  - meme 
pour  Bruges  lez  Octobre , afin  d’y  difi- 
pofer  toutes  chofes  de  maniéré  qu’il  ne 
pafsât  plus  de  convois  à l’avenir.  Dès 
qu’il  y fut«  arrivé,  il  rafièmbla  toutes 
les  troupes  qui  y étoient  , fai  Tant  cin- 
quante-un bataillons  & foixante- trois 
efcadrons  , & fe  campa , la  droite  au 
Mordeick  , & la  gauche  au  canal  qui 
va  de  Bruges  à Plartendal  , ayant  fon 
quartier  à Odembourg , derrière  le  centre 
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de  la  ligne  : il  envoya  à Nieuport  pour 
faire  lâcher  les  eaux  , lefquelles  crûrent 
à un  tel  point  que  les  bords  de  la  digue  , 
qui  va  de  l’Effingue  depuis  Sieenbrug 
jufqua  Oftende,  furent  inondés* 

Le  Duc  de  Marlborough,  fachaut  la 
lîtuation  du  camp  du  Duc  de  Vendôme, 
marcha  du  camp  de  Ronques  le  7 , avec 
foixante  bataillons  & cent  efcadrons  , à 
delïèin  de  l’attaquer.  Il  arriva  le  même 
jour  à Rouffielar , d’où  le  lendemain  il 
marcha  à Tourout.  Le  Duc  de  Ven- 
dôme eut  bien  de  la  peine  à fe  laitier 
perfuadet  par  les  Officiers  Généraux  de 
fe  retirer  du  trou  où  il  s’étoit  mis  ; car , 
en  cas  de  malheur  , il  étoit  impoffible 
qu’un  feul  homme  s’en  fauvât , & il  ne 
s’y  détermina  que  fur  ce  que  ces  Mef- 
f\ eurs  firent  lâcher  exprès  les  eaux , qui 
commençoient  déjà  à inonder  fon  camp. 
. Le  Duc  de  Marlborough , inftruit  de  la 
retraite  du  Duc  de  Vendôme  , retourna 
à Roulfelar  : il  fit  vifiter  Odembourg  & 
la  digue  de  l’Effingue , pour  voir  s’il  ne 
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— ■ pourrait  pas  encore  faire  venir  un  Con- 

ï7°S.  voj  • majs  comme  le  Duc  de  Vendôme 
avoir  mis  dans  le  Poldre  nouveau  quinze 
bataillons  , Jk  *deux  régimens  de  Dra- 
gons , fous  le  feu  defquels  il  falloir  né- 
cefTai rement  palier  pour  aller  par  la  digue 
à l’Effingue  , il  ordonna  qu’on  raflem- 
blât  des  bateaux  , afin  de  faire  venir  par 
l’inondation  les  poudres  & autres  muni- 
tions néceflaires  pour  la  continuation 
de  leur  fiege.  Le  Duc  de  Vendôme  ra- 
malïa  aulîi  nombre  de  bateaux , dont  il  fit 
une  petite  flotte  : le  fieur  de  Langeron  , 
Lieutenant  Général  de  la  Marine , étant 
en  même  temps  forti  de  Nieuport  avec 
force  chaloupes  8c  bateaux , on  vint  à 
bout  d’empêcher  la  navigation  des  enne- 
mis fur  les  inondations  j mais  ce  ne  fut 
qu’apvès  qu’ils  eurent  fait  pafler  cent  cin- 
quante milliers  de  poudre,  de  l’argent , 
de  l’eau-de-vie  8c  du  fel  , dont  ils  man— 
quoient  beaucoup. 

Le  Duc  de  Vendôme,  jugeant  que  l’u- 
ni que  moyen  d’être  en  repos  de  ces  cô- 
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tés -là  feroit  de  fe  rendre  maître  du  pofte  — - 

de  l’Effingue , y envoya  le  fieur  de  Puy-  *7°^* 
guion.  Lieutenant  Général.  On  ouvrit 
la  tranchée  fur  la  digue , ôc  l’on  mit  du 
canon  en  batterie  3 mais  comme  la  digue 
éroit  fort  étroite , on  auroit  eu  bien  de 
la  peineàchaflèr  les  ennemis  du  village, 
qu’ils  avoient  bien  retranché  par  la  tête  j 
ainlî  le  Comte  de  la  Motte , qui  s’y  étoic 
aufli  rendu  de  Bruges  avec  quelques 
troupes  , fit  une  difpofition  pour  l’atta- 
quer de  toute  part.  Le  15  Octobre,  les 
Grenadiers  & détachemens  payèrent 
au  travers  des  inondations  Ôc  Watre- 
gans,  forcèrent  le  village  par  les  derrières , 

& y prirent  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Sol- 
dats , au  nombre  de  douze  cents  An- 
glois  & Hollandois  , ôc  foixante  Offi- 
ciers. On  mit  à l’Effingue  quatre  batail- 
lons , qui  eurent  ordre  de  s’y  bien  for- 
tifier , afin  de  pouvoir , pendanr  l’hiver , 
garder  ce  pofte , abfolument  néceflaire 
pour  la  communication  avec  Bruges. 

Pendant  que  l'on  fe  préparoit  à l’at- 
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taque  de  l’Effingue  , le  fieur  d’Alber^ 
J708.  gotti , Lieutenant  Général  , avoir  ml 
jour  prelTé  vivement  Monfeigneur  le 
Duc  de  Bourgogne  de  pafler  l’Efcaut  &c 
la  Lis  avec  toute  fon  armée  , pour  fe 
joindre  à Deinfe  au  Duc  de  Vendôme, 
& puis  marcher  tous  enfemble  pour 
attaquer  le  Duc  de  Marlborough  à 
RoufTelar.  Cette  propofition  n’étort 
point  de  mon  goût , par  plufieurs  raifons. 
11  nous  falloir  parter  deux  rivières  fous 
la  vue  d’Oudenarde  * &r  puis  faire  neuf 
grandes  lieues , le  tout  fans  que  Marl- 
borough en  fût  averti , ce  qui  ne  fe  pou- 
voir croire  : fi  donc  il  nous  attendoit 
de  pied-ferme  , il  étoit  certain  que  fon 
porte  étoit  bon  ; & s’il  ne  l’étoit  pas, 
il  n’avoit  qu’à  fe  replier  derrière  la  Lis, 
par- là  il  nous  en  barroit  le  retour  , 
ôc  nous  obligeroit,  pour  revenir  der- 
rière l’Efcaut , à faire  le  tour  par  Gand. 
Il  pouvoir  auflî , pendant  cette  marche  , 
trouver  peut-être  moyen  de  faire  venir 
de  nouveaux  convois  de  Bruxelles  : toute- 
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fois  ne  voulant  point  que  mon  avis  feul 
empêchât  l’exécution  du  projet,  s’il  étoit  1 
bon  , je  fuppliai  Mgr.  le  Duc  de  Bour- 
gogne d’en  écrire  au  Duc  de  Vendôme. 
Celui-ci  fit  répoiife  que  la  propofition 
ne  valoir  rien , alléguant  à peu-près  les 
mêmes  raifons  que  moi  ; & de  peur  que 
Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  ne  voulût 
l’entreprendre  , il  envoya  un  Courier  à 
la  Cour , & attira  du  Roi  une  défenfe 
formelle  d’exécuter  ce  projet.  Peu  de 
jours  après  , Albergotty  fut  envoyé  à 
Bruges,  avec  quelques  bataillons  de  ren- 
fort : il  ne  manqua  pas  de  faire  la  même 
propofition  au  Duc  de  Vendôme , qui 
alors  l’approuva  , & en  écrivit  à Mgr.  le 
Duc  de  Bourgogne.  Ce  Prince  lui  ré*- 
pondit  que,  comme  il  ne  lui  donnoit 
pas  de  raifon  pour  détruire  celles  qu’il 
lui  avoir  alléguées  auparavant , il  ne 
croyoit  pas  qu’il  dût  préfentement  chan- 
ger de  fentiment.  Le  lendemain  il  arriva 
un  Courier  de  la  Cour , avec  ordre  de 
faire  tout  ce  que  le  Duc  de  Vendôme 
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propofcroit 3 ainlî  on  fît  dans  Imitant 

I7°^’  toutes  les  difpofirions- pour  la  marche, 
& l’on  avertit  le  Duc  de  Vendôme , quo 
Mgr.  le  Duc  de  Bougogne  feroit,  le  2 7 , 
a Deinfe.  Le  Duc  de  Vendôme  récrivit 
pour  le  fiipplier  de  n’y  arriver  que  le  30, 
afin  que  l’affaire  de  l’Effingue  finie  , il 
pût  mener  avec  lui  toutes  les  troupes  3 
mais  , pendant  cet  intervalle  , nous  ap- 
prîmesque , le  22  , le  Maréchal  de  Bouf- 
flers  avoit  battu  la  chamade  , pour  la 
ville  de  Lille,  & s’étoir  retiré  dans  la 
citadelle  3 ce  qui  mit  fin  au  projet , 6c 
il  fallut  attendre  de  nouveaux  ordres  de 
la  Cour  , fur  ce  qu’il  y avoit  à faire. 

Nous  avions  écrit  continuellement  de- 
puis notre  retour  auprès  de  Tournai , 
pour  favoir  les  intentions  du  Roi,  croyant 
qu’il  convenoit  de  n’ctre  pas  embarralTé, 
en  cas  que  la  place  fe  rendît  3 mais  non- 
obftant  les  différens  projets  que  nous  en-* 
voyâmes,  jamais  nous  11’eûmes  d’autre 
réponfe  , finon  qu’on  ne  pouvoir  fe  ré- 
foudre à fonger  que  Lille  fe  perdroit  ÿ 
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ôc  qu’il  ne  tenoit  qu’à  nous  de  Tempe-  — , 
cher  , ou  du  moins  d’en  rendre  la  prife  1708. 
inutile  aux  ennemis.  ' 

Mgr.  le  Duc  sde  Bourgogne  6c  moi 
étions  d’avis  , qu’il  étoit  impofîible  de 
barrer  aux  ennemis  le  paflàge  du  canal 
& de  TEfcaut , ôc  qu’ûnfi  il  falloir  fonger 
uniquement  à garder  le  premier,  afin  de 
conferver  Gand  6c  Bruges.  Pour  cet  effet, 
nous  voulions  mettre  derrière  le  canal 
un  nombre  de  troupes  capable  de  le  dé- 
fendre , ôc  nous  porter , avec  le  refte  de 
l’armée,  dans  l’Artois,  pour  couvrir  la 
France , ôc  empêcher  les  ennemis  de 
continuer  à vivre  à nos  dépens.  Nous 
fumes  confirmés  dans  notre  fentiment , 
par  la  nouvelle  que  nous  eûmes  , qu’ils 
avoient  mis  à la  Balîée  treize  batadlons 
ôc  trente  efcadrons  ; qu’ils  y faifoient 
travailler  à force,  pour  la  mettre  en  état 
de  défenfe  , ôc  que  de  plus  ils  avoient 
poufle  à Lens  un  gros  corps  de  troupes. 

Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne , perfuadé 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  temps  à perdre 
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' pour  Te  déterminer  , envoya  à Bruges  le 
1708.  fieur  de Contade , Major  Qénéral  de  1 ar- 
mée , pour  repréfenter  au  Duc  de  Ven- 
dôme les  inconvéniens  de  notre  Ætua- 
tion , & lui  propofer  notre  idée  ; mais 
le  Duc  de  Vendôme  ne  voulut , ni  écou- 
ter notre  Ambafladeur  , ni  lire  le  Mé- 
moire quil  portoit  3 ainfi  il  fut  obligé 
de  revenir.  Il  rapporta  , pour  toute  ré- 
ponfe  , que  le  Duc  de  Vendôme  feroit 
aufli  au  Saulfoy,  le  i.cr  de  Novembre, 
& qu’alors  il  verroit  le  parti  qu’il  y au- 
roit  à prendre , enfuite  des  conférences 
que  nous  devions  avoir  avec  le  lieur  de 
Chamillart.  Le  Roi  Tachant  que  nos  avis 
croient  partagés , le  renvôyoit  encore  à 
l’armée , pour  nous  obliger  à garder  l’ET- 
caut , & même  il  lui  avoit  ordonné , en 
cas  qu’il  nous  trouvât  en  marche  pour 
exécuter  notre  projet , de  nous  Taire  in- 
continent retourner  d’où  nous  venions. 
Le  Srde  Chamillart  arriva  Je  3 1 Oéfobre, 
& le  Duc  de  Vendôme  le  lendemain. 

Le  2 de  Novembre,  on  tint  ConTeil, 
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où  Ton  débattit  le  parti  à prendre.  Le  ^ 
Duc  de  Vendôme  iniifta  toujours  qu’il  1700. 
falloir  marcher  au  Duc  de  Marlborough 
pour  le  combattre  , ou  que , fi  cela  ne 
fe  pouvoir  , il  falloir  barrer  aux  enne- 
mis tout  chemin  de  retour,  afin  de  les 
réduire  à la  néceflitéde  mourir  de  faim  , 
ou  de  demander  la  paix.  Je  foutenois 
que,  comme  il  n’étoit  pas  poflible  que 
nous  puflions  empêcher  les  ennemis  de 
fe  faire  un  pacage  en  quelque  endroit , 
attendu  la  prodigieufe  étendue  de  pays 
qu’il  nous  falloir  garder  , il  étoit  nécef- 
faire  d’exécuter  ce  que  nous  avions  pro- 
pofé  auparavant , afin  de  garder  quelque 
chofe.  Je  repréfentois  aulli  que , fi  nous 
nous  obftinions  à refter  dans  la  fituatioii 
où  nous  étions  alors,  il  nous  arriveroic 
quelque  cataftrophe  fâcheufe. 

Le  fieur  de  Chamillart , qui  avoit  le 
pouvoir  de  décider , détermina  qu’on 
refteroit  derrière  l’Efcaut  &c  le  canal, 
jufqu’après  la  prife  de.  la  citadelle  de 
Lille  ; enfuire  de  quoi  on  verroit  ce  qu’il 
Tome  II,  C 
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! — y auroit  à faire  : que , pout  défendre 

1708.  p[ 

us  facilement  l’Efcaut , on  feroic  des 
digues,  pour  faire  regonfler  la  riviere, 
& en  inonder  les  bords , depuis  Gand 
jufqu’à  Tournai  Le  fleur  de  Cham- 
lay , que  le  Roi  avoit  envoyé  avec  fon. 
Miniftre , & moi  >.  nous  eûmes  beau  re- 
préfenter  que  la  chofe  étoic  impofîible, 
Chamillarc  conclut  quelle  étoit  facile  , 
& l’on  & mit  en  devoir  de  le  faire  ; 
mais  jamais  Ton  ne  put  parvenir , qu’à 
former  par-  ci  par  - là  quelque  flaques 
d’eau. 

M.  de  Chamillart  repartit  peu  de  jours' 
après  j # comme  il  avoit  été  témoin 
lui-même  des  vivacités  du  Duc  de  Ven- 
dôme, fur  mon  chapitre  , il  obtint  la 
permiflion  , pour  que  je  rerournaflè  en 
Alface  : je  l’en  avois  fort  follicité,  d’au- 
tant que  la  jaloufie  du  Duc  de  Ven- 
dôme contre  moi  ne  pouvoit  être  que 
très-préjudiciable  au  bien  du  fervice.  Je 
reçus  mon  ordre  le  1.4.  Novembre  ; je 
partis  le  1 6,  & le  a 2 j ’ arrivai  à Seras  bourg. 
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J’avois  ordre  de  ne  point  féparer  Tannée  ' " 
du  Rhin  , ' jufqu’à  ce  que  la  campagne  I7°^> 
fût  finie  en  Flandre. 

Pendant  que  j’étois-  an  Saulfoy,  je 
reçus  fecrétement  une  lettre  du  Duc  de 
Marlborough  , qui . me  marquoit  que 
la  conjoncture  préfente  étoit  très-propre 
pour  entamer  une  négociation  de  paix  ; 
qu’il  falloit  en  faire  la  propofition  aux 
Députée  des  Etats  Généraux  , au  Prince 
Engeite^&r  à lui  Marlborough 5 qu’ils  ne 
nSiujqueroiefit  pas  de  la  lui  communi- 
quer ; & qu’il  feroit  tout  de  fon  mieux 
pour  la  faire  accepter.  Rien  ne  pou  voit 
être  plus  avantageux  que  cet  avis  du  Duc 
de  Marlborough  : cela  nous  ouvroit  une 
porte  honorable  , pour  finir  une  . guerre 
onéreufe.  J’en  parlai  à Mgr.  le  Duc  de 
Bourgogne,  & à M.  de  Chamillart , qui 
envoya  aufii-tôt  un  Courier  au  Roi  pour 
recevoir  fes  ordres  fur  la  réponfe.  Le 
Roi  les  envoya  à M.  de  Chamillart,  qui, 
par  un  excès  de  politique , s’étoit  ima- 
giné que  cette  propofition  de  Marlbo- 
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~~  ■ rough  ne  provenoit  que  de  la  mauvaife 

ljoS.  nmacion,  où  fe  trouvoit  l’armée  des 
Alliés. 

J’avoue  que  ce  raifonnement  me  paf- 
foit  ; & par  Ja  maniéré  dont'  Marlbo- 
rough  m’avoit  écrit , j’étois.perfuadé  que .[ 
la  peur  n’y  avoir  aucune  part;,-  mais  feu-r; 
lement  l’envie  de  finir  une  guerre  , dont 
* toute  l’Europe  commençoit  à fe  lafler. 
Il  n’y  avoit  aucune  apparence  de;maur' 
vaife  foi  dans  j tout  ce  qu’il  me:rnan-f. 
doit,  & il  ne  s’étoit  adreÜTéià  moi,  que 
dans  la  vue  de  faire  palier  la  négocia-  , 
tion  par  mes  mains  , croyant  que  cela 
pourroit  m’être  utile.  M.  de  Chamillart 
me  diéta  la  réponfe  que  je  devois  faire , 

6 je  la  trouvai  fi  extraordinaire  , que 
je  l’envoyai  en  françois  , afin  que  le  Duc 
de  Marlborough  put  voir  qu’elle  ne  ve- 
noir  pas  de  moi:  en  effet,  il  en  fut  fi  cho- 
qué , qu’on  ne  put  retirer  de  cette  ou- 
verture aucun  fruit  pour  la  paix.  Je  fuis 
même  perfuadé  que  cela  fut  principale- 
ment caufe  de  faverfion  que  le  Duc  de 
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Marlborough  montra  toujours  depuis  , 5»  55 
pour  la  pacification.  1708. 

Dès  que  je  fus  parti  du  Saulfoy , I’E- 
ledteur  de  Bavière,  qui  étoit  revenu  à 
Mons  depuis  fix  femaines , forma , de 
l’avis  du  Comte  de  Bergueick , le  delfein 
de  prendre  Bruxelles.  En  effet , ayant 
raffemblé  un  corps  de  troupes , il  y mar-  > 
cha  , & en  fit  le  fiege.  Le  Duc  de  Marl- 
boroug;h  Sc  le  Prince  Eugane,  fe  trou-  • 
va nt  maîtres  de  la  ville  de  Lille  , ôc  ne 
croyant  pas“  avoir  befoin  de  toute  leur 
armée  pour  le  fiege  delà  citadelle,  dont 
l’inveftilfement  étoit  très-court  & très- 
facile  , réfolurent  de  fecourir  Bruxelles. 

Ils  marchèrent  donc  avec  le  gros  de 
leurs  troupes  fur  l’Efcaut , S:  dans  la 
nuit  le  palferent , tant  à Oudenarde, 
que  fur  des  ponts  qu’ils  firent , fans  trou- 
ver aucun  obftacle , & meme  à l’infu  de 
nos  troupes  qui  bordoient  cette  riviefe , 
de  maniéré  que  le  matin  tous  les  diffé- 
reras Corps  qui”y  étoient  repartis , voyant 
les  ennemis  marcher  à eux,  fe  replièrent 
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-1'  ""  en  grand  défordte  fur  le  quarcier  géné- 

î7°^*  ral  au  Saulfoy.  Les  ennemis  continuè- 
rent leur  marche  en  toute  diligence  fur 
Bruxelles , & l’Eledeur  fut  oblige  d’en 
lever  le  fiege  avec  tant  de  précipitation , 
qu’il  abandonna  fon  canon , fes  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche  , tous  fes 
blelfés  & malades.  Mgr.  le  Duc  de  Bour- 
gogne , avec  le  Duc  de  Vendôme  , fe 
retira  fous  Pouay.  Les  ennemis , après 
0 avoir  exécuté  leur  projet,  retournèrent 
auprès  de  Lille. 

Le  Duc  de  Vendôme  étoir  fi  convain- 
cu que  les  ennemis  ne  pouvoienc  forcer 
aucun  pallage , ni  fur  l’Efcaut , ni  fur  le 
canal , qu’il  avoir , la  veille  de  l’efclandre , 
mandé  à la  Cour,  que  l’on  fât  en  repos  , 
Ôc  qu’il  en  répondoit.  Le  Roi  apprenant 
le  lendemain  que  le  contraire  étoit  ar- 
rivé , & d’ailleurs  ennuyé  des  mauvaifes 
manœuvres  de  toute  cette  campagne  , 
en  fut  li  outré , qu’il  envoya  ordre  a Mgr. 
le  Duc  de  Bourgogne  & au  Duc  de  Vert- 
dôme,  de  féparet  incontinent  l’armée* 


T)igitized  by  Goo<rit' 


du  Mar.  de  Berwick.  55 
ôc  de  s’en  retourner  de  leurs  perfonnçs 
à Verfailles.  Le  Duc  de  Vendôme , qui  1 7°^* 
connoilloit  l’importance  de  conferver 
Gand , repréfenta  au  Roi,  que  s’il  lui 
vouloit  permettre  d’aller  fe  camper  der- 
rière le  canal , avec  le  gros  de  l’armée  , 
les  ennemis  feroient  fort  embarratfes  j 
pour  remplir  les  magafins  de  Lille  , at- 
tendu que  ne  le  pouvant  que  par  terre  , 
de  Bruxelles  , ils  avoient  befoin  de  pref- 
que  toute  leur  armée  pout  efcorter  les 
convois,  à caufe  du  voifinage  de  Gand  ; 
déplus , qu’il  leur  falloir  tout  l’hiver  pour 
cela , ce  qui , joint  à la  mauvaife  faifon 
ôc  aux  mauvais  chemins , ruinerait  tota- 
lement leurs  troupes,  fansqu’ils  puflènc 
peut-être  venir  à bout  d’y  conduire  tous 
les  approviiionnemens  néceflàires.  Le 
Roi , malgré  tout  ce  que  put  dire  le 
Duc  de  Vendôme , demeura  ferme  fur 
l’ordre  qu’il  avoir  donné.}  & l’armée  fut 
•renvoyée  en  quartiers  d’hiver , quoique 
la  citadelle  de  Lille  ne  fût  pas  encore 
prife.  Il  eft  étonnant  que  le  Roi , pendant 
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— — la  campagne , eût  donné  dans  toutes  les 
I7°^*  proportions  extraordinaires  du  Duc  de 
Vendôme,  & qu’il  s’^obftinâr  alors  à 
rejetrer  l’unique  raifonnablê  qu’il  eût 
faite,  i 

Dès  que  le  Maréchal  de  Boufflers  eut 
capitulé  pour  la  citadelle  de  Lille , les 
ennemis  , qui  favoient  les  difficultés 
qu’ils  auroient  à voiturer  par  terre  dans 
la  ville  les  provilions  néceffiures , réfo- 
lurent  de  s’ouvrir  la  navigation  des  ri- 
vières , afin  d’y  pouvoir , fans  fatigue , ni 
dépenfe , conduire  tout  ce  qu°ils  vou- 
droienr.  Pour  cet  eifet , ils  marchèrent 
droit  à Gand , ville  qui , par  fa  fituation , 
croit  la  clef  de  toutes  les  rivières  de  de 
tous  les  canaux.  Le  Comte  de  la  Morte 
y écoit  avec  trente  - fept  bataillons  : au 
bout  de  quatre  jours  de  tranchée  ou- 
verte , il  battit  la  chamade  * & fe  ren- 
dit , quoiqu’il  n’y  eût  pas  encore  de  bat- 
teries contre  le  corps  de  la  place , ôc  que 
le  chemin  couvert  n’eût  pas  été  attaqué, 
fl  donnoit  pour  exeufe  la  crainte  d’ètre 
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obligé  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre, 

& de  perdre  par-là  une  garnifon  dont  on  I7°^‘ 
auroit  befoin  la  campagne  fuivante , pour 
former  une  armée.  S'il  n’a  voit  pas  tout 
facrifié  à ce  faux  raifonnement  politique, 

' les  ennemis  auroient  été  obligés  de  lever 
le  fiege } car  la  grande  gelée. commença 
le  même  foir  qu’il  fe  rendit  , avec  une 
telle  force  , qu’il  auroit  été  impollible  de 
remuer  la  terre , ni  de  relier  campé. 

Ainli  finit  cette  campagne , d’autant 
plus  malheureufe,  qu’elle  ne  devoit  pas 
letre  :il  fallut,  pour  la  rendre  telle  , que 
nous.  Allions  fottifes  fur  fottifes  ; & mal- 
gré tout  cela , fi  l’on  n’avoir  pas  fait  la 
derniere,  on  auroit  eu  beau  jeu,  l’année 
-d’après.  . - 

Maréchal  de  Boufflers  s’acquit 
^beaucoup  de  gloire  par  la  défenfe  de 
Lille  : ce  fut  de  fon  propre  mouvement 
qu’il  demanda  à fe  jetter  dans  la  Capi- 
tale de  fon.  Gouvernement  : aulîi  à fon 
retour  à la  Cour , le  Roi  le  fit  Pair  de 
France  , lui  donna  les  entrées  de  pre- 
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mier  Gentilhomme  de  la  Chambre , & 
j 708.  ta  furvivance  de  Ton  Gouvernement  à 
Ton  fils. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  remar- 
quer ici,  qu’en  quatre  mois  de  temps,  je 
me  fuis  trouvé  commander  les  armées 
du  Roi  en  Efpngne  , fur  le  Rhin  , fur 
la  Mozelle  & en  Flandre , tans  compter 
la  patente  que  l’on  m’avoit  donnée  pour 
le  Dauphiné. 

Je  n’ai  pas  parlé  de  l’entreprife  que 
le  Roi  Jacques  fit  en  EcolTe  au  commen- 
cement de  cette  année , à caulè  que  je  n’y 
eus  point  de  part  ; je  ne  la  fus  même 
qu’après  qu’elle  eut  éclaté.  A ta  follici-  . 
tation  de  la  plus  grande  partie  de  ta  No- 
bleflè  Ecofioife  , le  Roi  réfolut  d’y  en- 
voyer fix  mille  hommes  avec  ce  Prince. 

Il  s’étoit  embarqué  à Dunkerque } mais 
les  vents  contraires  l’ayant  détenu  dans 
ce  port , les  Anglois  eurent  le  temps  de 
mettre  une  flotte  en  mer,  de  maniéré 
qu’ils  le  fuivirent  de  fi  près  qu’ils  le  joi- 
gnirent à la  hauteur  de  la  rivieie  d’Edim- 
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bourg  : ne  pouvant  débarquer  à leür  vue , ■ 

la  flotte  fedifperfa  , quelques  - uns  des  1708. 
vaiflèaux  furent  pris,  &c  le  Prince  regagna 
Dunkerque.  . 

Cette  affaire  avoit  été  très  -ma!  con- 
certée du  côté  de  la  France  , & cela  par 
la  méfintelligence  & la  jaloufie  de  MM. 
de  Chamillart  & de  Pontchartrain , le 
premier  , Miniftre  de  la  Guerre , & le 
dernier , Miniftre  de  la  Marine.  L’on 
prétend  aufli  que  fi  le  Chevalier  de  Four- 
bin  , qui  commandoit  l’efcadre  , avoir 
voulu  rifquer  de  perdre  fes  vaiflèaux, 
le  jeune  Roi  auroit  pu  mettre  pied  à 
terre  ; car  il  ne  tenoit  qu’à  lui  d’entrer 
dans  la  riviere  d’Edimbourg  , & d’y 
echouer , moyennant  quoi  les  troupes 
auroient  débarqué  : à la  vérité  , les  An- 
glois  auroient  peut  - être  pu  brûler  les 
vaiflèaux , avant  qu’on  en  eût  retiré 
tous  les  attirails  de  guerre  & toutes  les 
munitions  qui  y étoient.  Cette  confidéra- 
tion  ne  devoit  pas  être  un  obftacle  ; car 
1 affaire  eflentielle  étoit , que  le  Corps  de 
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=====  troupes  avec  le  jeune  Roi  fut  débarqué  : 

17°*5,  toute  I’Ecoiïe  l’attendoit  avec  impatience, 
prête  à prendre  les  armes  en  fa  faveur  : 
de  plus  , l’Angleterre  étoit  alors  entière- 
ment dégarnie  de  troupes , de  maniéré 
qu’il  auroit  pu  , fans  obftacle , s’avancer 
dans  le  Nord  , où  nombre  de  perfonnes 
confidérables  avoient  promis  de  le  join- 
dre. 11  y a même  apparence  que  fa  fœur , 
la  Reine  Anne  , dans  la  crainte  d’une 
guerre  civile  , auroit  cherché  à s’accom- 
moder avec  lui , moyennant  quoi  il  au- 
roit été  sûr  d’être  rétabli  fur  le  trône  de 
fes  ancêtres.  La  confternàtion  étoit  fi 
grande  à Londres  , que  la  banque  royale 
manqua  culbuter , tout  le  monde  accou- 
rant pour  retirer  fon  argent  > mais  la  nou- 
velle du  mauvais  fuccès  de  i’entreprile 
rétablit  bientôt  le  crédit  du  Gouverne- 
ment. 11  n’y  eut  que  le  Comte  de  Gacé 
a qui*  cette  expédition  fut  heureufe.  M. 
de  Chamillart , fon  ami  intime , l’avoit 
. fait  nommer  Général  des  troupes  Fran- 
çoifes , & il  reçut  à bord  le  brevet  de 
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Maréchal  de  France.  Les  Ecolïois  m’a-  1 
voient  demandé  avec  inflance  ; mais  le  I70^* 
Roi  ne  le  voulut  point,  difant  qu’il  avoit 
befoin  de  moi  ailleurs  *,  c’étoit  l’effet  de 
l’intrigue  de  Chamiüart  pourde  Comte 
de  Gacé. 

Le  Roi  Jacques  fit  enfuite  la  cam- 
pagne , incognito  auprès  de  Monfei- 
gneur  le  Duc  de  Bourgogne  , fe  trouva 
au  combat  d’Oudenarde  , où  il  montra 
beaucoup  de  valeur  & de  fang-froid  , 

6c  acquit  par  fon  affabilité  l’amitié  de 
tout  le  monde  } car  naturellement  on  fe 
prévient  en  faveur  des  malheureux  , 
quand  il  n’y  a pas  eu  de  leur  faute  , & 
que  leur  conduite  d’ailleurs  efi:  bonne. 

Le  Roi  fit  au  mois  de  Mars  une  nou-  ■—  

velle  deftination  pour  les  armées.  Il  1709. 
nomma  pour  celle  de  Flandre  Monfei- 
gneur  le  Dauphin  , 6c  le  Maréchal  de 
Villars  fous  lui  : celle  du  Rhin  fut  pour 
Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne , & 
le  Maréchal  d’Harcourt  fous  lui  : celle 
des  frontières  du  Piémont , compofee  de 
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— quatre- vingt- quatre  bataillons,  & de 

I7°9*  trente  efcadrons  , fut  mon  partage. 

Je  partis  le  zi  Avril,  & arrivai  a 
Grenoble  le  16.  Mon  premier  foin  fut 
d’examintr  l’état  des  magafins  , & je 
trouvai  que  loin  d’en  avoir  pour  la 
campagne  , il  n’y  en  avoit  pas  pour  la 
fubfiftance  journalière  des  troupes  juf- 
qu  a la  fin  de  Mai  ; fur  quoi  je  dépê- 
chai un  Courier  à la  Cour , pour  repré- 
fenter  les  dangers  , où  le  manque  de 
vivres  nous  alloit  jetter  , l’impoffibiliré 
de  rafïèmbler  l’armée  , & par  confé-~ 
quent  de  nous  oppofer  aux  entreprifes 
des  ennemis  , dont  les  préparatifs  du 
côté  de  Suze  étoient  fort  grands  , & 
qu  ainfi  il  falloit  incontinent  y apporter 
du  remede  , ou  que  je  me  trouverois 
dans  la  dure  nécellité  de  mettre  Ample- 
ment dans  chaque  place  un  nombre  de 
troupes  proportionné  aux  vivres  , & de 
renvoyer  le  refte  en  France.  < 

Comme  pour  toute  réponfe,  l’on  me 
manda  qu’on  parleroit  aux  Entrepre- 
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neurs , & qu’on  efpéroir  qu’ils  trouve-  ? 11  1 ■ 

roient  le  moyen  de  ne  nous  pas  laifier  1709. 
manquer,  je  crus  que,  puifquelaCour , 
nonobftant  l’importance  de  l’affaire , fem- 
bloit  noijs  abandonner , il  falloit  cher  - 
- cher  foi-meme  des  expédiera  pour  dér 
fendre  cette  frontière  , la  plus  mauvaife 
du  Royaume  , 8c  par  où  l'ennemi  pou- 
voit  en  une  campagne  pénétrer  en  France. 
J’écrivis  donc  à tous  les  Intendans  voi- 
fins  8c  éloignés  , je  leur  expofai  notre 
rrifte  état , leur  en  fis  voir  les  confé- 
quences , 8c  les  conjurai  de  nous  aider 
fans  perdre  de  temps.  Je  fis  moi-même 
un  tout  en  Languedoc , d’où  , par  le 
moyen  de  M.  de  Bafville  , Intendant  -, 
je  tirai  quelques  grains.  J’envoyai  le 
fieur  de  Mauroy  , Maréchal  de  Camp», 
en  Franche-ComréjBourgogne  8c  Cham- 
pagne ; il  m’en  apporta  des  bleds , qu’il 
fit  defcendte  par  la  Saône.  Je  fis  aufil 
jdes  impoficions  en  Savoie , Dauphiné  ôc 
Provence  ,-que  je  levai  crès-promptement 
par  le  moyen  des  Officiers  * à qui  j’en 
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— - donnai  la  commiflion.  M.  le  Gendre  , 

J7°9»  Intendant  de  Montauban  , quoiqu’il 
n’eût  aucun  ordre  , ni  fonds  , nous  en 
envoya  fur  fon  fimple  crédit  vingt  mille 
quintaux.  Enfin  , nous  vînmes  i bout  de 
nous  afsûrer  des  grains  pour  une  partie 
de  la  campagne  , en  attendant  la  récolte } 
mais  comme , à caufe  de  l’éloignement  , 
il  nous  falloit  beaucoup  de  temps  pour 
qu’ils  pufient  être  mis  dans  les  différens 
emplacemens , nous  ne  pûmes  jamais 
"vivre  qu’au  jour  la  journée , toujours  au 
hafard  de  manquer  , fi  le  moindre  acci- 
dent arrivoit  à nos  voitures. . 

- Le  manque  d’argent  étoit  encore  un 
grand  embarras  : la  Cour  ne  nous  en- 
voyoit  pas  le  moindre  fecours  ; tour  cé 
quelle  pouvoir  ramalfer  étoit  aufli-tôt 
voiture  en  Flandre.  Cela  m’obligea  à 
prendre  d’autorité  tout  l’argent  que  je 
trouvai  dans  les  recettes.  M.  Defma- 
rerz  , Controleur-Général  des  Finances , 
m’en  écrivit , pour  me  repréfenter  que 
cela  étoit  contre  toutes  fortes  fie  réglés  y 
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mais  je  lui  répondis  qu’il  l’étoir  encore  “~J~ 
plus  , de  laillèr  périr  une  armée  qui  bar-  17°9' 
roir  aux  ennemis  l’entrée  de  la  France , 

& il  ne  m’en  parla  plus.  J’arrêtai  auflî 
une  voiture  de  cent  mille  écus , qui  alloit 
de  Marfeille  à Paris  : M.  de  Trudaine  , 
Intendant  à Lyon  , trouva  moyen  d’y 
emprunter  autre  cent  mille  écus  , & de 
cette  maniéré  je  me  mis  un  peu  à l’aife. 

Après  avoir  mis  toutes  chofes  dans 
le  meilleur  train  qu’il  m’étoit  poffible  , 
je  vifitai  la  frontière. 

Je  commençai  par  le  Haut -Dauphi- 
né , d’où  je  m’en  allai  en  Provence  , de 
là  je  revins  en  Savoie,  puis  en  Taren- 
taife , d’où  je  retournai  par  la  Maurienne 
à Briançon. 

La  connoilTance  que  je  venois  de 
prendre  du  pays , me  détermina  fur  la 
manieie  de^rne  placer  pour  la  défenfe 
de  cette  frontière  , favoir  , depuis  An- 
tibes jufqu’au  Lac  de  Geneve.  Cette 
étendue  étoit  de  plus  de  foixante  lieues 
au  travers  des  Alpes. 


, Digitized  by  Google 


66 


Mémoires 
La  défenfive  étoit  difficile , vu  qu’un 
1 705).  ennemi  qui  fe  tenoit  dans  la  plaine  de 
Piémont , & quiavoitfon  projet  formé,  fe 
pouvoir  tout  d’un  coup  porter  avec  toutes 
fes  forces  du  coté  qu’il  vouloit ; au  lieu 
qu’incertains  de  fes  deileins , nous  étions 
obligés  de  nous  fépater  pour  porter  notre 
attention  de  tous  côtés ; ainfi  il  étoit  vrai-r 
femblable  que  nous  ferions  percés  en 
quelque-endroit; auquel  cas  les  ennemis 
deviendroient  les  maîtres  de  ce  qu’ils 
voudraient.  J’imaginai  un  nouvel  em- 
placement  , par  lequel  je  me  trouvois 
à porcéede  roue , & en  état  d’arriver  par- 
tout avec  toute  l’armée , ou  du  moins 
avec  des  forces  fuffifantes  pour  barrer 
le  pairage  aux  ennemis. 

Je  me  fis  donc  l’idée  d’une  ligne  dont 
le  centre  avançoit , & la  droite  & la 
gauche  étoient  en  arriéré , en  forte  que 
je  faifois  toujours  la  corde  , & que  les 
ennemis  nécefiàirement  faifoient  l’arc. 

Je  pris  Briançon  pour  le  point  fixe  de 
ee  centre , où  devqit  être  le  gros  de  mes 
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troupes  , & d’où  je  devois  les  faire  filer  - 
fur  la  droite  ou  fur  la  gauche  , félon  les  l7°9* 
mouvemens  des  ennemis.  Ma  ligne  à 
droite  pallbit  par  la  vallée  de  Barcelon- 
nette , & tomboit  de  là  par  le  col  de  la 
Caillolle  , dans  la  vallée  d’Entrauine  , 
où  le  Var  prend  fa  fource , & conti? 
nuoit , en  fuivant  cette  riviere , jufqu  a 
fon  embouchure  dans  la  Méditerranée 
entre  Saint  - Laurent  8c  Antibes.  Pour 
afsurer  ma  communication  de  ce  côté- 
là  , je  fis  faire  àTournoux , dans  la  vallée 
deBarcelonette, un  camp  retranché,  qui 
devoit  me  fervir  comme  de  magafin  8c 
de  réfervoir  à troupes , en  cas  que  les 
ennemis  fe  portaient  vers  Côni , ou  le 
col  de  Tende.  L’encrée  par  la  vallée  de 
Barcelonerte  écoit  fort  aifce  , & de  là 
les  ennemis  auroient  pu , fans  palier  de 
col , aller  à Seyne  & fur  la  Durance , 

& fe  trouver  pat-là  tout  d’un  coup  au 
milieu  de  notre  ray  j ainfi  j’étois  bien 
aife  d’être  sûr  de  leur  barrer  cette  porte , 
en  fàifant  bien  accommoder  le  polie  de 
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T ournoux  , par  où  il  falloir  palier  ponr 
17°9*  aller  plus  en  avanr. 

Ma  ligne  à gauche  pafloit  par  le  col 
du  Galibier , tombait  à Valoire , de  là  à 
Saint- Jean  de  Maurienne , & puis  à cou- 
vert de  l’Arc  jufqu’à  fon  embouchure 
dans  l’Ifere,  que  je  fuivois  jufqu  a Mont- 
mélian  & Barraux  , où  j’avois  médité 
un  camp  retranché.  Je  ne  comptois  pas 
garder  la  Tarentaife  , ni  le  refte  de  la 
Savoie  , à caufe  que  ma  ligne  aùroit  été 
trop  droite , & que  les  ennemis  auroient 
pu  très'aifement,  par  des  contre-marches, 
me  percer  quelque  part  j mais , reculant 
maligne,  j’avois  toujours  le  temps  de 
les  devancer.  Pour  afsùrer  les  navettes 
néceflaires , j’avois  ma  principale  atten- 
tion fur  Valoire  , porte  excellent , qui 
couvroit  le  Galibier , empêchoit  les  en- 
nemis de  defcendre  par  la  Maurienne  > 
plus  bas  que  Saint-Michel  , ik  par  con- 
féquent  les  rejettant  nécertairement  dans 
la  Tarentaife  , s’ils ‘vouloient  aller  en 
Savoie , me  donnoit  tout  le  temps  d’y 
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arriver  avant  eux  , &:  de  me  placer.  J’é-  ~ 
tois  bien  sûr  , que  tant  que  je  ne  laifïè-  \7° 
rois  aux  ennemis.de  communication  avec 
le  Piémont  que  par  le  petit  Saint  - Ber- 
nard , ils  ne  pouvoient  hiverner  en  Sa-, 
voie  , attendu  que  leurs  fubfiftances 
viendroient  de  trop  loin , & que  de  plus  , 
nous  pouvions  facilement , quand  les 
neiges  auroient  bouché  les  paflages , tom- 
ber fur  eux  , avec  un  tel  nombre  de 
troupes  qu’il  plairoit  au  Roi.  de  nous, 
envoyer  des  autres  frontières. 

Comme  de  la  confervation  du  point 
niilieu  de  ma  ligne  dépendait  tout  mon 
fyftême  , je  crus  qu’il  falloit  principale-, 
ment  s’en  afsûrer;  ainli  Briançon  étant 
une  très-mauvaife  place  commandée  de 
par-tout  , & fur  laquelle  je  favois  que 
le  Duc  de  Savoie  avoit  toujours  la  vue , 
je  fis  travailler  à un  camp  retranché  fur 
les  hauteurs  des  têtes  au  defliis  de  la. 
ville.  Cela  fe  fit.avec  tant  de  diligence , . 

qu’en  un  mois  de  temps  il  fut  en  état, 
de  défenfe  ; j’occupai  aufli  le  Randouil- 
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— let , autre  hauteur  qui  commandoit  aux 

*7°5>-  têtes  : dans  la  fuite , à force  de  travailler , 
j’en  fis  un  pofte  fi  excellent  , que  douze 
bataillons  fuffifoient  pour  fa  défenfe 
contre  toute  une  armée  : le  tout  étoit 
.baftionné  avec  chemin  couvert,  ouvrages 
extérieurs , & cinq  cents  pièces  de  ca- 
non. J’y  fis  auffi  bâtir  des  maifons,  &; 
y conduifis  de  l’eau  de  fontaine  ; car  l’on 
ne  pouvoir  que  difficilement  en  aller 
chercher  dans  là  Durance , quoiqu’au-' 
pied  du  camp.  Toutes  ces  difpofitions; 
faites , je  me  campai  daris  la  vallée  de 
Monneftier , à deux  lieues  de  Briançon , 
avec  le  gros  de  mon  infanterie.  Je  mis 
cinq  bataillons  dans  la  vallée  de  Quey- 

, ras,  douze  dans  le  camp  deTournoux  , 
& neuf  en  Provence  : je  plaçai  quatre 
bataillons  à Vatoire , quatre  à Villars- 
Gondrin , auprès  de  Saint-Jean  de  Mau- 
rierme.  J’en  détachai  auffi  fept  en  Ta- 
rentaife , avec  toute  ma  cavalerie , aux' 
ordres  du  fieur  de  Thouÿ  , Lieutenant' 
Général,  à qui  j’ordonnai  de  faire  bonne- 
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contenance  ; mais  de  fe  replier  fur  Con-  r - 
Hans,  & de  là  à Montmelian,  fi  les  en- 
nemis  marchoient  à lui , avec  des  forces 
fupérieures. 

Je  fuis  entré  dans  un  plus  grand  dé- 
tail , à caufe  que  cette  guerre  étoit  toute 
différente  des  autres , & que , fans  tout 
ce  que  je  viens  de  dire , on  n’auroit  pu 
la  comprendre.  Elle  paroît  d’abord  ex- 
traordinaire & fort  difficile  ; mais  je  puis 
afsûrer , qu’en  fuivant  l'idée  que  je  m’en 
fuis  faite  , c’eft  la  plus  aifée.  Il  ne  s’agit 
que  .d’être  bien  averti  des  mouvemens 
des  ennemis , & de  faire  fes  navettes  à 
propos  : l’un  & l’autre  eft  très-facile  ; car, 
par  ma  pofition , on  voit  venir  l’en- 
nemi de  fi  loin , que  l’on  peut  toujours 
arriver  à temps , ' quand  même  il  déro- 
beroit  quelques  marches. 

Il  faut  obferver  , qu’en  fait  de  guerre 
de  montagne  , quand  on  eft  maître  des 
hauteurs,  l’on  arrête  fon  ennemi } & 
e’eft  ce  que  j’avois  eu  attention  de 
ménager  dans  la  ligne  que  je  m’étois 
propofée. 
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. , : . ' Pour  preuve  que  je  croyois  ma  défen- 
*7°9*  five  bonne  , la  campagne  d’après  je  don- 
nai , de  mon  propre  mouvement , vingt 
bataillons  des  quatre-vingt- quatre  que 
j’avois , afin  que  le  Roi  pût  en  grolïir 
les  armées  ailleurs. 

Au  mois  de  Mai  il  y eut  un  foule- 
vement  caufé  par  des  Fanatiques.  Le  Duc 
de  Roquelaure , Lieutenant  Général , 
qui  commandoit  en  Languedoc  , me 
demanda  du  fecours.  Je  lui  envoyai  auffi- 
tôt  quatre  bataillons , qui  attaquèrent  les 
Rebelles , & les  défirent } en  forte,  que 
le  calme  y fut  rétabli  incontinent  après. 

Vers  le  il  de  Juin,  nous  eûmes  la 
nouvelle  d’un  changement  dans  le  Mi- 
niftere  : M.  Voifin  fut  fait  Secrétaire 
d’Etat  de  la  Guerre,  à la  place  de  M. 
de  Chamillart.  La  caufe  de  la  difgrace 
de  ce  dernier  venoit  du  déchaînement 
de  tout  le  monde  contre  lui  , de  ma- 
niéré que  le;  Roi  ,vu  le  bouleverfement 
général  des  affaires , ,ne  crut  pas  devoir 
le  maintenir  en  place  plus  long-temps  , 
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malgré  l’amitié  perfonnelle  qu’il  avoit  -- 
pour  lui.  Il  faut  avouer  que  c’étoit  un  l7°9- 
bon  homme , qui  avoit  de  très-bonnes 
intentions  3 mais  il  avûit  fi  peu  de 
génie  , qu’il  eft  étonnant  comment  le 
Roi , doué  d’une  profonde  pénétration , 
avoit  pu  le  choifir  pour  Miniftre  , ou 
du  moins  le  garder  fi  long-temps , au , 
hafard  du  tort  qui  en  revenoit  journel- 
lement à fes  affaires.  Il  avoir  une  opi- 
nion merveilleufe  de  fa  capacité  , & di- 
foit  toujours,  quand  on  commençoit  à 
lui  parler  : Je  le  fais  , quoiqu’il  fût  quef- 
tion  de  toute  autre  chofe  que  de  ce  qu’il 
s’imaginoit.  Il  croyoit  être  Général  3 aufii 
manda-  t- il  une  fois  au  Maréchal  de 
TefTé , que , s’il  étoit  à la  tête  d’un  corps 
de  cinq  à fix  mille  chevaux , il  ne  fe- 
roit  pas  embarrafTé  de  faire  de  belles 
manœuvres.  La  première  connoifiànce 
que  le  Roi  eut  de  lui , fut  à l’occafion 
du  billard  ; il  étoit  un  des  meilleurs 
Joueurs  du  Royaume  , & comme  le  Roi 
jouoit  très- volontiers,  cela  lui  donna  lieu 
Tome  II.  D • 
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— - ■-  de  venir  fouvent  à la  Cour , &c  d'être 

y7°9'  dans  les  parties  du  Prince  : par  ce  moyen , 
il  obtint  une  charge  d’intendant  des 
Finance^,  & s’étant  introduit  dans  la 
faveur  de  Madame  de  Mai.ntenon,  il 
fut  fait  Contrôleur  Général , lorfque  M. 
de  Pontchartrain  devint  Chancelier.  Peu 
après  M.  de  Barbefieux , Secrétaire  d’Etat 
de 'la  Guerre,  étant  mort,  on  lui  donna 
aufli  cet  emploi.  11  n’eft  pas  étonnant  qu’il 
ne  pût  s’en  bien  acquitter,  puifque  MM. 
Colbert  & de  Louvois , deux  des  plus 
grands  Mi niftres  qu’il  y ait  eu  en  France, 
fe  trouvoient  chacun  allez  chargé  d’un 
feul  de  ces  emplois.  En  1708,  ne  fa- 
chant  plus  où  il  en  étoit , il  fupplia  le 
Roi  de  le  décharger  des  Finances , qui 
furent  données  à M.Defmaretz;  & enfin, 
voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  le 
laifîèr  plus  long-temps  en  place  , fans 
rifquer  de  tout  perdre,  le  Roi  lui  ac- 
corda une  grolfe  penfion  , & donna  fa 
' charge  à M.  Voifin.  Le  Marquis  de  Cany, 
fils  de  M.  de  Chamillart , avoir  été  reçu 
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en  furvivance  ; il  fut  obligé  de  donner  ; 

auffi  fa  démiffion  j il  acheta  le  régiment  17°9* 
de  la  Marine,  qui  fervoit  en  Dauphiné 
avec  moi  , 8c  le  joignit  au  plus  tôt  ) il  a 
continué  à fervir  avec  diftinélon  , aimé 
des  Officiers  de  fon  régiment , qui  n’a- 
voient  pas  coutume  de  fe  foncier  de  leur 
Colonel  , eftimé  de  tout  le  monde  par  fa 
valeur , douceur  &politelfe  ; en  un  mot , 
il  ne  paroifloit  pas  eil  lui  qu’il  eût  jamais 
été  Secrétaire  d’Etat:  auffi  fa  conduite 
lui  attira  toute  forte  de  conf  dération.  Il 
mourut  de  la  petite  vérole  , en  1 7 1 6. 

L’origine  de  la  fortune  de  M.  Voifin 
fut , qu’étant  Intendant  de  Maubeuge , 
pendant  les  fieges  de  Mons  8c  de  Na- 
mur  , il  eut  occafion  d’être  connu  de 
Madame  de  Maintenon  , qui  goûta  fort 
fa  femme  \ ce  qui,  joint  à fa  probité  8c 
à fon  application,  fut  caufe  que  Madame 
de  Maintenon  le  chargea  des  affaires  de 
S.  Cyr,  8c  lui  fit  avoir  une  place  de 
Confeiller  d’Etat.  En  1 7 1 4 , le  Chan- 
celier Pontchartrain  , ayant  demandé  à 
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fe  retirer,  pour  fonger  uniquement  a 
170 9.  fon  falut,  M-  Voifin  fut  fait  Chance- 
lier , 8:  conferva  toujours  , 8c  la  charge 
de  Miniftre  de  la  Guerre,  8c  l’adminif- 
tration  de  S.  Cyr  *.  il  mourut  d’apoplexie 
au  commencement  de  1717.  C’étoit  un 
homme  de  fe.ns  , capable  de  grands  dé- 
tails , mais  peu  verfc  dans  les  affaires  de 
politique  : il  étoit  fort  dur  dans  fes  ré- 
ponfes,  toutefois  très-julle,  8c  cher- 
choit  avec  foin  a découvrir  les  gens  de 
mérite  , pour  les  mettre  en  place':  il 
étoit  toujours  appliqué  à fa  befogne , 
n’ayant  nulle  autre  paffion.  Piufieurs  , 
qui  l’ont  connu  à fond  , penfoient  qu’il 
étoit  l'homme  du  Royaume  le  plus 
propre  à être  Contrôleur  Générai  des 
Finances. 

Le  Maréchal  de  Villeroi,  qui  ne  pou- 
voit  fouffrir  Çhamillart , m’envoya  un 
Courier  pour  me  donner  avis  de  ce  chan- 
gement. 

Vers  le  commencement  de  Juillet , les 
ennemis  ayant  raflemblé  le  gros  de  leur 
infanterie  dans  le  voifinage  de  Suze , 
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firent  travailler  à accommoder  les  che  - — ■ 
mins  du  Mont-Cenis  j le  1 1 ils  palferent  V0??* 
les  Alpes , 8c  fe  campèrent  dans  la  Haute- 
Maurienne  , entre  l’Annebourg  8c  Ter- 
mignon  j fur  quoi  je  détachai  M.  de 
Cilly,  Lieutenant  Général , avec  deux 
brigades  d’infanterie,  pour  aller  à Va- 
loire  joindre  le  Marquis  de  Broglie  , 
Maréchal  de  Camp,  qui  y .étoit  .déjà 
avec  une  autre  brigade.  Je  fis  auflî  avau- 
cer  tous  les  Grenadiers  de  ces  troupes  à 
la  Sourdiere,  polie  excellent  fur  i’Arc  , 
entre  S.  Michel  8c  S.  André , afin  de  bar- 
rer les  palTàges  à la  gauche  de  l’Arc.  Je 
fis  rapprocher  de  Briançon  les  froupes  , 
que  j’avois  étendues  fur  ma  droite. 

Le  Comte  de  Thaun  , Feld-Maréchal 
de  l’Empereur,  qui  commando; t en  Ch'ef 
l’armée  des  ennemis,  s’avança  enfuite 
entre  Aufoy  8c  Bourget,  8c  de  là  au-  - 
près  de  S.  André.  Un  petit  corps  s’ap- 
procha en  meme  temps  du  petic  S.  Ber- 
nard par  les  vallées  d’Aoft;  8c  le  fieur 
de  Rebender , Général  des  troupes  du 
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7$  Mémoires 
Duc  de  Savoie , vint  camper  à Oulx  , 
avec  dix-huit' bataillons  & quelques  ef- 
cadrons  : le  gros  de  leur  cavalerie  refta 
dans  la  plaine,  près  Orbafïàn. 

Je  ne  voulus  pas  faire  d’autre  mou- 
vement jufqu’à  ce  que  je  vifTe  plus  clair 
dans  le  deffein  des  ennemis , étant  bien 
sûr  d’arriver  toujours  à temps,  de  quelque 
côté. qu’ils  fe  porta  (Tent. 

Le  Comte  de  Thaun  , nous  voyant 
réfoîits  de  ne  poinr  quitter  les  poftes  que 
nous  occupions  , jugea  qu’il  ne  pouvoit 
pas  defcendre  plus  avant  dans  la  Mau- 
rienne, ni  trouver  jour  à nous  déplacer 
d’auprès*  de  Briançon } ce  qui  étoit  fon 
principal  objet.  Il  fe  détermina  donc  à 
prendre  le  chemin  de  la  Tarentaife,  pour 
pénétrer  en  Savoie.  Pour  cet  effet,  il  fit 
prendre  les  devants  à fîx  mille  hommes 
par  le  col  de  laVanoife,  & en  meme 
temps  M.  de  Shulembourg  defcendit  le 
petit  S.  Bernard. 

Dès  que  je  vis  M.  de  Thaun  déter- 
miné , j’aîongeai  mes  troupes  par  la 
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Baffe-Maurienne  ,jufqu’à  l’ifere,  afin  de 
paflèr  cette  riviere  fur  le  pont  de  ba- 
teaux que  j’avois  fait  conftruire  à Frete- 
rive,  de  m’oppofer  aux  ennemis  de  l’autre 
coté,  & de  donner  la  main  à M.  de 
Thouy.  L’inftrudlion,  que  j’avois  donnée 
par  écrit  à ce  dernier , étoit  de  fe  replier 
derrière  l’Arly',  à mefute  qu’un  ennemi 
fupérieur  s’avanceroit , & s’il  en  étoit 
chaffé , de  fe  retirer  à Freterive , rejettant 
trois,  bataillons  dans  les  montagnes  de 
Tamieres,  & cinq  efcadrons  de  Dragons 
du*  côté  de  Faverges  ôc  d’Anneci , afin  de 
mieux  obferver  les  mouvemens  des  En- 
nemis , & les  inquiéter  fur  leurs  der- 
rières , s’ils  continuoient  à fuivre  l’Ifere. 

M.  d«  Thouy , e:i  conféquence  de. 
mes  ordres  , retira  fes  troupes  de  la  tête 
de  laTarentaife,  puis  évacua  Mouftiersj 
mais  quand  il  arriva  auprès  de  Conflans , 
au  lieu  cfe  mettre  l’Arly  devant  lui,  ilfe 
plaça  dans  la  plaine  , entre  la  Roche-Se- 
vin  & Conflans.  Les  ennemis  l’y  atta- 
quèrent le  z8  Juillet,  & il  fut  culbuté, 
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g'  j?  tant  a caufe  du  nombre  fupérieur,  que 
i y oc),  par  fa  mauvaife  difpofition , ayant  mis 
fon  infanterie  en  plaine  , & la  cavalerie 
dans  un  marais  : il  eut  pourtant  le  bon- 
heur de  ne  perdre  que  deux  cents  Ca- 
valiers , de  environ  trois  ou  quatre  cents 
hommes  de  pied  , & il  fe  retira  à Fre- 
terive  , où  j’arrivai  en  meme  temps  qije 
lui  avec  la  tête  de  l’armée.  Je  trouvai 
qu’il  avoit  oublié  de  faire  occuper  le  col 
de  Tamiers  , de  maniéré  que  de  .Con- 
flans  les  ennemis  pouvoient  gagner  par- 
la les  hauteurs , qui  dominoient  fur  la 
phiine  de  Freterive  ; ainfi  je  me  repliai 
au  camp  de  Franchi,  mettant  ma  droite 
à la  vilie  de  Montmelian,  8c  ma  gauche 
à la  montagne  , pour  empêcher  que  les 
ennemis  ne  pu  (lent  y venir.  J’envoyai  le 
fieur  de Ccrenger,  Colonel  d’infanterie, 
avec  quatre  cents  hommes  , occuper  les 
Bauges  j je  le  fis  fuivre,*  deux  jours  après, 
par  le  fieur  de  Maulevrier , Brigadier  , 
avec  douze  cents  hommes  de  renfort.  Le 
* fieur  de  Brades , Brigadier , fe  retira  du 
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coté  de  Faverges , avec  deux  régimens  — - • 
de  Dragons.  I7°9* 

Les  ennemis  fe  campèrent  en  deçà  de 
l’Arly  j dans  la  plaine  de  l'Hôpital , oc- 
cupant le  col  deTamiers,  & puis  firent 
venir  toute  leur  cavalerie,  au  nombre 
de  foixante-dix  efcadrons. 

Ilfera  curieux  & meme  utile  , pour  l’a- 
venir , que  j’explique  la  pofition  de  mes 
troupes, d’autant  qu’elle  étoit  auflî fingu- 
liere  que  nouvelle  & avantageufe.  Ma 
principale  attention  étoit  non-feulement 
de  couvrir  Barraux,  mais  de  conferver  en 
même  temps  une  communication  sûre 
avec  le  Haut  - Dauphiné , de  crainte  que 
les  ennemis,  par  des  contre  - marchés  , 
ne  trouvalfent  le  moyen  de  fe  mettre 
entre  moi  & Briançon , que  je  ne  pou- 
vois  plus  fecourir  , s’ils  étoienr  une  fois 
placés.  II  étoit  donc  queftion  de  garder 
vingt-cinq  lieues  de  montagnes } car  il  y 
en  avoir  autant  de  Briançon  à Montmé- 
lian.  Je  lai  fiai  à M.  de  Dillon  vingt-deux 
bataillons,  pour  la  garde  du  camp  des 
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— Tètes , de  Queyras , & de  la  vallée  du 

1706.  Monnc-ftier } trois  bataillons  àValoire, 
pour  la  garde  du  col  du  Galibier,  qui 
étoir  le  poinc  eflentiel  pour  notre  com- 
munication. Je  mis  trois  bataillons  à S. 
Jean  de  Maurienne  , quatre  à S.  Etienne 
de  Quines,  quinze  à Ayguebeile,  cinq 
à Ayguebellette , & autant  d’efcadrons 
près  de  l'embouchure  de  l'Arc  dans  l’I- 
fere , (k  je-  me  plaçai  à Francin  , avec 
dix-neuf  bataillons  & vingt  efcadrons. 
Depuis  Valoire  jufqu’au  pont  de  Mont-  . 
mélian,  tous  ces  différens  corps  étoient 
couverts  de  l’Arc  ou  de  l'Ifere , & avoient 
ordre  de  tenir  continuellement  des  par- 
tis fur  lés  hauteurs , pour  obferver  les 
mouvemens  des  ennemis  dans  la  Taren- 
taifes  ou  du  côté  de  Conflans  : elles  dé- 
voient marcher  par  leur  droite,  ou  par 
leur  gauche,  félon  ce  qu’ils  verroient 
faire  aux  ennemis , fans  attendre  de  mes 
nouvelles , afin  de  pouvoir  fe  trouver  -en 
force  de  quelque  côté  que  l’ennemi  vou- 
lût tenter  de  percer  notre  ligne.  Rien 
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n’étoit  plus  fimple  que  toutes  nos  ma-  g ' g 
nœuvres,  & à moins  que  de  nous  en-  1709. 
dormir,  l’ennemi  ne  pouvoir  nous  pré- 
venir nulle  part , attendu  qu’on  voyoit 
tous  les  mouvemens  qu’il  faifoit , & 
qu’il  avoir  toujours  un  cercle  à faire, 
dans  le  temps  que  nous  coupions  au  . 
court  : pour  q te  nos  navettes  fe  fiflent 
plus  promptement , j’avois  fait  des  che- 
mins par-tout. 

Les  ennemis  pouffèrent  des  détache- 
mens  par  Faverge , & près  du  lac  d’An- 
neci , pour  entrer  dans  les  Bauges  , fans 
quoi  ils  ne  pouvoient  nous  déporter  de 
Montmélian  j mais  la  bonne  contenance 
de  nos  troupes  fut  caufe  qu’ils  n’en  firent 
pas  meme  la  tentative  : toutefois , pour 
ne  pas  relier  les  bras  croifés , & pour  tâ- 
cher , par  un  dernier  effort  , à nous  dé- 
placer , ils  avancèrent  toute  leur  cava- 
lerie vers  le  Rhône.  Ils  avoient  de  plus 
un  nouveau  motif  pour  s’en  approcher  ; 
favoir , de  fe  mettre  à portée  de  donner 
la  main  au  Baron  de  Mercy , lequel  étoiç 
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entre  clans  la  Haute  - Alface  , avec  un 
1705?*  corps  d’armée  j &,  s’il  réuflilïbit,  ilscomp- 
toient , au  moyen  de  la  communication 
qu’ils  établiraient  avec  les  troupes  Im- 
périales en  Franche-Comté  Sc  Alface, 
de  pouvoir  hiverner  en  Savoie , Sc  par-là 
■ d’être  en  état , la  campagne  d’après , de 
poufler  en  avant. 

Les  ennemis  donc  , pour  ces  raifons , 
firent  d’abord  attaquer  le  château  d’An- 
neci , où  nous  n’avions  que  foixante 
hommes  } ils  s’en  rendirent  aifément  les 
maîtres  , enfuite  s’avancèrent  jufc]u’au 
Rhône. 

M.  de  Prades  , qui  avoir  alors  huit 
efeadrons  de  Dragons  , fe  retira  à Seifi- 
fel  ; & je  lui  envoyai  fix  cents  hommes 
de  pied  , pour  lui  aider  à défendre  le 
Rhône , conjointement  avec  les  Milices 
de  Bugey  Sc  de  Brelîe  , que  j’avois 
fait  convoquer.  Je.  plaçai  onze  com- 
pagnies de  Grenadiers  à la  Chana,  pour 
être  à portée  de  joindre  M.  de  Prades  : 
j’en  mis  cinq  au  Bourget  avec  cinq 
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cents  hommes  de  pied  , & j’envoyai  - . . .. 
M.  de  Cilly  , Lieutenant  Général , cam-  1709. 
per  à Chambéry  avec  feize  efcadrons 
8c  cinq  bataillons  : de  cette  maniéré  > 
je  me  préfentai  de  par-tour. 

_ Les  ennemis  n’ofoient  trop  s’affoiblir 
à Conflans,  crainte  que  je  n’y  marchartè  j 
car  ce  porte  leur  étoit  néceffaire  pour 
fe  conferver  la  communication  avec  leur 
pays  ; & fi  par  hafard  je  m’en  étois 
emparé  , leur  retraite  en  Piémont  n’au- 
roit  pu  fe  faire  qu’en  partant  par  la 
Suifle”. 

Pendant  que  nous  étions  tranquilles 
de  part  & d’autre  à nous  regarder,  le 
Général  Rebender  voulut  faire  - quel- 
que aétion  d’éclat  : pour  cet  effet , il  mar- 
cha de  fon  camp  auprès  d’Exilles , & 
vint  fur  le  Mont  Genevre  à delTèin  de 
■ mettre  à .contribution  le  Val-Defprés, 

8c  fur-tout  le  bourg  de  la  Vachette  , 
qui  n’étoit  éloigné  que  d’une  demi- 
lieue  de  Briançon.  M.  Dillon , qui  com* 
mandoit  de  ces  côtés , voyant  que  Re~ 
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====  bender  école  defeendu  du  Mont  - Ge- 
l7°ÿ'  nevre  fur  la  Vachette,  y marcha  avec 
deux  bataillons  Sc  fix  compagnies  de 
Grenadiers,  qu’il  pofta  derrière  le  bourg. 
Dès  que  les  ennemis  ( après  s’etre  mis 
en  bataille  ) , fe  furent  ébranlés  pour 
attaquer  un  mauvais  retranchement  de 
paliiïades  qu’on  y avoit  fait , M.  Dillon 
fortit  fur  eux  par  la  droite  & la  gauche 
• du  bourg , &c  les  chargea  avec  tant  de 
bravoure  , qu’il  les  battit , en  tua  fept 
ou  huit  cents  fur  la  place  , 6c  fit  quatre 
' cents  prifonniers.  Rt bender  fe  retira  tout 
au  plus  vîte  auprès  d’Exilles , ôc  ne 
montra  plus  le  nez  du  relie  de  la  cam- 
pagne. 

Nous  apprîmes  ,r  peu  de  jours  après, 
que  le  Comte  de  Mercy  avoit  été  atta- 
qué en  Haute-Alface  par  M.  le  Comte 
du  Bourg  , & battu  à plate.  - couture. 
Cette  viétoire  fut  très-complette  : les 
ennemis  y eurent  deux  mille  hommes 
de  tués , & autant  de  prifonniers.  Ce 
fuccès  détermina  le  Comte  de  Thaun 
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à s’en- retourner  en  Piémont,  ne  voyant  ' ■ 
plus  d’apparence  de  réuflir  dans  aucun  1705?» 
de  Tes  delfeins  \ ce  qu’il  exécuta  à la 
fin  de  Septembre , partie  par  le  col  du 
petit  Saint  Bernard  , & partie  par  le 
Mont-Cenis.  Je  remarchai  en  même 


temps  par  ma  droite , & regagnai  Brian- 
çon , où  il  ne  fut  plus  queftion  que 
S’attendre  que  le  mauvais  temps  fût 
venu , pour  que  l’on  pût , fans  danger 
pour  la  frontière  , renvoyer  les  troupes 
en  quartiers  d’hiver. 

Pendant  que  j’étois  campé  auprès  de 
Briançon  , je  reçus  ordre  de  me  rendre 
en  toute  diligence  à l’année  de  Flan- 
dre. Il  y avoir  eu  , quelque  temps  au- 
paravant , à Malplaquet , un  combat  très- 
fanglant , où  le  Maréchal  de  Villars 
avoir  reçu  une  blelfure  fi  grave  au 
genou  , qu’il  ne  pouvoir  fervir  le  refte 
de  -a  campagne.  Le  Maréchal  de  ^ouf- 
flers , qui  s’étoit  trouvé  au  combat  com- 
me Volontaire  ( quoique  l’ancien  du 
Maréchal  de  Villars  ) , prit  alors  le  com- 
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— - - mandement  de  l’armée.  Il  éroit  queftion 

I7° de  fauver  Mons,  qu’enfnite  de  leur 
victoire  les  ennemis  affiégerent.  Je  parris 
le  1 1 Octobre  de  Briançon  ; je  paflai 
par  Verfailles  , où  je  reçus  les  ordres 
du  Roi , & j’arrivai  le  1 8 à l’armée  au- 
près du  Quefnoy.  Le  Maréchal  de 
Boufflers  8c  moi  vifi cames  les  approches 
du  camp  ennemi  , pour  voir  s’il  n’y  au- 
rait pas  jour  de  tenter  le  fecours  de 
Mons  : mais , outre  que  la  chofe  étoit 
prefque  impraticable  , par  la  polition  des 
ennemis , dont  la  droite  étoit  à la  Haine , 
la  gauche  à la  Sambre  , 8c  le  front  cou- 
vert de  bois  8c  de  ruifleaux  , nous  avions 
une  autre  difficulté  infurmontable  j fa- 
voir , celle  de  notre  fubfiftance.  De 
notre  camp , il  y avoir  fept  lieues  à celui 
des  ennemis } ainfi  il  nous  falloit  deux 
jours  pour  y aller.  Les  Directeurs  des 
vivr^  , bien  loin  de  pouvoir  nous  don- 
ner du  pain  d’avance  , n’étoient  pas 
même  en  état  de  faire  le  foir  la  diftri- 
bution  du  pain  qui  croit  dû  le  matin. 
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Cela  nous  détermina  à ne  fonger  qu’à 
empêcher  les  ennemis  de  faire  d’autres  I7°9* 
conquêtes  j & pour  cet  effet  je  me  ren- 
dis à Maubeuge  avec  cinquante  batail- 
lons & cent  efcadrons.  Le  Maréchal  de 
Boufflers  refia  campé  entre  Valenciennes 
. & le  Quefnoy  avec  le  refte  -de  l’armée  , 
afin  de  couvrir  ces  deux  places.  Je  tra- 
vaillai de  mon  côté  à un  camp  retranché 
fur  les  hauteurs  de  l’autre  côté  de  la 
Sambre  } & dans  peu  de  jours  je  le 
mis  en  fi  bon  état,  que  je  ne  pouvois 
naturellement  y être  attaqué.  Mous  ca- 
pitula le  20  Oétobre , & les  ennemis 
féparerent  leur  armée  dans  les  derniers 
jours  du  mois.  Nous  en  fîmes  autant, 
apres  quoi  je  retournai  à la  Cour. 

Le  Roi  érigea  cet  hiver  la  terre  de  War- 
ry  en  Duché  & Pairie  pour  moi  & mes 
héritiers  mâles  du  fécond  lit.  Je  fis 
changer  le  nom  de  Warty  en  celui  de 
* Fitz-  James. 

11  n’y  eut  rien  de  changé  dans  le  com-  ' 
mandement  des  armées  j mais,  comme  I7I°*  • 
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la  campagne  en  Dauphiné  commençoit 
toujours  très-tard  , le  Roi , à la  priere 
du  Maréchal  de  Villars  , réordonna 
d’aller  en  Flandre  pour  le  fecours  de 
Douay  que  les  ennemis  -alfiégoient.  Le 
Maréchal  de  Montefquiou  , qui  avoir 
commandé Thiver  en  ce  pays-là,  auroit 
aifémenr  pu  empêcher  ce  fiege  j mais 
il  fut  fi  peu  averti  des  mouvemens  des  en- 
nemis , qu’il  ne  fut  leur  armée  afiemblée, 
que  lorfqu’elle  pafloit  la  haute  Deule } 
& au  lieu  de  fe  retrancher  fous  Douay 
( chofe  très-facile  ) , il  fe  laiffà  furpren- 
dre  à Vitry  , & n’eut  le  temps  que  de 
fe  retirer  “en  défordre  vers  Arleu  , & 
de  là  à Cambray. 

Dès  le  mois  de  Mars , M.  Voifin 
m'avoit  propofé , de  la  part  du  Roi , de 
commander  l’armée  de  Flandre , jufqu’à 
ce  que  la  blelTure  du  Maréchal  de  Vil- 
lars lui  permît  de  s’y  rendre.  J’y  avois 
confenti  , à condition  de  partir  dans 
l’inftant , afin  de  prendre  les  mefurcs 
convenables  pour  me  choifir  un  pofte , 
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l’accommoder , & ralïèmbler  l’armée  au  — 
premier  avis  d’un  mouvement  de  la  I71°* 
part  des  ennemis  ; car  j’étois  convaincu , 
qu’avec  ces  précautions  il  étoit  très-- 
pollible  de  garantir  Douay , & toutes 
les  Places , depuis  là  jufqu’à  la  Sambre; 
mais,  aulîi  je  foutenois  que  ii  une  fois 
les  ennemis  y étoient  placés  , on  n’en 
* pourroit  plus  fecourir  ancune  , attendu 
que  ces  grades  armées  barrent  tout  un 
pays.  Depuis  cette  converfation  avec 
M.  Voiliu  , il  ne  m’en  pajla  plus  j & 
je  crois  que  cela  vint,  partie • par  jaloufie 
du  Maréchal  de  Villars , qui  n’avoit 
point  envie  que  je  me  trouvaflè  feul  à 
la  tète  de  l’armée , & partie  par  les  . 
fauxavis  que  la  Cour  recevoit  de  Flan- 
dre , que  les  ennemis  ne  feraient  pas 
en  état  de  fe  mettre  en  campagne  avant 
le  mois  de  Juin. 

Je  partis  donc  au  mois  de  Mai,  & 
me  rendis  à Cambrai , où  le  Maréchal 
de  Villars  adèmbloit  l’armée  Nous  mar- 
châmes à Arras  j 8c  de  là  ayant  pâlie 
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— la  Scarpe  , nous  nous  portâmes  fur  les 
I7Io.  ennemis  que  nous  trouvâmes  bien  re- 
tranchés } leur  droite  aux  marais  de 
Lens , 8c  leur  gauche  â la  Scarpe  , vis- 
à-vis  de  Vitry.  Après  les  avoir  reconnus, 

* nous  tombâmes  d’accord  qu’il  n’étoit 
pas  poüible  de  les  y attaquer.  Il  auroit 
été  tout  aufli  impraticable  de  palier  le 
ruilTeau  de  Lens , 8c  la  Haute-Deule , • 
d’autant  qu’il  nous  falloit  pour  cela  beau- 
coup de  temps  , & que  les  ennemis 
fe  retrouvant  derrière  la  Scarpe  , nous 
aurions  encore  moins  pu  les  y forcer. 
Le  côté  de  Vitry  étoit  pareillement  fi 
bien  accommodé  par  des  inondations 
8c  doubles  rerranchemens , qu’on  ne 
pauvoit , avec  prudence , imaginer  de 
les  y attaquer.  L’on  fe  détermina  donc 
à ne  plus  fonger  qu’à  empêcher  les  en- 
nemis de  faire  d’autres  conquêtes  après 
là  prife  de  Douay  } 6c  en  attendant  , 
l’on  fe  rapprocha  du  Mont  Saint  Elai 
pour  la  commodité  des  fourrages. 

N’étant  donc  plus  queftion  de  batail- 
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1er  fitôt , j’eus  ordre  d’aller  prompte-  = 
ment  à mon  pofte  -naturel  en  Dau-  17 
phiné , où  les  ennemis  commençoient 
à faire  quelques  mouvemens. 

J’arrivai  à Chambéry  le  22  Juin,  ôc 
à Briançon  le  27. 

J’appris  que  l’armée  du  Duc  de  Sa- 
voie s’airembloic  dans  la  plaine  de  Pié- 
mont , aux  environs  d’Orbafïan  3 qu’il 
y avoit  un  corps  de  troupes  du  côté  de 
la  vallée  de  Sture  ; que  l’on  voituroic 
a Goni  &■  Démont  force  munitions  de 
guerre  & de  bouche  , Sc  qu’outre  cela 
il  y avoit  à Suze  de  très-gros  magafins. 

Je  crus  donc  qu’il  falloir  fe  mettre  en 
état  de  s’oppofer  aux  delîeins  que  les 
ennemis  pourroient  avoir  du  côté  du 
Var,  ou  de  Earcelonetre,  fans  toute- 
fois. perdre  de  vue  le  haut  Dauphiné 
&;  la  Savoie.  Pour  cet  effet  , je  fis  la 
répartition  fuivante  de  nos  troupes. 

Je  donnai  à M.  d’Artagnan  , Lieu- 
renant  Général,  fix  bataillons,  & deux 
régi  mens  de  Dragons  pour  la  défenfe 
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du  Var  : je  mis  à Seyne  deux  régiment 

I7I°*  de  Dragons  j dans  le  camp  de  Tour- 
noux  en  Barcelonette , dix  bataillons  ; 
a Guilleftre  , où  j’établis  le  quartier  gé- 
néral , douze  bataillons  ; au  camp  de 
Roulïè  , en  Queyras , fept  bataillons  ; à 

Briançon  , dix-neuf  bataillons  j à Saint 
. • 

Michel  en  Maurienne  , fept  bataillons  j 
8c  en  Tarentaife  , deux  bataillons  , 8c 
vingt-fept  efcadrons. 

Dans  cette  fituation , j’étois  égale- 
ment à portée  de  tout,  foit  qu’il  fallût , 
par  ma  droite , pouffer  des  troupes  fur 
le  Var  (à  cette  fin  j’avois  fait  travailler 
a des  chemins  jufqu  a Brok , où  nous 
pouvions  arriver  de  Tournoux  én  cinq 
jours  de  marche  ) ; foit  qu’il  fût  quef- 
tion  de  foutenir  la  vallée  de  Barcelo- 
nette , ou  de  me  reporter  par  ma  gau- 
che en  Queyras  , à Briançon  , ou  en 
Maurienne  , fi  les  ennemis  marchoient 
vers  le  Mont-Genevre  , ou  palîoient  le 
Mont-Cenis. 

Je  ne  craignois  que  pour  Monaco  j 
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car  cetre  place  étant  hors  de  la  ligne  que  — ■ " 
je  m’étois  formée  , je  ne  pouvois  en  em-  17IC>,! 
pêcher  le  fiege  : de  plus  , par  la  fitua- 
tion  du  pays  , il  n’étoit  guere  pollible 
de  la  fecourir  , d’autant  que  lçs  ennemis 
en  pouvoient  faire  le  fiege  avec  vingt 
bataillons , & nous  obferver  avec  cin- 
quante. 

L’armée  des  ennemis  éroit  compofée 
de  foixante-dix  bataillons,  & foxante-dix 
efcadrons,  fans  les  garriifons*la  nôtre, 
de  foixante  - dix  bataillons  , y compris 
toutes  le^  garnifons , &c  trente-un  efca- 
drons. 

Vers  le  10  Juillet , le  gros  de  l’ar- 
mée ennemie  commença  à défiler  du 
côté  de  Coni  & de  Détnonr,  Je  me  con-  . 
tentai  de  pouffer  quelques  bataillons  X 
Colmars , & de  me  camper  moi-même 
fur  le  col  de  V aars.  J e rapprochai  de  Brian- 
çon les  bataillons  de  la  Maurienne  , & 
fis  marchera  Grenoble  douze  efcadrons, 

& dix  à Moneftiers , afin  qu’ils  eufiènt 
moins  de  chemin  X faire  pour  gagnée 
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le  Var,  fans  pourtant  encore  s’éloigner 
de  la  Savoie. 

Les  ennemis  , pour  me  jetter  dans 
l’incertitude  de  leur  véritable  projet , & 
me  donner  jaloufie  de . par-tout  , firent 
avancer  à Oulx,  & puis  àSalbetranM. 
de  Rébender  , avec  une  douzaine  de  ba- 
taillons. M.  de  Shulembourg  fe  préfenta 
en  meme  temps  dans  la  ville  d'Aoft , 
avec  quatre  bataillons  6c  de  la  cavalerie  j 
fur  cela,  je  marchai  à Guilleftre,  &c 
pouffai  quelques  bataillons  vers  Brian- 
çon & la  Maurienne.  ' * 

Enfin  , vers  le  11  Juillet,  le  Comte 
de  Thaun  , avec  le  gros  de  l’armée,  paffà 
le  col  de  l’Argentiere  , 6c  entra  dans 
la  vallée  de  Barcelonette.  Sur  cela  je 
marchai  de  Guilleftre , & me  portai  au 
Château  de  Vaars  } pofte  excellent  fur  la 
montagne  de  meme  nom  , qui  barroit 
totalement  l’entrée  du  Dauphiné , don- 
noit  la  main  au  camp  de  Tournoux  , 
dont  il  n’étoit  éloigné  que  de  deux  pe- 
tites lieues , 6c  fe  pouvoir  garder  sûre- 
ment: 
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ment  avec  douze  bataillons.  Ma  droite  a?!-'.  11  : 
étoit  aux  ruines  du  vieux  Château,  1710. 
8c  couverte  par  la  riviere  de  Vaars  , 
laquelle  coulant  par  des  précipices:  im- 
praticables jufqu’auprès  de  Guilleftre  j 
afsûroit  ma  communication  avec  cette 
petite  ville  , d’où  je  tirois  mes  vivres. 

Ma  gauche  étoit  à la  grande  montagne , 
qui  fépare  la  vallée  de  Sécrins  d’avec 
celle  de  Vaars. 

J’envoyai  le  heur  de  Chamarande  , 
Lieutenant  Général,  avec  quelques  trou- 
pes , renforcer  le  camp  de  T ournoux  , 
de  maniéré  qu’il  y avoit  quinze  batail- 
lons. Je  campai  au  col  de  Vaars  une 
brigade  d’infanterie , & deux  régimens 
de  Cavalerie  ou  Dragons , pour  mieux 
obferver  les  ennemis. 

t , 

Le  Comte  de  Thaun  attaqu’a  le  Châ- 
teau de  l’Arche , qui  fe  trouvoit  dans 
une  petite  plaine , au  débouché  du  col 
d’Argentiere  : il  s’en  rendit  maître  en 
deux  jours  *,  8c  le  z6  , il  vint  camper 
à Fouiloufe.  Le  zj  3 il  fit  defcendre  de 
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—»  gros  détachemens  fur  S.  Paul  & le  Caf- 
l710‘  telet;  fur  quoi  les  croupes,  que  javois 
placées  3u  col  de  Vaars  , fe  replièrent 
fur  moi.  Les  ennemis  occupèrent  enfuite 
le  Caftelet  8c  les  hauteurs  à côté  du 
col  de  Vaars  , vis-à-vis  de  mon  camp  • 
ils  avoient  aufli  fait  avancer  dans  la  vallée 
de  S.  Pierre  8c  du  château  Dauphin  quel- 
ques troupes  & beaucoup  de  Barbets  : ce 
qui  m’obligea  à laifler  à Guilleftre  une 
brigade  d’infanterie  , tant  pour  n’être 
point  inquiété  dans  notre  communica- 
tion avec  Briançon  8c  Queyras , que 
pour  renforcer  le  camp  de  RouITe  en 
Queyras,  s’il  en  étoit  befoin , ou  me 
joindre  , n’y  ayant  du  château  de  Vaars 
à Guilleftre  , que  deux  lieues.  Je  plaçai 
aufti  auprès  du  Mont- Dauphin  deux  ba- 
taillons , 8c  onze  efcadrons  : je  fis  venit 
de  Provence  à Colmars  le  fieur  d’Ar- 
tagnan  avec  trois  bataillons  , 8c  deux 
régimens  de  Dragons,  afin  de  tenir  la 
communication  libre  de  ce  côté-là  avec 
le  camp  de  Tournoux , comme  je  fai- 
fois  du  mien. 
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Le  Général  Rêbender  , pour  nous  - — > 
donner  jaloufie , & tâcher  de  nous  dé-  171e» 
placer, s’avança  le  19  Juillet  furie Mont- 
Genevre;  mais  , comme  nous  ne  fîmes 
fur  cela  aucun  mouvement , & que  M. 
Dillon,  que  j’avois  lailîe  au  camp  de 
Briançon  , l’incommodoit  fort  par  fes 
partis , il  fe  retira  bientôt  à Sefanne , où 
il  fut  joint  par  le  Baron  de  S.  Remi , & 
quelques  bataillons. 

Dans  le  même  temps  que  les  enne- 
mis faifoient  tous  ces  différens  mouve- 
mens  , je  reçus  un  Courier  du  Duc  de 
Roquelaure  , Commandant  en  Langue- 
doc, pour  me  donner  avis  que  deux 
mille  hommes  avoient  débarqué  auprès 
de  Cette , dont  ils  s’étoient  rendus 
maîtres } qu’ils  s’étoient  enfuite  avancés 
a Agde , & qu’il  y avoir  à craindre  que 
les  Mal  intentionnés  ne  fe  joignirent  à 
eux , fi  l’on  ne  les  chaffoit  au  plutôt , 
qu’ainfi  il  me  prioit  de  lui  envoyer 
promptement  des  troupes.  J’avois  de 
tous  côtés  tant  d’affaires  fur  les  bras,  que 
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- je  ne  pus  faire  ce  qu’il  fouhaitoit;  & de 
1710.  plus,  comme  j’avois  découvert  les  vé- 
ritables projets  des  ennemis  , j’étois  sûr 
qu’en  arrêtant  le  Comte  de  Thaun  fur 
cetre  frontière , j empêcherais  que  la 
defcente  n’eût  les  effets  que  l’on  s’étoit 
propofés.  Voici  le  fait  comme  j’en  avois 
rendu  compte  au  Roi , 8c  dont  j’avois 
été  informé  par  différens  endroits , même 
par  lettres  interceptées , 8c  par  l’aveu  de 
ceux  qui  y étoient  engagés. 

Les.  ennemis  comptoient  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  vallée  de  Barcelonette  ; 
après  quoi  ils  auraient  fait  venir  toute 
leur  cavalerie  , qu’ils  avoient  laifTé  ex- 
près auprès  de  Coni  : ils  fe  feraient 
enfuite  alongés  par  leur  gauche,  fur  . la 
Durance,  & après  avoir  palfé  ce ttë  ri- 
vière , ils  fe  feraient  campés  à Gap  , en 
confervant  leur  communication  avec  le 
Piémont , par  le  moyen:  .des  ttqupes 
qu’ils  auraient  portées  au  col  de  Ponds  , 
de  l’Echalette,  des  Orres.,  &;  derPar- 
paillon  : en  même  temps  les  Mal-inten- 
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donnés , & les  nouveaux  Convertis  du •— 

Dauphiné,  devoienc  fe  foulever  & fe  I7I®# 
joindre  tous  enfemble  auprès  de  Dye, 
où  ils  avoient  à cet  effet  frit  paffer  plu- 
rieurs  Réfugiés , & nombre  d’armes. 

La  defcente  à Cette  fe  devoir  faire 
dans  le  même  temps  que  les  ennemis 
entreroient  en  Dauphiné , & les  nou- 
veaux Convertis  , à l’appui  des  troupes , 
dévoient  fe  foulever  en  Dauphiné  & eu 
Languedoc. 

Les  Révoltés  dévoient  fe  communi- 
quer par  le  long  de  la  Dromme , & de 
la  vallée  de  Crette,  & de  la.  par  le  Vi- 
varais.  Les  ennemis , dans  cette  fituation, 

Le  feroient  emparés  par  leurs  derrières , 
fans  coup  férir , de  Sifteron  , Seyne  Sc 
Digne  , & nous  auroient  ainli  coupé  la 
communication  avec  la  Provence. 

Quelques  troupes , que  j’envoyai  dans 
le  Diois , firent  que  perfonne  n’ofa  re- 
muer , & la  pofition  que  j’avois  prife  , 
rendoit  l’exécution  du  projet  des  enne- 
mis impraticable } mais  aulîî  je  ne  pou- 
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vois  fecoarir  le  Duc  de  Roquelaure.  Le 
Duc  de  Noailles , qui  commandoit  en 
Rouffillon  ôc  Lampourdan , fe  trouvant 
moins  occupé  ôc  plus  près , prit  ce  qu’il 
avoir  de  meilleures  troupes  , 6c  dè  plus 
ingambes , ôc  fe  tranfporta  avec  une  ex- 
trême diligence  en  Languedoc,  de  forte 
que  le  heur  de  Seiiln.ii , qui  comman- 
doit les  ennemis,  ne  voyant  aucun  fou- 
lévement  dans  la  Province,  & craignant 
tout  d’un  coup  d’être  écrafé  , regagna 
promptement  fes  vaiiTeaux. 

Le  Comte  de  Thaun , ne  voyant  plus 
moyen  de  pouvoir  exécuter  fon  projet , 
ôc  fe  trouvant  d’ailleurs  fort  incommodé 
par  la  multiplicité  des  Gardes  ôc  des 
Efcortesde  convois,  réfolutde  regagner 

1 O O 

le  Piémont  j mais  craignant  que  dès  qu’il 
auroit  repalTé  le  col  de  l’Argentiere , nous 
ne  nous  porrallïons  avec  toutes  nos  forces 
fur  le  Général  Rebender,  il  détacha,  le 
12  Août,  huit  bataillons  pour  le  ren- 
forcer. Ces  troupes  palTerent  par  la  val- 
lée de  Maurin , par  le  col  Loup , de  là 
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dans  la  vallée  du  château  Dauphin,. & 
puis  ayant  patte  par  le  col  Laniel , elles 
entrèrent  dans  le  haut  de  la  vallée  de 
Queyras.  Cela  me  fit  d’abord  appréhen- 
der qu’elles  n’euttent  envie  d’attaquer  le 
camp  de  Routtè  en  Queyras , où  j’avois 
laitte  M.  de  Cadrieu , Maréchal  de  Camp* 
avec  fept  bataillons.  La  confervation  de 
ce  pofte  étoit  très-importante  , d’autant 
que  je  confidérois  Queyras  comme  le 
chemin  couvert  de  Briançon  : fi  les  en- 
nemis s’en  étoient  emparés  , nous  ne 
pouvions  , qu’avec  danger , ou  grotte  ef- 
corte  , communiquer  d’Embrun  avec 
Briançon. 

Le  camp  de  Routte , au  dettus  du 
château  de  Queyras  , quoique  d’une 
grande  étendue,  étoit  facile  à garder , & 
j etois  sur , que  , fi  la  tête  ne  tournoit 
pas  a ceux  qui  y commandoient , nous 
aurions  toujours  le  temps  d’y  arriver  en 
force  : la  droite  étoit  fur  une  hauteur  ef- 
carpée  à Pic,  le  front  étoit  fur  un  ri- 
deau fort  élevé,  avec  un  ruifleau  en 
x—  E iv 
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avant,  la  gauche  étoit  appuyée  à la  grande 
1710.  montagne  auprès  du  col  d’Ifioire  : l’on  y 
arrivoit  par  les  derrières , fans  être  même 
' vu  par  les  ennemis.  De  Briançon , par 
le  col  des  Ayes , on  pouvoit  y être  en 
cinq  heures  de  marche: de  Guilleftre  , 
par  le  long  du  torrent  de  Guill , il  ne 
falloit  pareillement  que  cinq  heures.  Il 
y avoir  de  plus,  entre  ce  dernier  pafiàge 
ôc  celui  des  Ayes  , deux  autres  cols  pour 
entrer  en  Queyras. 

Pour  obvier  à toute  entreprife  de  la 
part  des  ennemis , je  fis  marcher  cinq 
bataillons  au  col  de  Fur  lande  , <k  j’en 
plaçai  autant  auprès  de  Guilleftre. 

■ Le  1 4 Août , l’armée  ennemie  dé- 
campa de  Foulioufe  , reprenant  le  che- 
min de  la  vallée  de  Sture , par  où  elle 
étoit  venue.  J’avançai  dans  l’inftant  à S. 
Paul  fur  l’Abbaye,  avec  douze  batail- 
lons , de  je  pouftai  à Barcelonette  deux 
brigades  du  camp  de  Tournoux , afin 
d’être  plus  à portée  de  gagner  le  Var  , fi 
les  ennemis  paftoient  le  col  de  Tende  , 
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& defcendoient  dans  le  Comté  de  Nice  j ■ ■— 
mais  enfin,  au  bout  de  quelques  jours,  17*0. 
j’appris  que  les  ennemis  s’écoient  rap- 
prochés de  Pignerol , & que  le  corps , 
qui  étoit  entré  dans  le  haut  de  la  vallée 
de  Queyras , avoit  continué  fon  chemin 
par  le  col  de  la  Maye , & avoit  joint , a 
Oulx  , le  Général  Rebencler  ; ainfi  je 
remarchai  à Briançon,  & remis  toutes  les 
troupes  dans  la  même  pofition,  où  elles 
étoient  au  commencement  de  la  cam- 
pagne. Le  Comte  de  Thaun  vint , le  2 S , 
camper  au  delfiis  de  Sezanne , avec  toute 
fon  armée  \ fur  quoi  j’avançai  quelques 
brigades  derrière  la  Vachette,  & ren- 
forçai mon  camp  , auprès  de  Briançon  , 
de  plufieurs  troupes  que  je  retirai  de  la 
vallée  de  Barcelonette. 

Au  mois  d’Octobre,  les  deux  armées 
fe  féparerent  pour  entrer  dans  des  quar- 
tiers d’hiver. 

Vers  la  fin  du  mois  d’ Août , l’Archi- 
duc défit  totalement  auprès  de  Sarra- 
golTe  , l’armée  du  Roi  d’Efpagne  , qui 

Ev 
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s’y  trouva.  S.  M.  C.  fe  retira  du  côté 
de  Burgos,  pour  en  raflèmbler  les  dé- 
bris y fur  quoi  le  Duc  de  Noailles  de- 
manda vivement  qu’on  lui  donnât  un 
gros  corps  de  troupes  , afin  qu’il  pût 
entrer  en  Catalogne  , par  cette  di- 
verfion , obliger  l’Archiduc  à revenir 
fur  fes  pas.  Philippe  V,  dans  l’embarras 
où  il  fe  trouvoit , m’avoit  demandé  pour 
Général } mais  le  Roi  n’avoit  pas  voulu 
me  retirer  du  commandement  des  fron- 
tières d’Italie.  Dans  cette  circonftance , 
je  me  crus  en  devoir , par  la  connoiflance  • 
que  j’avois  de  l’Efpagne  , de  dire  mon 
avis  : il  fe  trouvoit  oppofé  à la  propo- 
lition  du  Duc  de  Noailles.  Je  repréfen- 
tai  donc  ce  que  je  croyois  qu’il  conve- 
noit  de  faire  ; & voici  mon  raifonne- 
ment.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  avan- 
tageux à l’Archiduc  , que  l’idée  d’une 
diverfion  en  Catalogne  par  le  Rouflil- 
lon , d’autant  que  le  Comte  de  Starem- 
berg , Général  de  ce  Prince  , auroit  été 
charmé  de  voir  l’armée  de  France  atta- 
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chée  à un  fiege , afin  d’avoir  le  temps  gg  g 
de  chafièr  totalement  le  Roi  d’Efpagne  1710. 
hors  de  la  Caftille , & de  donner  la 
main  à l’armée  de  Portugal } après  quoi , 
il  feroit  revenu , avec  toutes  fes  forces 
réunies,  faire  contre  nous  une  «merre  à 

O 

l'ordinaire  en  Catalogne.  Je  foutenois 
donc  que  le  feul  moyen  de  fauve r 
S.  M.  C.  étoit  de  faire  entrer  tout  au  ' 
plutôt  une  armée  par  la  Navarre  } ce 
qui  feroit  une  diverfion  réelle  & effi- 
cace. Car  fi  le  Comte  de  Staremberg 
ne  revenoit  pas  fur  l’Ebre  , pour  nous 
faire  tête  , nous  aurions  repris  l’Arra- 
gon  en  auffi  peu  de  temps  qu’011  i’avoic 
perdu}  & au  pis  aller,  nous  ferions  reftés 
maîtres  de  tout  le  pays  en  d.çà  de  l’Ebre , 
depuis  Miranda-di-d’Ebro , jufques  a 
Lerida.  Si  Staremberg  revenoit  fur  l’E- 
bre  , fa  jonétion  avec  le  Portugal  deve- 
noit  prefque  impoffible  } & le  Roi  d’Ef- 
pagne fe  pouvoit  aifément  foutenir  de 
i autre  côté  du  Tage , retcuruer  même  à 
Madrid,  former  une  nouvelle. armée 

Evj 
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sssrr  pendant  l’hiver,  & , dans  le  printemps, 

1710.  manœuvrer,  de  concert  avec  l’armée  de 
France  , qui  feroit  en  Navarre  , pour 
rechafler  les  ennemis  de  l’Arragon.  De 
plus , les  Efpagnols  voyant  qu’on  fon- 
aeoit  fcrieufement  à foutenir  S.  M.  C. 
auraient  été  par- là  encouragés  à demeu- 
rer fideies,  & à affilier  leur  Roi. 

Non- feulement  ce  que  je  propofois 
étoit  plus  utile  pour  le  Roi  d’Efpagne, 
mais  nous  en  tirions  auffi  un  avantage 
certain  pour  la  France } car  nous  ne  pou- 
vions douter  que  , l’Efpagne  foumife  , % 
les  ennemis  ne  revinrent  par- là,  avec 
routes  leurs  forces , attaquer  nos  fron- 
tières. Ainlï  il  valoit  beaucoup  mieux 
pour  nous , de  faire  la  guerre  fur  l’Ebre , 
dans  FArragon  ou  la  Navarre  , que  fur 
la  Bidafloa  , aux  portes  de  Bayonne  , 
ou  dans  le  Rouffillon. 

Je  voulois  donc  que  M.  le  Duc  de 
Noailles  riiarchât  incontinent  à Pam- 
pelune  avec  routes  fes  troupes  ; & 

comme  Farriçre  faifon  approchoit  , j au- 
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rois  détaché  de  mon  armée  dix  harail  — 
Ions  , & vingt  efcadrons  pour  le  joindre.  1 y 1 o. 
Mon  avis  ne  fut  point  fuivi , &c  l’on 
refta  les  bras  croifés , en  attendant  qu’on 
eût  fait  les  préparatifs  pour  le  fiege  de 
Gironne  , auquel  le  Duc  de  Noailles 
avoir  déterminé  la  Cour. 

Au  mois  d’Oétobre , j’eus  ordre  d’en- 
voyer en  Rouflîllon  trente-quatre  batail- 
lons, & trente-un  efcadrons.  Toutefois 
le  Duc  de  Noailles  ne  put  être  en  état , 
qu'a  la  fin  de  Décembre , de  fe  metrre 
..  en  mouvement  ; & peu  s’en  fallut  qu’il 
n’échouât  dans  fon  entreprife,  à caufe 
des  pluies  continuelles  qui  le  défolerent. 

Par  bonheur  pour  lui  , les  affaires  du 
Roi  d’Efpagne  changèrent  alors  de  face. 

Le  Duc  de  Vendôme  commandoit  l’ar- 
mée , Philippe  V ayant  demandé  ce 
Général  , fur  le  refus  que  Sa  Majefté 
a voit  fait  de  m’y  envoyer.  Le  Roi  d’fcT- 
pagne  avoir  trouvé  moyen  de  ramaflër 
une  armée  : il  étoit  rematché  aux  enne- 
mis , ôc  leur  avoir  donné  bataille  à Vil- 
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laviciofa.  Quoique  Sraremberg  eût.  eu 
^ * l’avantage  de  cette  journée  , néanmoins 

la  perte  que  celui-ci  avoit  faite , la  veille, 
des  troupes  Angloifes  dans  Brihuega, 
au  nombre  de  quatre  mille  hommes , 
jointe  au  manque  rotai  des  vivres , l'obli- 
gea de  fe  retirer  avec  une  telle  précipita- 
tion & un  tel  défordre , que  fon  armée 
fe  trouva . réduite  à cinq  ou  fix  mille 
hommes  de  pied , ou  de  cheval , quand 
* Voy.  il  rentra  en  Catalogne  * j de  maniéré 
la  note  q.y-j  ne  pUt  fonger  à fecourir  Gironne , 

le  Duc  de  Noailles  s’en  rendit 
maître. 

J’avois  eu  , durant  la  campagne  , 
quelques  négociations  fecretes  avec  la 
Cour  de  Turin:  on  fera  peut  être  cu- 
rieux de  les  favoir.  Vers  le  milieu  du 
mois  d’Août , me  trouvant  en  Barce- 
lonetre  , après  la  retraite  du  Comte  de 
Thaun , le  fieur  le  Guerchois  , Maré- 
chal de  Camp , qui  commandoit  d’or- 
dinaire-dans  cette  vallée  , me  dit  qu’un 
nommé  Arnaud , Religieux  , dont  le 


Digitized  by  Google  I 


/ 


du  Mar.  de  Bérwick.  ni 
Duc  de  Savoie  fe  fervoit  en  beaucoup  ••  ■ 
d’affaires  , avoir  parlé  au  nommé  Lau-  ^ 
rent  , Procureur  de  la  fufdite  vallée  , 
au  fujet  de  la  guerre  qui  étoit  entre  le 
Roi  & S.  A.  R.  Il  lui  avoir  donné  a 
entendre  que  l’on  pourroit  aifément 
trouver  les  moyens  de  s’accommoder  , 

& lui  permit  de  le  citer  dans  l’occa- 
lion.  Je  dis  à M.  le  Guerchois  que  le 
fieur  Laurent  pouvoit  aller  trouver  le 
Pere  Arnaud  , 8c  afsûrer,  en  termes  gé- 
néraux , que , de  notre  côté , l’on  feroic 
toujours  enclin  à écouter  des  propofi-, 
tions  de  paix.  Je  crus  que  tout  cela  n’é- 
toit  que  difcours  en  l’air } mais  , le 
5 Septembre , le  fieur  Laurent  me  vint 
trouver  auprès  de  Briançon , 8c  m’ap- 
porta une  lettre  du  P.  Arnaud , qui  mar- 
quoit  que  S.  A.  R.  écouteroit  voloil1- 
tiers  les  propofftions  qu’on  lui  feroit, 
pourvu  qu’il  y pût  'trouver  la  sûreré 
de  fes  Etats  , 8c  un  dédommagement 
pour  les  Places  qu’on  lui  a voit  rafées. 
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Pour  cela  , il  demandoit  que  nous 
lui  donnaflions  Briançon  ou  Barraux , 
Antibes  & Monaco.  Avant  que-  de 
donner  aucune  réponfe  , j’écrivis  à la 
Cour  , & je  reçus  les  inftru&ions , & 
les  pouvoirs  nécefiàires  j après  quoi , 
j’envoyai  au  Pere  Arnaud  le  Mémoire 
fuivant. 

« Le  Roi  eft  fi  porté  à s’accommo- 
»>  der  avec  Son  Altefie  Royale  , qu’il 
« m’a  chargé  d’entrer  en  négociation  , 

» & m’a  envoyé  les  pouvoirs  nécefiai- 
jj  res.  Ainfi , pour  abréger  la  matière  , 
a & parvenir  à une  prompte  conclufion  , 

33  je  prends  la  liberté  de  propofer  à Son 
jj  Altefie  Royale  de  vouloir  bien  or- 
» donner  à quelque  perfonne  de  con- 
jj  fiance  de  s’aboucher  avec  moi , afin 
jj  qu’informé  des  véritables  intentions 
jj  de  S.  A.  R.  je  puifie  faire  les  pro- 
j»  pofitions  convenables.  En  cas  que  Son 
jj  Altefie  Royale  ne  juge  pas  à propos 
» de  m’envoyer  quelqu’un , je  la  fup- 
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» plie  de  vouloir  bien  me  faire  fa  voir  " 
« par  qui , & comment  elle  fouhaite  !7 
#5  que  je  traite  'l’affaire  en  quefticn.  En 
« mon  particulier,  je  regarderai  comme 
»>  le  plus  grand  bonheur  de  ma  vie , de 
» pouvoir  contribuer  à la  réconciliation 
a»  parfaite  de  Sa  Majefté  avec  un  Prince, 

» à qui  j’ai  l’honneur  d’appartenir  de 
» fi  près , & pour  qui  j’ai  un  refpedt 
« infini  «. 

. Je  fus , pendant  près  de  trois  femai- 
nes , fans  avoir  de  réponfe  3 mais  enfin  , 
le  4 Octobre  , le  fieur  Laurent  me  vint 
trouver , & me  dit  que  le  Pere  Arnaud 
lui  avoit  vivement  repréfenté  que  Son 
Alteire  Royale  ne  pouvoit  entrer  en 
négociation  avec  la  France  , fans  être 
sur  a’y  trouver  des  avantages  confidéra- 
bles.  Il  donnoit  aufïi  à entendre  qu’il 
conviendrait  qu’il  fe  fît  une  ligue  avec 
les  Vénitiens , & les  autres  Princes  d’I- 
talie : il  offrait  fa  médiation  pour  la  paix 
générale  3 il  propofoit , moyennant  le 


ii4  Mémoires 

— ■ ■■  Traité  , de  demeurer  neutre , ou  bien 

17lo‘  de  ne  point  faire  paraître  au  Public, 
qu’il  fût  d’accord  avec  la  France  , mais 
de  relier  en  apparence  uni  avec  les  Al- 
liés , & feulement  de  les  empêcher  de 
rien  entreprendre  de  nos  côtés.  Tout 
cela  me  paroilïoit  d’un  homme  qui  voit- 
loit  battre  la  campagne  , 8c  tâcher  de 
découvrir  ce  que  nous  lui  offririons,  afin 
de  s'en  faire  un  mérite  auprès  des  Al- 
liés. La  vicloire  que,  dans  ce  temps-là, 
l’Archiduc  venoit  de  remporter  en  Ef- 
pagne  , ne  contribua  peut-être  pas  peu 
à le  tenir  en  fufpensj  car  l’on  pouvoit 
naturellement  fuppofer  l’Archiduc  tota- 
lement maître  de  l’Efpagne  , 8c  par 
conféquent  toute  guerre  finie  dans  ce 
pays-là.  Auflî,  fans  la  fidélité  inouïe  des 
Efpagnols,  8c  la  faute  grolfiere  que  l’Ar- 
chiduc commit , en  ne  s’emparant  pas 
de  la  Navarre  , contre  l’avis  du  Comte 
de  Staremberg , le  Roi  Catholique  eût 
été  hors  d’état  de  recevoir  aucuns  fe- 


C 


du  Mar.  de  Berwick.  115 
cours  de  Fiance  , & par  conféquent  eût 

11  1 • a 1 ri 

ete  bientôt  ecrale. 

Quoique  je  n’efpérailè  pas  grand  fuc- 
cès  de  ma  négociation , toutefois , com- 
me la  Cour  ne  vouloit  pas  la  rompre , 
j’écrivis  l'a  Lettre  fuivante  ail  Duc  de 
Savoie , le  5 Oftobre. 

^ » L’affaire  , dont  il  s’agit , ne  peut 
jj  être  traitée  trop  fecrétement  j mais 
jj  comme  , en  même  temps  , il  eft  né- 
j>  celfaire  , pour  avancer  matière  , de 
>j  commencer  à mettre  quelque chofe  en 
jj  forme , j’ai  cm  qu’en  vertu  des  pou- 
jj  voirs  que  j’ai  reçus  du  Roi , & vu  la 
maniéré  avantageufe  dont  V.  A.  R. 
j>  s’eft  expliquée  à mon  égard  , je  de- 
jj  vois  préférer  à toute  autre  voie  celle 
jj  de  m’adrellèr  en  droiture  à V.  A.  R. 
jj  & de  lui  envoyer  un  Mémoire,  que 
jj  je  la  fupplie  de  vouloir  bien  faire 
jj  apoftiller.  Vous  n’y  verrez  point  de 
jj  Figures  de  Rhétorique , mais  un  dif- 
» cours  fimple  , tel  qu’il  convient  à un 
jj  homme  de  mon  métier  «. 
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» Personne  ne  peut  clouter  que  le 
».  le  Roi  ne  fouhaite  de  bonne  foi  la 
» paix  avec  Son  Airelle  Royale,  puif- 
»>  que  1’intérèt  de  Sa  Majefté  s’y  trouve  : 
» l’on  a aulfi  lieu  de  croire  que  celui 
» de  Son  AlcelTe  Royale  s’y  trouvera 
=>  pareillement.  C’eft  dans  cette  vue  que 
» Sa  Majefté  m’a  chargé  de  donner  tou- 
» tes  les  afsûrances  néceftaires  de  fon 
» confentement  à tout  ce  qu’on  pourra 
» raifonnablement  lui  demander. 

» Comme  Son  Altelfe  Royale  fou- 
» haite  qu’on  lui  rende  compte  des 
» avantages  & fecours  qu’elle  recevroit 
» de  S.  M.  T.  C.  , il  eft  bon  , avant 
j>  de  les  expliquer , de  f.iire  les  réflexions 
» fuivantes  ; aprè;  quoi , S.  A.  R.  fera 
» plus  en  état  de  juger  de  la  folidité  des 
» offres  de  Sa  Majefté  Très  - Catho- 
lique. 

» Les  prétentions  de  l’Empereur  fur 
« toute  l’Italie  , les  maximes  confiantes 
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» du  Confeil  de  Vienne  , & les  chi-  — ,.1 
«canes  que  cette  Cour  fait  journelle-  17 10. 
a>  ment  à Son  AlcefTè  Royale , pour  élu- 
•»  der  Texécution  de  fes  Traités , toutes 
» ces  chofes  font  juger  que , dès  que 
» l’Empereur  fera  débarra  (Té  de  la  guerre 
>j  avec  la  France  , & qu’il  n’aura  plus 
jj  befoin  de  Son  Altefïe  Royale  , non- 
» feulement  il  11e  fera  plus  queftion-, 
j>  ni  du  Vigevénafque , ni  d’un  équi- 
jj  valent  j mais  qu’il  voudra  encore 
j>  ôter  à Son  Altefïe  Royale  ce  qu’il  lui 
» a déjà  donné  , & le  réduire  au  même 
jj  état  de  foumifïion  que  les  Princes 
j>  d’Italie.  Son  Altefïe  Royale , a la  pé- 
j»  nétration  de  laquelle  rien  n’échappe, 
jj  fait  bien , qu’en  ce  cas  elle  ne  pourra 
j>  fe  défendre  qu’avec  fes  propres  forces  ; 
jj  car  il  n’y  aura  plus  de  puiffance  en 
» Europe  , ni  à portée  , ni  en  volonté 
j>  de  la  fecourir.  La  France  ne  fongera 
jj  plus  qu’à  jouir  de  la  paix  , & à 
jj  fe  rétablir  des  maux  caufés  par  la 
>»  guerre.  L’Angleterre  de  la  Hollande 
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l1*  » feront  dans  le  mêmeefprit,  puifque  ce 

1 7 1 o.  ,>  fera  leur  intérêt,  & ne  voudront  de  long- 
« temps  fe  rembarquer  dans  une  guerre , à 
» moins  qu’il  ne  s’agiffe  du  commerce. 
» Refte  donc  la  Maifon  d’Autriche , la- 
» quelle  , fuivant  toujours  les  mêmes 
ox  vues  d’agrandiflement , données  par 
»»  Charles-Quint , ne  manquera  pas  de 
» tâcher  de  profiter  de  l’occafion y & 
» comme  Son  AltefTe  Royale  peut  être 
s>  le.fèul , ou  du  moins  le  premier  obf- 
n tacle  à fes  vaftes  projets  , ce  fera  par 
»>  elle  , quelle  voudra  commencer. 

» Son  Altefiè  Royale  fait  mieux  que 
a»  perfonne les  mefures  quelle  doit  pren- 
» dre , pour  prévenir  de  pareils  incon- 
»»  véniens  y mais  il  paroît  , à vue  de 
» pays , qu’il  n’y  en  peut  avoir  de  fo- 
»*  lides  , qu’en  fe  liant  avec  la  France. 
» Voici  donc,  en  gros,  ce  que  le  Roi 
• » offre. 

» i.°  La  reftitution,  de  part  & d’au- 
» tre  , des  Etats  que  l’on  sert  pris  de- 
•»  puis  le  commencement  de  cette  guerre. 
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» i.°  La  ceflion  entière  des  droits  du  — 

» Roi  d’Efpagne  fur  l’Etat  & Duché  de  l710' 
j»  Milan , que  S.  M.  C.  abandonne  fans 
» réferve  à S.  A.  R.  pour  lui  & fes  Suç- 
ai ceflèurs. 

» 3.0  L’union  des  forces  du  Roi  à 
« celles  de  S.  A;  R. , tant  pour  la  con- 
» fervation  de  la  partie  du  Milanez , 

»»  quelle  poflède , que  pour  le  recou- 
« vrement  de  l’autre  partie  de  cet  Etat , 
w que  l’Empereur  s’eft  réfervé  , & dont 
» le  Roi  d’Efpagne,  à qui,  de  droit,  le 
»»  tout  appartient-,  aura  fait  la  ceflion  a 
» S.  A.  R. 

» 4.0  Un  parfait  concert  entre  S.  M. 

» T.  C.  & S.  A.  R. , tant  pour  la  quan- 
» tité , que  pour  la  qualité  des  fecours 
qu’on  lui  fournira , & dont  on  laiflèra 
»»  le  commandement  abfolu  à.  S.  A.  R. 

« 5.0  S.  M.  T.  Ci  donnera  les  fub- 
» fides  néce flaires , à proportion  de  ce 
» que  S.  A.  R.  recevroit  des  Alliés.  Cet 
« article  demande  une  plus  ample  ex- 
« plication,  & ne  peut  être  entièrement 
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g .r  . » fixé , qu’on  n'entre  dans  un  plus  grand 
1710.  ,,  détail. 

« 6.°  S.  M.T.  C.  reconnoîtra  S.  A.  R. 
» pour  Roi  de  Lombardie  «. 

Le  fieur  Laurent  me  revint  trouver 
le  2 1 Octobre  , & me  dit  d’abord  que 
le  Duc  de  Savoie  avoit  mandé  au  Pere 
Arnaud  de  rompre  toute  correfpon- 
dance , mais  que  pourtant  le  Sr  Lanfranc’, 
Secrétaire  du  Cabinet  de  ce  Prince  , 
avoit  envoyé  un  long  Mémoire  à ce 
Pere  , afin  de  me  le  communiquer. 
Cette  façon  d’agir  me  furprlt  : toutefois , 
comme  la  Cour  ne  vouloit  pas  rompre 
la  négociation  , je  raifonnai  à fond  avec 
Laurent  fur  les  matières  qui  y étoient 
contenues.  1 ,°  L’on  vouloit  que  le  Roi 
dédommageât  le  Duc  de  Savoie  de  tou- 
tes les  places  qu’on  lui  avoit  rafées 
2.0  que  S.  A.  R.  retînt  Exilles  & Fe- 
neftrellesj  3. 0 qu’on  mît  garnifon  SuilTe 
dans  Briançon  & Barraux  , pour  la  sû- 
reté de  l’exécution  du  T raité  3 4.0  qu’on 
donnât  à S.  A.  R.  Monaco. 

Sur 


•Digitized  by  Google 


I1J 


du  Mar.  de  Berwick. 

Sur  le  premier  point,  je  répondis  que 
c’étoit  en  confidération  des  places  qu’on 
avoir  rafées  , que  S.  M.  T.  C.  vouloit 
bien  céder  Exiles  &c  Feneftrelles  : que 
le  fécond  point  étoit  répondu  par  le  pre- 
mier : que  par  rapport  au  troifieme , Sa 
Majefté  ne  pouvoit  en  aucun  cas  con- 
fentir  à mettre  entre  les  mains  d’aucuns 
étrangers  deux  places  qui  étoient  les  clefs 
de  fon  Royaume  j & qu’à  l’égard  du 
dernier  article , le  Roi  ne  pouvoit , ni  en 
honneur , ni  en  confcience,  difpoferd’un 
bien  qui  n’étoit  pas  à lui.  Que  d’ailleurs 
fi  les  affaires  de  S.  A.  R.  demandoient 
quelque  fecours  d’argent , S.  M.  T.  C. 
l’aideroit  autant  que  fes  propres  finances 
lui  pourroient  permettre  , fans  toutefois 
s’engager  à rien  par  un  traité  public. 

Je  renvoyai  le  fîeur  Laurent  avec  cette 
réponfe  , qu’il  porta  lui- même  au  fieur 
Lanfranc  à Turin  ; mais  je  ne  pus  en 
avoir  la  réponfe  qu’après  mon  retour 
à Saint  - Germain  : car  ayant  reçu  les 
quartiers  d’hiver  , & les  ennemis  s’étant 
Tome  IL  F 


ni  M É m o r us 

1 pareillement  retirés  , je  fèparai  l’armée 

1710.  & m’en  retournai  à la  Cour  dans  les  pre- 
miers jours  de  Décembre. 

^ — Cet  hiver  , l’Abbé  Gautier  vint  à 

17 1 1.  Verfailles , avec  des  proportions  de  paix 
de  la  part  de  l’Angleterre  ; ce  qui  déter- 
mina le  Roi  à me  faire  mander  au  Duc 
de  Savoie  , que  s’il  avoit  quelque  chofe  à 
propofer  , il  falloir  que  cela  fût  par  le 
canal  de  la  Rêine  d’Angleterre , fans  la- 
quelle la  France  croit  réfolue  de  ne  plut 
traiter  avec  aucune  Puifïànce.  Je  ne  par- 
lerai de  la  part  que  j’eus  dans  cette  négo- 
ciation , qu’aprcs  avoir  fini  ce  qui  re- 
garde mes  campagnes  ; je  me  conten- 
terai feulement  ici  de  dire  un  mot  de 
l’Abbé  Gautier  , dont  la  fortune  a été 
des  plus  bizarres.  Sa  naiflance  étoit 
toute  des  plus  ordinaires , & fes  facultés 
a l’avenant , c’eft-à-dire , très  - pauvre. 
Etant  Sacriftain  de  la  Paroifïè  de  Saint- 
Germain-en-Laye  , fon  ambition  fut  de 
devenir  un  des  Clercs  de  la  Chapelle 
du  Château  , qui  peut  valoir  environ 
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de  trois  à quatre  cents  livres  par  an. 
L’Abbé  du  Vivier,  Maître  de  ladite  Cha-  1 7 1 1.‘ 
pelle  , fâché  de  ce  qu’il  cherchoit  ce  pe- 
tit emploi  , par  un  autre  canal  que  le 
lien  , ne  parla  pas  avantageufement  de 
lui  au  Roi , fi  bien  que  d’autres  gens  qui 
y afpiroient , fe  déchaînant  conrre  lui , 
il  prit  le  parti  d’aller  chercher  for- 
tune ailleurs.  Il  trouva  moyen  d’être  un 
des  Chapelains  du  Maréchal  de  Tallard , 
Ambàflàdeur  en  Angleterre  : puis  la 
guerre  étant  furvenue  , il  fe  mit  en  la 
même  qualité  auprès  du  Comte  de  Gal- 
las , Ambalïàdeur  de  l’Empereur.  Cela 
lui  donna  occafion  de  connoître  la  Com- 
teflè  de  Jerfey , qui  y alloit  entendre  la 
Melle  ; & comme  le  Comte  de  Jerfey  , 

Grand  - Chambellan  de  la  Reine  , avec 
quelques  autres  , fongeoient  à culbuter 
le  miniftere  de  Godolphin  & de  Marlbo- 
rough  , & que  cela  ne  fe  pouvoit  qu’en 
faifant  la  paix  avec  la  France  , la  Com-f 
telle  indiqua  Gautier  à fon  mari,  comme 
in  homme  donton  pourrait  fe  fervir  fans 
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foupçon.  On  lui  parla  -,  & l’on  s’en  fer- 
• vit  à porter  des  mefiages  en  France.  La 
familiarité  qu’il  avoit  chez  le  Comte  de 
G allas , lui  fournifiant  fouvent  le  moyen 
d’avoir  des  palfe-ports  , il  $’en  acquitta 
avec  efprit  ; ôc  enfin  ce  fut  par  lui  uni- 
quement que  pafîà  la  négociation.  Le 
Comte  d’Oxford , devenu  premier  Mi- 
niftre  , le  regardoit  comme  fon  homme 
de  confiance.  M.  de  Torcy  en  faifoit  de 
même  ; & il  fut  fi  bien  profiter  de  la 
bonne  opinion  qu’on  avoit  de  lui  , qu’il 
fe  fit  trente  à quarante  mille  livres  de 
rente  , foiten  penfions , ou  en  Abbayes. 

Monfeigneur  le  Dauphin  mourut  à 
Meudon  de  la  petite  vérole , le  1 4 Avril , 
âgé  de  cinquante  ans  : c’étoit  un  très-bon 
Prince  , d’un  génie  médiocre  , toutefois 
fenfé.  Jamais  Roi  n’eut  un  meilleur  fils; 
toujours  attentif  à faire  fa  cour  , ôc  à ne 
fe  mêler  de  rien  , qu’autant  qu’il  plaifoit 
à fon  pere. 

Je  partis  au  mois  de  Mai  pour  me 
rendre  en  Dauphiné  , ôc  j’arrivai  à G te-. 
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floble  le  premier  de  Juin  : après  avoir 
donné  tous  les  ordres  nécelTâires  , je 
m’en  allai  en  Provence  , afin  de  viliter 
moi-même  les  bords  du  Var,  depuis  fon 
embouchure  jufqu’à  fa  fource  : après 
quoi  je  retombai  en  Barcelonette  le  1 3 
Juin  , & de  là  je  me  rendis  à Briançon. 

Les  ennemis  commençoient  à s’afiem- 
bler  dans  la  plaine  de  Piémont , auprès 
d’Orbafian  & de  Vignon  , & ils  faifoient 
de  grands  préparatifs  à Coni  } ce  qui 
fembloit  dénoter  un  delfein  fur  le  Comté 
de  Nice  , ou  fur  la  Vallée  de  Barce- 
lonette. 

Pour  être  en  état  de  m’oppofer  aux 
ennemis,  de  quelque  coté  qu’ils  fe  por- 
talfent,  j’allai  camper  à Guilleftre,  avec 
vingt-quatre  bataillons. 

J’en  plaçai  dix  dans  le  camp  de  Tour*- 
noux  , quatre  à S.  Mardn-d’Entratime  , 
près  la  fource  du  Var  , & quatre  à S. 
Laurent-du-Var.  Je  répandis  quinze  efca- 
drons , depuis  Gap  jufqu’à  Fréjus  , & 
fept  le  long  du  Rhône  , devers  Valence 

F iij 
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8c  Montelimarr.  Je  laifïai , tant  à Brian- 
• çon  qu’en  Queyras,  quinze  bataillons , &: 
cinq  en  Maurienne  8c  enTarentaife.>avec 
fepr  efcadrons.  Dans  cette  pofuion , par 
ma  droite  je  pouvois  arriver  en  cinq 
jours  fur  le  Var , avec  trente-fix  bataillons 
8c  vingt  - deux  efcadrons  ; ce  qui  étoit 
fuffifant  pour  en  défendre  le  paflage  , 
d’autant  que  les  bords  en  font  difficiles , 
8c  que  de  plus  j’avois  fait  faire  de  bons 
retranchemens.  Si  les  ennemis  fe  por- 
toient  du  côté  de  la  Maurienne , ou  de  la 
Tarentaife,  par  le  moyen  du  Galibier  j’y 
aurois  été  trois  jours  plutôt  qu’eux  , avec 
tel  nombre  de  troupes  qu’il  m’auroic 
plu. 

Dans  les  premiers  jours  de  Juillet , 
toute  l’infanterie  ennemie  s’enfourna 
dans  la  Vallée  de  Sufe , à l’exception  de 
deux  bataillons  qui  refterent  dans  celie 
de  Sture  ÿ leur  cavalerie  prit  la  route 
de  la  vallée  d’Aoft , 8c  le  Duc  de  Savoie 
partit  de  Turin  pour  Sufe.  Sur  quoi  je 
6s  remarcher  par  la  gauche  toutes  no* 
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troupes  , lai(Tant  la  droite  au  camp  de  — 
Tournoux , & la  gauche  à Valoire  , afin  l7l  l* 
d’être  toujours  en  état  de  me  préfenter 
également  de  par-tout,  fi  les  ennemis  fai- 
foient  quelques  contre-marches.  Enfin  je 
n’eus  plus  lieu  d’être  en  doute  du  projet 
du  Duc  de  Savoie  : car  le  6 Juillet ,,  ayant 
pafTé  le  Mont-Cenis  , il  campa  à l'Anna- 
bourg  avec  partie  de  fon  armée.;  & le 
lendemain  il /avançai  Termignon.,  d’ou 
il  détacha  quatre  mille  hommes.  y pour 
aller  au  col  de  la  Vanoife  , afin.d!obli- 
ger  nos  troupes  d’abandonner  la  Taren- 
taife  j & de  pouvoir  donner  la  main  à 
ce  qui  devoir  pafTer  p*r  îê  petit  oaint- 
Bemard. 

Je  marchai  à Valoire,  & pouffai- plu- 
sieurs bataillons  à S.  Jean-de-Maurienne* 
Ayguebelle  & Mpntmelian , afin.de  faire 
la  même  manœuvre  qu’en  l’année  1709. 

Le  Duc  de  Savoie  ne  croyant  pas  pou- 
voir forcer  fon  chemin  en  Savoie  par  la 
Maurienne,  fuivit  peu  de  jours  après  le 
détachement  qu’il  avoit  envoyé  par  la 
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h Vanoife  } & ayant  continué  fa  marche 
J 71 1.  par  Moutiers  , il  palfa  l’Arly  auprès  de 
Conflans  , & fe  campa , la  droite  à Cheu- 
ron,  8c  la  gauche  à l’Ifere.  Je  repris  alors 
mon  ancien  camp  de  Moritmelian  \ Sc  au 
lieu  d’un  détachement  de  quinze  cents 
hommes  , que  j’avois  tenu  auparavant 
dans  les  Bauges , j’yrerivoyai  îîx  bataillons 
6c  deux  cents  dragons.  Je  laiflai  quel- 
ques bataillons  pour  la  confervation  de 
ma  communication  avec  le  Galibier  par 
la  Maurienne. 

L’armée  des  ennemis  étoit  compofée 
de  cinquante-quatre  bataillons , 8c  d’en- 
viron foixanre  efcadrons  } la  nôtre  de 
quarante  - quatre  bataillons  8c  vingt-  . 
quatre  efcadrons  : j’entends  ce  qui  étoit 
en  deçà  des  montagnes  Jans  le  Duché 
de  Savoie  *,  car  je  n’y  comprends  pas  ce 
que  les  ennemis  avoientMaifle  pour- gar- 
der leur  camp  retranché1  près  d’Exilès  8c 
des  autres  polies , non  plus  que  ce  que  , 
par  la  même  raifon  , nous  avions  lai  lié 
auprès  de  Briançon , de  Queyras , 8cc. 
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Notre  cavalerie  cjui , en  fe  retirant  de 
Conflans  à Montmelian  , avoit  été  fui-  I711, 
vie  par  quelques  efcadrons  ennemis , & 
des  Houffàrds  , tomba  en  quelque  défor- 
dre  5 mais  à l’arrivée  du  fieur  de  Cilly , 
Lieutenant  Général , lequel  y accourut  , 
tout  ceflà  , & il  y eut  très -peu  de  perte. 

M.  de  Prades  , Brigadier  , fe  retira  à 
Seidel , avec  un  régiment  de  Dragons , 
pour  défendre  le  Rhône  : je  lui  envoyai 
aufli  un  détachement  d’infanterie. 

Les  ennemis  ne  pouvant  me  dé- 
porter de  Montmelian  quen  fe  rendant 
maîtres  des  Bauges , & par  là  des  hau- 
teursqui  dominoient  mon  camp  , déta- 
chèrent le  Général  Sumjungen  , qui  s’a- 
vança d’abord  au  Chaftelard  : le  fieur  de 
Maulevrier  , qui  étoit  porté  à l’Abbayë 
d’Aillon  , ne  crut  pas  pouvoir  s’y  main- 
tenir , & fe  retira  devers  mon  camp  j 
fur  quoi  les  ennemis  gagnèrent  le  col 
& les  bois  de  la  Linde  , d’où  je  ne 
pouvois  plus  les  empêcher  de  venir  à la 
Thuile , & fur  les  hauteurs  de  Mont- 
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melian  : ainfi  ne  pouvant  avec  prudence, 
* refier  plus  long-temps  dans  mon  camp  r 
Je  me  retirai  le  z i J uillet  au  matin  , & 
campai , le  cul  à des  montagnes , fur  le- 
bord  de  la  plaine  , depuis  Chapareillan 
jufqu’à  Sainc-Bardaux  à une  demi- lieue 
de  Chambéry , d’où  j’eus  foin  d’évacuer 
tout  ce  que  nous  y avions  de  magafins. 

Je  reliai  un  joui  entier  dans  ce  camp  y 
pour  faire  voir  aux  ennemis  que  nous 
ne  fuyions  pas  3 & le  z 3 j’allai  prendre 
le  camp  de  Barraux , à une  lieue  & de- 
mie de  Montmelian* 

Je  l’avois  reconnu  deux  ans  aupara- 
vant , dans  l'intention  de  le  prendre  alors» 
fi  les  ennemis  s’étoient  rendus  maîtres, 
des  Bauges  : ma  droite  étoit  fui  des  hau- 
teurs auprès  de  rifere , ma  gauche  à une 
chaîne  de  montagnes  ttèsrefcarpées  , au 
hautdefquelles  cependant  j’avois  un  pofle 
de  deux  cents  hommes,  qu’il  étoit  imt- 
poffible  d’en  chafïèr  : J’avois  avec  moi- 
trente  ->  cinq  bataillons  » & quoique  le 
polie  fut  tout,  des  plus  exçellens  » je.  fia 
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travailler  en  diligence  à de  bons  r écran-  * 

chemens , afin  d’être  en  état  de  faire  de  1711* 
gros  détachemens  s’il  en  étoit  befoin. 

J’envoyai  M.  de  Cilly  , Lieutenant 
Général,  avec  ma  cavalerie  & huit  cents 
hommes  de  pied  derrière  les  Echelles  > 
pour  empêcher  les  ennemis  de  faire  des 
courfes  du  côté  de  Lyon  : je  mis  le  fieur 
Cadrieu , Maréchal  de  camp , auprès  du 
château  d’Entremont , avec  quinze  cents 
hommes  de  pied  & quelques  Dragons  y 
pour  que  les  Partis-bleus  ne  pufïènt  fe 
gliflèr  dans  le  voifinage  de  Grenoble  , 

& infefter  nos  derrières. 

La  pofirion  où  j’étois , couvroir  Bar- 
raux ôc  Grenoble  , & je  confervois  , par 
le  moyen  d’un  pont  que  j’avois  fait  fur 
l’Ifere  à Pontchara  , ma  communication 
avec  la  Maurienne  & Briançon.  .Pour 
cet  effet , j’avois  placé  vis-à-vis  de  Mont- 
melian  quatre  bataillons  & un  régiment 
de  Dragons , afin  d’obferver  les  mouve*- 
mens  des  ennemis , & d’empêcher  qu’ils 
ne  pulïènt  refaire  le  pont  que  j’avois  dé- 

F v; 


Digitized  by  Google 


13 1 Mémoires  * 

—■■■■■  truit  en  me  retirant.  Je  mis  deux  ba- 
, j y 1 1 , taillons  à Aiguebelle  , où  commence 
l’entrée  de  la  Maurienne  : ils  dévoient, 
tenir  un  détachement  de  cent  hommes 
vis-à-vis  de  Fréterive  , &c  avoir  conti- 
nuellement des  partis  au  delTus  de  Con- 
• flans  , pour  obferver  ce  qui  fe  palfoit  fur 
les  derrières  des  ennemis.  Comme  l’Arc 
n’étoit  point  encore  guayable , je  me  con- 
tentai d’ordonner  des  patrouilles  , «5c  je 
laiflii  trois  bataillons  pour  la  garde  de 
Saint -Jean  & de  Valoire.  J’avois  des. 
chemins  bien  accommodés  pour  fne  por- 
ter diligemment  de  mon  pont  à Aigue- 
belle , à Saint  - Jean  & à la  Grave  , 
moyennant  quoi  j’étois  sûr  de  ne  point 
être  furpris  , ni  devancé  par  les  enne- 
mis , à moins  que  tous  les  Commandans 
des  troupes , qui  faifoient  ma  chaîne , ne 
f s’endormiflènt  de  concert.-  - 

Comme  le  camp  de  M.  de  Cilly  n’é- 
toit pas  allez  conlidérable  pour  arrêter 
les  ennemis  s’ils  y marchoient  en  force  , 
j’envoyai  ordre  que  les  Milices  Bour- 
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geoifes  de  Lyon  montaient  de  grofîès  - — * 
gardes  au  pont  de  la  ville  fur  le  Rhône , l7l  1* 
en  atcendant  que  les  vingt -cinq  efca- 
drons , qui  avoient  ordre  de  venir  d’Al- 
face  , y fuflent  arrivés. 

L’armée  ennemie  parut  le  28  dans  la 
plaine  vis-à-vis  de  nous  , & fe  campa 
auprès  du  château  des  Marches  , la  droite 
près  l’Abbaye  de  Miannes  , la  gauche 
auprès  de  Francin , à un  quart  de  lieu  en 
deçà  de  Montmelian  : comme  ils  éroient 
obligés  de  fuivre  l’ifere  , le  canon  que 
nous  avions  placé  à la  Chavane  , caufa 
allez  de  mal  à leurs  colonnes.  Les  enne- 
mis envoyèrent  prendre  pollèffion  de 
Chambéry  , & toute  la  cavalerie  s’y 
campa. 

Au  bout  de  quelques  jours  , mes  re- 
tranchemens  étant  finis  , je  détachai  dix 
bataillons  de  notre  camp  pour  la  Croix- 
d’Aiguebelle  & Aiguebelle  , afin  de  n’a- 
voir aucune  inquiétude  pour  la  Mau- 
rienne , d’autant  que  les  rivières  çom- 
mençoient  à devenir  guayables. 
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Le  8 du  mois  de  Septembre , l’armée 
. ennemie  décampa  du  château  des  Mar- 
ches , & reprit  la  route  de  Saint-Pierre- 
d’AIbigny  & deConflans,  pour  regagner 
enfuite  le  Piémont  par  le  même  chemin 
qu’ils  étoient  venus.  J’avois  calculé  que, 
vu  notre  pofition  8c  celle  des  ennemis  , 
je  pourrais  arriver  fur  Exilles  plufieurs 
jours  avant  eux , 8c  qu’étant  une  fois  pla- 
cé , j’en  ferais  le  fiege  fans  craindre  que 
la  place  pût  être  fecourue  ; j’avois  fait 
fecrétement  en  conféquence  toutes  les 
difpofitions  5 8c  dès  que  je  vis  les  enne- 
mis en  marche , fous  prétexte  de  craindre 
pour  ma  ligne  de  la  Maurienne.  , je 
pouilài  nombre  de  bataillons  vers  Aigue-* 
belle  8c  Saint-Jean.  Voici  mon  arran- 
gement. 

Meilleurs  d’Asfeld  8c  de  Dillon  dé- 
voient partir  le  1 3 d’auprès  de  Briançon 
avec  quatorze  baraillons  8c  un  régiment 
de  Dragons  , 8c  fe  trouver  le  1 6 vis- 
à-vis  du  camp  de  Saint  - Çolomban 
de  l’iurre  cote  de  la  Doire.  M.  de 
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Broglie  devoir  partir  en  meme  temps  — 
de  S.  Martin-d’Arc  p avec  douze  batail-  X1 
Ions  , remonter  la  Haute-Maurienne  , 
gagner  le  petit  Mont-Cenis  , & s’em- 
parer des  Tétines  & de  la  Touille , & 
fe  trouver  y ledit  Jour  16  > au  defïous 
du  camp  de  S.  Colomban  , donnant  à 
connoître  Ion  arrivée  par  des  fufées  & 
des  fumées.  M.  d’Asfeld  de  voit  patte  r 
la  Doire  , au  défions  de  Chaumont , 
monter  aux  Ramais  , & par- là  attaquer 
M.  de  la  Roque , en  même  temps  que 
M.  de  Broglie  attaqueroit  par  les  hau- 
teurs. 

Il  n’étoit  pas  naturel  de  croire  que 
le  Comte  de  la  Roque  voulût  demeurer 
dans  une  fî  mauvaife  fituapon*  où  il 
courroit  rifque  d’être  pris  avec  toutes 
fes  troupes.  Ainfî , indubitablement , il 
fe  feroit  retiré  devers  Suze  & nous 
aurions  fait  le  fîege  d’Exilles  t mais  la 
vivacité  dii  Marquis  de  Broglie,  ou  plu- 
tôt le  defir  de  faire  tout,  fans  que  d’au- 
tres y euffent  part , fut  caufe  que  l’af- 
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faire  échoua  , dans  le  temps  qu’ellé 
avoit,  pour  ainfi  dire,  réuffi. 

Brogiie , au  lieu  de  régler  fes  mar- 
ches, félon  que  je  lui  avois  marqué, 
8c  d’arriver  le  16  à la  Touille  , y arriva 
le  1 5 , à la  pointe  du  jour  : il  reconnut 
les  retranchemens  des  ennemis.  Le  \6  , 
au  matin , fans  attendre  de  nouvelles 
de  MM.  d’Asfeld  & Dillon,  il  attaqua 
la  redoute  des  quatre  Dents.  Quelques 
Soldats  8c  Officiers  y entrèrent  mais, 
comme  les  ennemis  n’étoient  point  at- 
taqués par  les  Ramais,  d’Asfeld  ne  pou- 
vant encore  être  arrivé , ils  jetterent 
toutes  leurs  troupes  devers  Brogiie , & 
l’obligerent  à ceffer  l’attaque  , après  lui 
avoir  tué  ou  bielle  cent  foixante  hom- 
mes : il  fe  retira  enfuite  en  Maurienne. 
S’il  étoit  relié  jufqu’au  lendemain  , mal- 
gré fon  échec , tout  réuffilfoit  ; car 
M.  d’Asfeld  étoit  arrivé  le  16  au  Puy 
de  Pragelas , & s’étoit , dans  l’inllant , 
avancé-  au  col  d’Argueil , vis-à-vis 
d’Exilles.  Il  avoit  meme  avancé  irti  gros 
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détachement , pour  reconnoître  les  en- 
nemis , 8c  faire  les  difpofîtions  pour 
attaquer  le  lendemain.  Le  Comte  de  la 
Roque  fe  voyant  prellé  par  les  manœu- 
vres de  M.  d’Asteld,  & ne  fachant  :pas 
la  retraite  du  Marquis  de  Broglie , aban- 
donna le  16,  au  foir  , fes  retranche- 
mens , jetta  fon  canon  dans  le  ruiffeau  , 
f»  entrer  trois  cents  hommes  dans  Exil- 
les  , & fe  retira  au  delà  du  Ravin  de 
Claret,  près  de  Jaillon,  afin  d’y  attendre 
les  fecours  qui  lui  venoient  de  Savoie, 
ou  du  moins  empêcher . qi.l’on  nç  pûc 
couper  la  communication  entre  lui  8c 
Suze.  M.  d’Asfeld  n’ayant  aucune  nou- 
velle de  Broglie  » & fachant  feulement, 
par  le  bruit  des  payfans , qu’il  avoit 
attaqué , 8c  avoit  été  repouffé  , ne  crut 
pas  devoir  pafïer  la  Doire  avec  fes  qua-» 
torze  bataillons , 8c  fe  placer  entre  Exil- 
les  8c  Suze  , crainte  que  le  gros  de  l’ar- 
mée des  ennemis , qui  revenoit  à tire 
d’aile  , ne  lui  tombât  fur  le  corps.  Il 
refta  donc  ail  - delliis  de  Chaumont , 
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■ - jufqu’au  17  , à cinq  heures  après  midi  » 
,7li*  dans  Pefpérance  qu’il  apprendroit  quel- 
que xhofe  de  M.  de  Broglie  *,  mais 
voyant  que  le  Comte  de  la  Roque , 
mieux  informé  de  la  retraite  de  Bro- 
glie , & renforcé  de  cinq  ou  fix  ba- 
taillons , rentroit  dans  le  camp  de  S. 
Colomban , il  fe  retira  ai*  Puy  de  Pra- 
gelas  , & enfuite  au  Cotte-Plane  , mu- 
tant fa  gauche  à Oulx.  Je  le  fis  joindre 
par  les  troupes  de  M.  de  Broglie  , & 
y arrivai  moi-même  , le  1 5 Septembre , 
avec  le  refte  de  l’armée  ; de  maniéré 
que  j’y  avois  cinquante  bataillons  , & 

, dix-fept  efcadrons  : j’étendis  ma  droite 
dans  la  vallée  de  Pragelas. 

Je  peux  dire  que  jamais  projet  n avoir 
été  mieux  concerté  , & n’auroit  été  plus 
glorieux  pour  les  armes  du  Roi , puif- 
que , dans  le  temps  que  le  Duc  de  Sa- 
voie avoir  compté  nous  en  impofer 
par  la  fupériorité  de  troupes , &r  même 
entamer  la  France , nous  lui  enlevions 
une  Place,  qui  faifoit  la  sûreté  de  fe& 
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propres  Etats  au  delà  des  Monts  : nous  .. 
aurions  peut-être  meme  pris  Feneftcelle.  17 1 1. 

J’avois  laide  M.  de  Ciljy  en  Savoie 
avec  fept  bataillons , & le  refte  *le  ma 
Cavalerie.  Les  ennemis  achevèrent  le 

3 de  repader  le  Petit  S.  Bernard  ; 

& vers  la  fin  du  mois,  le  Corps  de 
la  Roque  fe  trouva  augmenté  jufqu’à 
trente  bataillons.  Je  reliai  dans  ce  camp 
Jsfqu’au  11  Oétobre,  que  je  remarchai 
à Sezanne  5 d’où , le  1 4 , je  repadài  le 
Mont  Genevre , & allai  camper  au  pont 
de  Serviere,  près  Briançon. 

Je  renvoyai  quelques  troupes  en  Sa- 
voie , de  celles  qui  y dévoient  hiver- 
ner j & M.  d’Asfeld  prit  audi  la  route 
de  la  vallée  de  Barcelonette , avec  cel- 
les qui  étoient  deftinées  pour  la  Pro- 
vence. Il  marcha  aux  barricades  , au  ' 
delà  du  col  de  TArgentiere.  Les  enne- 
mis , à Ton  approche , les  abandonnèrent, 

& Te  retirèrent  auprès  de  la  planche, 
ou  ils  a voient  des  retranche  mens  gardés 
par  deux  bataillons , & nombre  de  bar- 
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.l  , , becs.  M.  d’Asfeld  les  y fit  attaquer  \ & 

1711.  & après  un  combat  d’une  heure  & de- 
mie j il  les  en  chafla  , & les  pourfuivit 
jufquliuprès  de  Démont.  Il  amena  en- 
fuite  de  la  vallée  de  Sture  nombre  d’ô- 
tages  pour  la  contribution  , & reprit  par 
la  vallée  de  Barcelonette  le  chemin  de 
Provence. 

Le  fieur  le  Guerchois , Maréchal  de 
camp  , éroit  entré  en  meme  temps  dans 
la  vallée  de  Mayre , avoit  forcé  des 
retranchemens  gardés  par  un  bataillon 
& des  payfans,  & avoit  pareillement 
ramené  des  otages.  Le  lieur  de  Cilly  , 
Lieutenant  Général , devoit  entrer  dans 
la  vallée  d’Aoiift , avec  feize  bataillons , 
ôc  là  cavalerie  \ mais  il  tomba  une  fl 
prodigieufe  quantité  de  neiges , qu’il 
fut  obligé  de  mettre  fes  troupes  en  quar- 
tiers , fans  rien  entreprendre.  A la  fin 
du  mois  d’Oélobre , je  féparai  totale- 
ment l’année , & arrivai  à la  Cour  au 
commencement  de  Novembre. 

Je  ne  puis  omettre  une  aventure  très- 
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extraordinaire  , qui  arriva  à Lyon  , vers  — • 5 

le  mois  de  Septembre  : l’on  avoit  cou-  1 7 1 1 • 
tume  de  Tonner  une  cloche , pour  avertir 
ceux  qui  e'toient  de  l’autre  côté  du  pont 
du  Rhône  , que  l’on  alîoit  fermer  les 
portes.  Plus  de  trente  mille  perfonnes 
étoient  à Te  promener  : le  Sergent , qui 
gardoit  la  porte  , Tonna  la  cloche  une 
heure  plutôt  que  de  coutume , fur  - 
quoi  tout  le  monde  s’empreflfa  de  ren- 
trer : le  Sergent , qui  avoit  Tes  vues , 
tint  la  barrière  fermée , pour  attraper 
quelque  argent  j de  maniéré  que  la  foule 
s’augmentant , ceux  qui  étoient  les  plus 
près  de  la  barrière  , furent  tellement 
preflfés  , qu’il  y en  eut  plus  de  mille 
d’étouffés , ou  grièvement  bleffés.  Un 
çarolfe  &r  des  chevaux  , qui  s’y  tr®u- 
verent , furent  écrafés  : en  un  mot , ce 
fj.it  une  chofe  affreufe  que  de  voir  les 
monceaux  de  corps  entaflfés  les  uns  fur  > 
les  autres  , & cela  dans  un  inftant.  Le 
Sergent  fut  arrêté  , on  lui  fit  fon  pro- 
cès, & il  fut  rompu  vif. 
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— ■■  Au  mois  de  Février , mourut  Ma- 

1712-  danjÊ  la  Dauphine  } huit  jours  après, 
le  Dauphin  fon  mari  ; ôc  au  bouc  de 
trois  femaines  , le  nouveau  petit  Dau- 
phin mourut  aufli.  Ils  furent  tous  trois 
inhumés  enfemble  à S.  Denis.  La  perte 
de  Monfeigneur  le  Dauphin  fut  très- 
fenfible  à la  France  ; car  elle  envifageoit 
fon  régné  futur  , comme  devant  être  , 
linon  la  fin  , du  moins  l’adouciffèment 
de  fes  miferes.  Il  eft  certain  que  jamais 
Prince  ne  joignit  enfemble  plus  de  re- 
ligion , & plus  d’efprit  ; il  fembloit  que 
la  nature  avoit  pris  plaifir  à le  dédom- 
mager par-là  d’avoir  fi  mal  partagé  fon 
corps , qui  étoit  difforme.  Il  étoit  d’un 
tempérament  très-  colere;  mais  il  étoit 
tellement  venu  à bout  de  fe  furmonter, 
qu’il  n’en  paroillbit  plus  rien  au  dehors  i 
il  étoit  fort  enclin  aux  plaifirs  ; mais  fa 
piété  lui  défendit  toujours  les  illicites , 
& le  porta  à s’abftenir  fouvenr  des  plus 
permis.  Quoiqu’il  aimât  fort  fa  femme, 
elle  ne  le  put  jamais  déranger  de  fes 
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heures  de  prières  & de  leûure  : fa  char  ====s 
rite  étoit  telle  , qu’il  fe  refufoic  mille  l7IX* 
commodités  pour  donner  aux  pauvres. 

Il  poufià  fi  loin  le  pardon  des  injures, 

& l’amour  du  prochain  , qu’il  rifqua  fa 
propre  réputation,  plutôt  que  de  parler 
contre  des  calomniateurs , & même  de 
la' fier  paraître  aucun  mécontentement 
contre  eux.  Je  l’ai  vu  recevoir  ces  per-  * 
fonnes  avec  autant  de  politefle  8c  d’ami- 
tié, que  s’ils  ne  s’étoient  jamais  écartés 
des  réglés  de  la  vérité  , 8c  du  refpe& 
qu’ils  lui  dévoient.  Quoique  j’euffè  l’hon- 
neur de  fa  confiance , il  ne  s’eft  jamais 
permis  de  me  parler  de  leur  mauvaife 
conduite,  tant  il  étoit  en  garde  contre 
tout  ce  qui  pouvoit  blefier  la  charité 
chrétienne  : en  un  mot , il  faifoit  à Dieu 
un  facrifice  continuel  de  toutes  les  tra- 
verfes  8c  mortifications  quil  efluyoit.  Il 
avoir  un  trcs-bon  fens  & une  grande 
pénétration , aimoit  fort  la  leéture , & 
la  converfation  des  gens  de  mérité  & 
infiruits.  En  cela , il  avoit  en  vue  de 
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■■■  ' ■ fe  rendré  capable  de  bien  gouverner , 
47 12.  pour  faire  le  bonheur  de  fes  peuples  , 
lorfqu’il  feroit  fur  le  Trône  : mais  la 
Divine  Providence  , foit  pour  récom- 
penfer  ce  Héros  chrétien,  ou  pour  nous 
priver  d’un  Prince  dont  nous  n’étions 
pas  dignes , le  fit  paflèr  de  cette  vie  mor- 
telle à une  éternité  bienheureufe , dans 
^ la  fleur  de  fon  âge , n’ayant  que  trente 
ans  lorfqu’il  mourut. 

L’âge  avancé  de  Louis  XIV , & l’extrê- 
me enfance  du  Dauphin,  qui  n’avoit  que 
deux  ans , furent  caufe  que  beaucoup  de 
perfonnes  preflerent  fort  le  Roi  de  faire 
un  teftament , ôc  de  nomfner  une  Ré- 
gence , afin  d’éviter  les  troubles  qui , fans 
cela,  pourraient  arriver.  Le  Roi  en  parla 
à M.  de  Harlay  , qui  avoir  été  Premier 
Préfident  du  Parlement  de  Paris , homme 
d’une  fagefle  & d’une  probité  diftin- 
guées  , & qui  s’ctoit  démis  volontaire- 
ment. Il  eut  ordre  de  travailler  â un 
projet , qui  pût  être  le  pluk  conforme 
aux  Loix  du  Royaume  , & au.  bien  de 

^ » i • p Ji  * *.£  ai  ^ .r  ' ^ tj.  • i > lé  j ■ 1 


Digitized  by  Google 


du  Mar.  dz  Bersvtck.  145 
I*Etat.  M.  de  Harlay , étant  très-valétu-  — 
dinaire  , fe  fervit  de  Ton  fils,  Confeil-  1711» 
kr  d’Etat , pour  rédiger  par  écrit  routes 
les  penfces  qui  lui  venoient.  Celui-ci , 
qui  avoir  de  l’efprit  & beaucoup  d'ima- 
gination , mais  peu  de  folidité  ,*  établit 
pour  principe  fondamental , que  le  Roi 
d’Efpagne , oncle  du  jeune  Dauphin  , 
devoir  être  fon  T uteur , & Régent  du 
Royaume  j mais  , comme  S.  M.  C. 
ne  pouvoit  s’abfenter  de  fes  propres 
Etats , il  nommoit  le  Cardinal  Delju-, 
dicé  , pour  gouverner  la  France  en  fort 
nom  , & fous  fon  autorité.  Il  porta  au 
Roi  ce  projet  de  la  part  de  fon  pere  ; 
mais  ou  le  trouva  fi  extraordinaire , qu  a 
la  feule  leétureil  fut  mis  de  côté.  M.  de 
Harlay  le  fils  ne  laifia  pourtant  pas  de 
s’imaginer  que  le  Roi  pourrait  s’y  con- 
former j ôc  afin  de  s’en  faire  un  mérite 
auprès  du  Roi  d’Efpagne  , il  s’en  ouvrit 
au  Cardinal  Deljudicé  , lorfqu’en  1714 
il  vint  en  France  de  la  part  de  S.  M.  C. 

Le  Roi  le  fut , & penfa  l’envoyer. .à  la 
Tome  IL  Q 
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Baftille.  Le  Duc  d’Orléans  en  fut  aulïî 
ïj*2*  informé;  mais  il  ne  lui  en  a témoigné 
d’autre  reflfentiment , que  de  ne  lui  pas 
donner  de  l’emploi  dans  le  Miniftere. 

Je  retournai  dans  le  mois  de  Juin 
reprendre  le  commandement  de  l’ar- 
mée du  Dauphiné  : je  commençai  pat 
vihrerla  Savoie,  & m’approchai  de  Ge- 
nève avec  quelques  troupes',  pour  don- 
ner jaloune  au  canton  de  Berne , & , 
par-là  ,■  tacher  de  le  rendre  plus  trai- 
table envers  les  autres  cantons  , avec 
lefqhels  il  n’étoit  pas  d’accord.  Enfuite 
je  me  rendis  à firiaflçon.  Comme  le 
-Traité  de  paix  qu’on  négocioit  en  An- 
gleterre , étoit  fort  avancé , le  Due  de 
Savoie  n’avoit  point  fait  cette  campagne 
de  projets  contre  nous  ; air  contraire  , 
de  crainte  des  Allemands , il  avoit  mis 
la  plupart  de  fes  troupes  en  garnifon: 
ainfi  je  crus  qu’il  convenoit  de  fe  por- 
ter avec  l’armée  de  l’autre  coté  du  Mont 
Gehevrç , tant  pour  vivre  aux  dépens 
du  pays , que  l’on  devoir  céder  à ce- 
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Prince ,•  que  pour  épargner  le  nôrie.  Je 
m’ébranlai  • le  1 r Juillet,  poW  paflèr  ^ 
les  Alpes;  & le  iz  je  me  campai  au 
Sault  d’Oulx , avec  qüarante-uu  batail- 
lons & neuf  efcadrons  de 'Dragons, 
appuyant  ma  droite  au  DûC  dans  la1  vai- 
lle de  Pragélas  , & ma  gauche  à Oulx. 
Les  ennemis  mirent  dans  les  retranché- 
mens  de  S.  Colomban  dix-huit  batail- 
lons , cinq  auprès  de  Feneftrelle  , & le 
refte  de  leur'  atmce"  fut?  répandu  depuis 
Exilles,  jufqu’àSuze.  Nous  reliâmes  dans 
cette  poition , jufcjiu’au  6 de.  Septembre  , 
que  nous- remarchâmes  à Sezanne , 8c 
le  lendemain  au  Pont  de  Cervieres. 

•,**,*  • 1 • 

J’aurois  pu*  trouver  â Oulx  de  la  fub- 
(iftance  encore  plus  long-temps  ; mais 
j’avôiî  projetté  de  faire,  par 'un,  autre 
côté  , .fine  courfe  dans  la  plaine' de  Pié- 
mont j’avois  deux  motifs  en  cela  : 
l’un  étoit , qü’en  cas  que  les  ennemis 
fe  déplaçaient  d’auprès  d’Exilles , pour 
courir  après  moi,  je  pqurrtois  facilement, 
par  une  marche  forcée  ,'  me  retrouver 

Gij 
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' en  deux  jours  à portée  d'inveftir  cette 
l7ix-  Place  j.  l’autre,  qu’au  pis  ; aller,  fi.  les 
ennemis  ne  faifoienr  point  de  mouve- 
ment , je  leverois  des  contributions , & 
fèrois  voir  au  Roi  la  facilité  qu’il  y 
avoif>  de  percer  au  delà  des  Alpes. 

Le  même  jour  que  j’arrivai  à Brian- 
çon , vingt  efcadrons  y arrivèrent  pareil- 
lement , au  grand  étonnement  de  notre 
Infanterie  6c  des  gens  du  pays  , qui 
n’avoient  jamais  vu  de  camp  de  Ca- 
valerie. ......  • , 

; . ' ; ‘T  .*»  - . -- 

Je  me  mis  en  marche  le  8 Septem- 
bre, & paflai  par  les  cpls  des  Ayes  8ç 
d’Ifloire , dans  la  vallée  de  Queyras , 
d’où  je  détachai  MM,  d’Arenes  8c  de 
Cilly,  Lieutenans  Généraux , avec  ma 
Cavalerie,  8c  dix  bataillons.  Le  fieur 
de  Cadrieu , Maréchal  de  camp , qui 
marchoit  devant  avec  cent  Dragons , 
vingt  - cinq  compagnies  de  Grenadiers 
8c  autant  de  Piquets , defcendit  par  le 
col  de  Lagnel , dans  la  vallée  de  S.  Pierre , 
chaflà  quelques  dctachemeus.  ennemis. 
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qui  défendoient  les  retranchemens , & — — i 
campa  à S.  Fierre.  MM.  d’Arennes  & l7 lz* 
de  CiJIy  s’y  avancèrent  le  premier  y 
fefta  avec  les  bataillons  , & le  dernier 
marcha  avec  la  Cavalerie  & le  déta- 
chement de  M.  de  Cadrreu.  11  laifla  Ton 
Infanterie  à Venafco,  furie  bord  de  la 
plaine  de  Piémont , où  il  entra  avec  Ja 
Cavalerie  : il  trouva  deux  régimens  de 
Cavalerie  des  ennemis,  qu’il  chargea , ôc 
fit  quelques  prifonniers  ; mais  le  gros 
de  la  Cavalerie  ennemie  s’étant  mis  en 
marche  de  ces  côtés-là  , il  ne  jugea  pas 
à propos  de  pourfuivre  plus  loin  que 
Villa-noveta  , & fe  contenta  d’envoyer 
force  partis  dans  lès  bourgs  ôc  villages 
à la  ronde  , afin  de  prendre  des  otages- 
pour  la  contribution  : ils  en  ramenerenr 
beaucoup , & nous  en  tirâmes  cinquante 
mille  écus.  Dans  l’a&ion  qu’il  eut , nous 
eûmes  une  quarantaine  de  Cavaliers  de 
tués , & vingt  de  blefïes.  La  perte  des  en- 
nemis étoit  plus  grande. 

Je  m’ctois  avancé  *vec  le  gros  de 

G uj 
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l’Infanterie  à la  Chana  , auprès  du  Châ- 
17IZ.  teau-Dauphin  , & M.  d’Asfeld  avoit  en 
même  temps  marché  par  le  col  de  l’Atr 
gentiere , forcé  les  barricades  & mis  Dén 
mont  à l’obéilfance  j & , ayant  débouché 
dans  la  plaine  de  Coni , il  y avoit  ramafle 
beaucoup  d’otages,  & étoit  revenu  enfuite 
dans  la  vallée  -de.  Barcelonette. 

M.  de  Ciliy  , après  être  revenu  à 
Venafco,  envoya  un  gros  détachement 
dans  la  vallée  de  Mayre , qui  en  ra- 
mena nombre  d’otages.  Un  autre  déta- 
chement defcendit  dans  la  vallée  du  Pô, 
& y ,mic  tout  à contribution  jufqua 

Barges.  -,  ...  - 

Etant  de  retour  au  pont  de  Servieres, 
je  fis  partir  dix  bataillons  pour  le  Rouf- 
fillon  , où  ils  dévoient  être  aux  ordres 
du  Comte  de  Fiennes.  La  campagne 
finit  vers  les  cjemiers [jours  d’Qétobre, 
& ayant  féparé  l’armée  ? je  retournai  à 
Grenoble,  &c  de-là  à; la  Cour. 

Pendant  cet  .été,  ries  affaires  en  Flan- 
dre changèrent  totalement  de  face  : au 


®u  Mar.  de  Berwick.  i 5 1 
commencement  de  la  campagne  , le  ■ :■ 
Prince  Eugene  y avoit  attaqué  le  L7.11*. 
Quefnoy.  1 . 

Pendant  ce  fiege  , Mylord  Boling- 
broke  étant  venu  en  France , pour  finir 
le  Trîiré  de  paix,  & ayant  tout  réglé, 
la  Reine  d’Angleterre  envoya  ordre  au 
Duc  d’Ormond  , fon  Général , de  cefièr 
tout  a&e  d’hoftilité.  Ainfi , après  b prife 
du  Quefnoy , il  déclara  au  Prince  Eu- 
gène les  ordres  qu’il  avoit  de  la  Reine , 

& qu’il  aîloit  faire  publier  l’arçniftice. 

Le  refte  des  Généraux  , aufli  bien  que 
celui  de  l’Empereur,  ne  voulurent  pas 
l’accepter  : ainfi  Ormond  fe  retira  avec 
fes  troupes  à G and  , Sc  envoya , feloij  . 
l’article  préliminaire , quelques  batail- 
lons prendre  pofiefiion  de  Dunkerque» 

De  toutes  les  troupes  étrangères , payées 
par  la  Reine , il  n’y  eut  que  celles  de 
Holftein  qui  le  fuivirent  : le  refte  refufa 
de  lui  obéir.  »■■■,• 

Le  Prince  Eugene , pour  montrer  aux 
Alliés  qu’il  étoit  en  état  de  pouftèr  lé$ 

» Giv 
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- conquêtes , malgré  l’abandon  des  Atv- 
1712..  glois  ,4  s’avança  à Landrecy,  qu’il  allié- 
gea.  Le  Maréchal  de  Villars  eut  ordre 
de  tâcher  de  fecourir  la  place  : l’opé- 
ration n’étoit  pas  facile  ; mais , heureu- 
fement,  fur  ce  qu’il  s’étoit  approché 
de  la  Sambre,  les  ennemis  en  firent 
de . même  avec  toutes  leurs  troupes , 
laiflànt  feulement  à Denain,  fur  l’Ef- 
caut  , dix-huit  bataillons  & quelques 
efcadrons,  pour  conferver  ce  porte  né- 
celïàire  pour  la  sûreté  de  leurs  convois; 
car  tout  leur  venoit  de  Douay  & de 
Tournay.  Le  Maréchal  de  Villars  fit  la 
nuit  une  contre-marche , & fe  porta  di- 
ligemment fur  l’Efcaut , y fit  jerter  des 
ponts , palîà  cette  riviere  , & attaqua 
le  corps  campé  à Denain , qu’il  défit 
. totalement.  Le  Prince  Eugene  venoit  au 
fecours  ; mais  l’affaire  fe  trouva  finie 
avant  qu’il  pût  arriver.  Il  voulut , de 
* défefpoir  , faire  attaquer  les  ponts  de 
l’Efcaut , auprès  de  Denain  : il  y perdit 
plus  de  mille  hommes , & cela  très- 
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inutilement  3 car,  quand  on  lui  auroit 
abandonné  les  ponts,  il  n’en  auroit  pas  1711. 
plus  ofé  pafier  l’Efcaut  devant  l’armée 
du  Roi.  Le  Prince  Eugene  , malgré 
cet  échec  , vouloir  continuer  fon  fiege} 
mais  les  Députés  des  Etats  généraux 
l’obligerent  de  le  lever,  & de  fe  retirer 
à Mons.  Le  Maréchal  de  Villars  prit 
Douay  , & enfuite  Bouchain  & le 
Quefnoy  ; ce  qui  détermina  les  Hollan- 
dois  à ne  plus  refufer  la  paix  que  la 
France  propofoir  ,*&  que  la  Reine  d’An- 
gleterre approuvoir. 

Après  être  revenu  à la'  Cour  j’eus 
ordre  .d’en  repartir  dès  le  mois  de  Now 
vembre.  LeComte  de  Fiennes- , ayant 
marché  avec  fix  mille  hommes  pour  fe- 
' courir  Gironne  , que  les  ennemis  te- 
noient  bloqué , les  trouva  ii  bien  polies 
à la  Côre-Rouge,  & de  plus  fi  fupérieurs 
en  nombre  , qu’il  fe  crut  rrop  heureux 
de  pouvoir  regagner  le  Roudillon  fans 
échec.  Sur  cela  , le  Roi  craignant  que ,, 
foute  de  vivres  , Gironne  ne  fe  perdît  „ 

. ' G v 
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- réfolut  cle  m’y  envoyer  avec  une  armée 
1712-  fuffifante  pour  réuffir.  Je  me  rendis  à 
Perpignan  le  i o Décembre , après  m’être 
.arrêté  quelques  jours  à Montpellier  pour 
concerter  avec  M.  de  Bafville  les  fe- 
cours  dont  j’avois  befoin  pour  mon  expé- 
dition , 8c  qu’il  me  fournit.  Lés  troupes 
qui  dévoient  cornpofer  mon  armée  , ve- 
nant d’Allemagne , du  Dauphiné  8c  de 
Provence  , ne  purent* arriver  que  le  2. 3 & 
le  1 6.  Je  campai  en  front  de  bandiere 
au  Boulou,  avec  rrentè-quatre  bataillons, 
quarante-un  efcadrons  8c  trente  pièces  de 
canon.  La  fubfiftance  pour  les  hommes 
8c  pour  les  bêtes  étoit  très  - difficile , 
attendu  la  faifon  8c  qu’il  nous  falloir 
traverfer  quinze  mortelles  lieues  de  pays 
ennemi  8c  difficile.  Nous  avions  rafl'env 

I 

blé  une  efpece  de  flotte  qui  devoir  nous 
côtoyer , afin  de  nous  fournir  ce  dont 
nous  avions  befoin  3 mais  l’on  n’eit  ja- 
mais sûr  de  rien  , quand  on  dépend  des 
vents. 

Le  18  nous  marchâmes  du  Boulou, 
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8c  pafsâmes  les  Pyrénées  : nous  allâmes  ~ ~ 
camper  à la  Jonquieres , premier  village  1 ? 1 1* 
de  Catalogne.  Le  1 9,  nous  marchâmes  â 
Figuieres , .où  noas  mîmes  la  droite  8c 
la  gauche  à Alfar  : nous  féjournâmes  Je 
30  , afin  de  faire  venir  deRofes,  du  pain 
8c  de  l’avoine.  Le  3 1 , nous  pafsâmes  la  . * 
Fluvia  , & nous  campâmes  à Armantera. 

Le  Comte  de  Staremberg , ayant  appris 
que  je  venois  au  fecours  de  Gironne , 
avoit  fait  marcher  au  blocus  la  plupart 
des  troupes  qui  étoient  en  Catalogne , 

8c  s’y  étoit  rendu  lui  - même  : il  avoit  - • 
trente-fix  bataillons  & trente  fept  efca- 
drons.'  , 

Je  re marchai  le  1 Janvier  R’Arman-  ■—  » 

tera , & allai.camper  à V ergès  fur  le  Ter , 1 7 1 3 . 
à trois  lieues  du  camp  des  ennemis.,  8c 
à quatre  de  Gironne.  Dès  le  foir  , je 
fis  faire  trois  décharges  de  mon  artille-  , 
ne , afin  de  faire  favoir  mon  arrivée  au 
Marquis  de  Brancas  qui  y commandoit. 

Comme  je  favois  que  le  pofte  de  la  Côte- 
Rouge,  qu’occupoient  les  ennemis, étoit 

( j vj_ 
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— encore  meilleur  par  la  nature  du  terrein,’. 

h que  par  les  retranche  mens  quils  y.avoient 
faits , je  crus  qu’ils  ne  falloir  pas  fonger 
à les  attaquer  par  là  , quoique  ce  fût  le 
plus  commode  pour  y arriver,,  étant  le 
grand  chemin  qui  va  en  deçà  du  Ter  a. 
Gironne  : fi  l’on  'voitloit  fe  rejetter  fur 
Ja  droite  , l’on  pomboic  dans  de  grandes, 
montagnes  , où  les  ennemis  auraient  pu 
nous  chicaner  plus  long  - temps  que* 
nous,  n’aurions  eu  de  vivses  ; ainfi  je  me 
déterminai  à marcher  au  fecours  de  1& 

• place  par  l’autre  côté  du  Ter.  Comme  il 
falloir  pour  cela  avoir  quatre  jours  de- 
pain  , attendu  que  le  tour  étoit  grand  à. 
caufe  des  montagnes  , je  réfolusd’atten- 
dre  mon  bifeuit  3 qui  devoir  venir  débar- 
quer à- l’Efcale  \ & cependant  je  feignis 
de  n’avoir  d’autres  vues  que  d’attaquer 
la  Côte-Rouge. 

En  arrivant  au  camp,  de’  Vergés , je- 
fis-  palier  Le  Ter  à un  détachement 
ce-  (ïx  cents,  chevaux  , afin  d’éloigner 
l.os,  Mulets.  & quelques  troupes.de-ca.va-- 
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lerie  qui  y paroi  tfoient. , 8c  j’avançai 
pareillement  du  côté  de  l’armée  ennemie-  1^1  ^ 
un  détachement  pour  avoir  des  nou- 
velles.. 

Le  Comte  de  Staremberg  fe  doutant 
bien  que  je.  prendrais  le  parti  de  paflfer 
le  Ter , & craignant  qu’en  ce  cJS  fa 
retraite  ne  pût  fe  faire,  fans  rifque 
décampa'à  l’entrée  de  la  nuit,  & quit- 
tant la  Côte  - Rouge  , repaflà-  le  pont  • 
Mayor , d’où , avant  le  jour  , il  prit  1er 
chemin  d’Oftalric  , abandonnant  quel- 
ques pièces  de  canon  & des  munition»: 
de  guerre  & de  bouche.  Je  ne  fus  infor* 
raé  que  le  matin  allez  tard  de  cette  marche;..  . 
j’envoyai  aufli-côt  M.  cleCilly,  Lieute- 
nant Général  , avec  deux  brigades  d’in— 
fanterie  Ôc  tous  mes  Dragons , pour- 
occuper  la  Côte-Rotfge  8c  établir  une 
communication  avec  Gironne:  je  m’éten-  v . 
dis  enfu  ira  fur  une.  ligne  depuis  Vergés  >. 
en  remontant  le  Ter  , & rc-fcai  en  cette* 
fituation  jlifqu’à  ce  que  j’euffe  totale- 
ment ravitaillé  la  place  ,.où  il  nareftpit, 

< < 
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— plus  aucune  forte  de-vivres  j j’en  chan- 
3 \ geai  aufli  la  garnifon  , qui  pacoilïoic 
plus  morte  que  vive. 

Nous  travaillâmes  tant  , que  le  21 
Janvier  l’approvifionnement  .de  Gironne 
fut  fini  j apres  quoi  je  décampai  de  Ver- 
gés , 8c  me  retirai  à Figuieres,  où  je 
1 aillai  le  Comte  de  Fiennes  avec  une 
vingtaine  de  bataillons  8c  autarft  d’efea- 
ndrons  , afin  de  prendre  des  quartiers 
' en  Lampourdan.  Je'  renvoyai  le  relie 
des  troupes  dans  les  différentes  Provin- 
ces , <J'où  elles  étoient  venues , -8c  puis 
je  m’en  retournai  à la  Cour , où  j’arrivai 
le  5 Février  1713. 

M.  Voyfin  m’ avoir  propofé  de  rafer 
Gironne  après  l’avoir  fecouru , fous  pré- 
texte d’épargner  la  dépenfe  d’une  gar- 
nifon ; mais  en  effet  c’étoit  pour  ôter 
aux  Efpagnols  une  place  de  plus  fur 
notre  frontière  3 je  lui  dis  que  je  ne  le 
pouvois  exécuter  fans  un  ordre  exprès 
de  la  main  du  Roi.  Quand  j’en  parlai 
à Sa  Majeflé , je  vis  qu’Elle  le  fouhaitoic 
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auffi  , mais  l’ordre  que  je*  demandois 
lui  repugnoit ,•  & je  ne  crus  pas  devoir  I71 3* 
m’expofer  à l’indignation  de  S.  M.  C. 
fans  avoir  mon  excufe  en  bonne  forme  j 
ainfi  l’on  ne  m’en  parla  plus. 

A mon  arrivée  , je  trouvai  que 
les  articles  de  paix  étoient  fur  le 
point  d’être  réglés , & que  l’on  cédoic 
au  Duc  de  Savoie  toutes  les  vallées  au- 
^lelà  du  Mont  Genevre,  comme  fi  elles 
n étoient  d’aucune  valeur  j je  les  con- 
jioilïbis-rrop  bien  pour  ne  pas  me  croire 
obligé  de  repréfenter  au  Roi,  qu’il  ne 
convenoit  pas  d’abandonner  un  fi  grand 
& fi  bon  pays,  fans  tâcher  au  moins  d’avoir 
quelque  efpece  d’équivalent.  Je  confeillai 
donc  de  demander  la  vallée  de  Barce- 
lonnette , qui  nous  étoit  un  grand 
avantage  pour  la  facilité  de  nos  navettes 
fur  cette  frontière  , & pour  défendre 
l’entrée  de  la  Provence  & du  Dauphiné. 

Le  Roi  & les  Miniftres  n’avoient  nulle 
envie  de  faire  la  propofidon  , de  crainte 
que  cela  ne  retardai:  la  conclufion  de 
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la  paix  ; mais  enfin  j’infiftai  fi  fort  qu’on 
y confentit.  Le  Duc  de  Savoie , qui  ,de 
fon  côté  , craignoit  que  s’il  faifoit  le 
difficile  , les  autres  Alliés  ne  ligna  fient 
fans  lui , & qui  de  plus  ne  connoifïoit 
pas  l’importance  de  ce  qu’on  lui  deman- 
dât , ne  fit  aucune  difficulté  ; 8c  de  cette 
maniéré  , la  France  , en  perdant  Exilles 
8c  Feneflrelle,  a gagné  une  vallée  trca- 
abondante  & compofée  de  douze  Com^ 
m unau  tés. 

Enfin,  le  1 1 Avril  là  paix  fut  fignée 
à Utrecht , entre  la  France  , l’Efpagne*, 
l’Angleterre,  la  Hollande,  la  Savoie, 
le  Portugal  8c  la'  Prufiè  ; Mais  l’Empe- 
reur 8c  l’Empire  n’y  entrèrent  pas.  La 
Cour  de  Vienne  a toujours  eu  lacon- 
rnrae  de  ns  pas  vouloir  accéder  aux 
différents  traités  en  même  temps  que 
des  autres  Couronnes  , croyant  par- là 
montrer  la<fupérioritéde  fit  gran  eut  8c 
de  fa  puiffance,  quoique  dans  le  fond 
elle  ne  paille  jamais  foutenir  long- temps 
feule  la  guerre..  ’ • 
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Il  n’y  eut  donc  plus  de  guer.e  que  -■ 
fur  le  Rhin,  où  le  Maréchal  de  Villars  I7I3* 
commanda  à la  place  du  Maréchal  d’Har- 
court, qui  avoic  eu  une  attaque  d’apo- 
plexie. D’abord  il  fit  le  fiege  de  Landau  , 

6c  puis  celui  de  Fribourg  , fans  que  le 
Prince  Eugene , qui  étoit  de  beaucoup 
inférieur  en  nombre , 6c  qui  fe  tenoit 
clos  6c  couvert  derrière  les  lignes  d’Etlin- 
guen , donnât  le  moindre  ligne  de  vie. 
L’armée  du  Roi  étoit  de  deux  cents  ba- 
taillons 6c  de  trois  cents  efcadrpns.  Sur 
la  fin  de  la  campagne  , les  deux  Géné- 
raux eurent  des  conférences , 6c  puis 
le  congrès  fe  tint  l’hiver  à Raftat , où 
la  paix  fut  lignée. 

J’avois  cédé  au  mois,  de  Mai  mon 
régiment  d’infanterie  à mon  fils  aîné, 
afin  qu’il  pût  fervir  la  campagne  avec 
plus  d’agrément  $ il  en  avoic  déjà  * 
fait  deux  avec  moi.. 

L’Angleterre  6c  la  Hollande  avoieni 
fait  un  traité  particulier  pour  l’évacuation 
de  U Catalogne,  ligné  le  14  Mars  1715» 


» 
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— ....  & ies  Plénipotentiaires  de  l’Empereur 
1 71 3 . l’avoient  enfuite  ligné.  Il  y étoit  porté 
que  les  Alliés  retireroient  toutes  leurs 
troupes  de  cette  Province  , & la  remet - 
troient  entre  les  mains  du  Roi  d’Ef- 
pagne  , Philippe  V.  En  effet  le  Comte 
de  Staremberg  remit  Tarragone  & Of- 
taltic  , & au  mois  de  Décembre  1713 
. s’embarqua  à Barcelonne  avec  toutes  fes 
troupes.  Les  peuples  de  cette  ville,  mal- 
gré les  confeils  de  Staremberg  & du 
Cardinal  de  Sala  , leur  Evêque , ne  vou- 
lurent jamais  fe  foumettre  à S.  M.  C. 
à moins  que  préalablement  on  ne  leur 
promît  de  leur  conferver  tous  leurs  privi- 
lèges. Ils  réfolurenr  donc  de  fe  défendre, 
8c  ordonnèrent  au  Gouverneur  de  Car- 
donne  , qui  éroit  Catalan,  de  ne  point 
livrer  cette  place  aux  Efpagnols  , malgré 
l’ordre  qu’en  avoir  donné  Staremberg. 

Par  les  termes  du  traité , Staremberg 
croit  non-feulement  obligé  d’évacuer, 
mais  audi  de  livrer  a S.  M.  C.  toutes 
les  places  de  Catalogne  , 8c  de  ne  fe 
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réferver  que  Barcelone  ou  Tarragone  = 
à fon  choix  , lefquelles  même  en  s’em-  * 
barquant  il  de  voit  auffi  ' livrer.  A la 
vérité  le  heur  de  Grimaldi , Lieutenant- 
Général  Efpagnol , ayant  été  envoyé  vers 
Staremberg  , pour  concerter  l'exécution 
du  traité , en  fit  une  efpece  de  nou- 
veau , dans  lequel  il  omit  le  terme  de 
livrer } ce  qui  fervit  de  prétexte  à Starem- 
berg , pour  ne  pas  obliger  les  Barce- 
lonois  à ouvrir  leurs  portes , ainfi  qu’il 
lauroit  dû  félon  le  traité  figné  en 
Hollande. 

A mefure  que  les  Impériaux  fe  reti- 
roient , le  Duc  de  Popoly  s’avança  en 
Catalogne  , & fit  fommer  Barcelone 
de  fe  foumettre  j mais  les  habitans  ne 
voulant  rien  écouter , l’armée  de  S.  M.  C. 
s’avança  auprès  de  la  ville  pour  la  blo- 
quer , en  attendant  que  l’on  pût  avoir 
l’attirail  néceflfaire  pour  le  fiege.  L’Ef- 
pagne  en  étoit  dépourvue  \ ainfi  le  Roi 
ordonna  qu’on  fournit  à S.  M.  C.  de 
nos  places--  8c  magafins  tout  ce  qu’Elle 
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' demanderait , & envoya  le  fleur  Ducafle  j 
1 7 1 3 ‘ Lieutenant  Général  de  Marine  , avec 
deux  vaifleaux  de  Jigne  pour  comman- 
der la  flotte  Efpagnole».  deftinée  pour 
bloquer  Barcelone,  par  mer. 

■i  i Au  commencement  de  cette  année 
1714.  mourut  la  Reine  d’Efpagne  j fur  quoi 
le  Roi  réfolut  de  m’envoyer  à Ma- 
drid, fous  prétexte  d’un  compliment , 
mais  en  effet  pour  déterminer  cette 
Cour  à ne  plus  différer  de  ligner  la 
paix  avec  la  Hollande.  Il  s’agiffoit  d’une 
Principauté  en  Flandre,  que  le  Roi 
d’Efpagne  vouloit  abfolument  donnera 
la  Princeffe  des  Urlîns.  Les  Anglois  & 
les  Hollandois , que  ce’a  ne  regirdoic 
pas,  y avoient  confentr  \ mais  l’Empe- 
reur, à qui  la  fouveraineté  des  Pays  Bas 
étoit  cédée , ne  voulut  jamais  en  enten- 
dre parler.  Toutefois  les  Hollandois , 
qui  fe  trôuvoient  alors  maîtres  de  là 
Flandre , offraient  de  la  mettre  en  pof- 
feflion  de  cette  petite  Principauté  j mais 
cela  11e.  fatisfit  pas  le  Roi  d’Efpagne. 
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qui  vouloir  que , par  le  traité  de  paix  , ■—  ■ 

ils  s’engageaient  à l’y  maintenir  ; ce  que  1714, 
les  Etats  Généraux  refufèrent  : fur  quoi 
S.  M.  C.  donna  ordre  à fes  Plénipo- 
tentiaires de  ne  pas  figner  la  paix  avec 
eux  , qu’à  cette  condition.  Les  Hollandois 
fommerent  le  Roi  de  la  parole  qu’il 
leur  a voit  donnée:  fa  voir  j que  le  Roi 
fon  petit  • fils  feroit  la  paix  avec  eux  aux 
conditions  déjà  réglées,  dont  la  garan- 
tie de  la  Principauté  pour  la  Princefiè 
des  Urfins  n’avoit  jamais  été  un  article. 

Voilà  donc  le  principal  motif  de  mon 
voyage  à Madrid.  J’avois  de  plus  ordre, 
en  cas  que  le  Roi  d’Efpagne  fignàt  la 
paix  , de  concerter  avec  lui  les  moyens 
de  réduire  Barcelone , & d’offrir  une 
armée  Françoife,  à condition  toutefois 
quelle  feroit  commandée  par  un  Général 
du  Roi. 

Avant  que  de  me  faire  ^partir,  on 
jugea  à propos  d’envoyer  un  courier  en 
Efpagne.  La  furprife  fut  grande  , quand 
par  le  retour  bn  apprit  que  S.  M,  C. 


1 66  Mémoires* 

— ■ prioit  Ton  grand-pere  de  ne  me  point 

17 14.  envoyer  à Madrid,  mais  de  me  faire 
aller  en  droiture  à l’armée  devant  Barce- 
lone \ cette  expédition  - lui  étant  ‘plus 
nécelîaire  qu’un  compliment  de  condo- 
léance. Les  Ambafladeurs  de  Hollande 
firent  en  même  temps  de  très  - vives 
plaintes , fur  ce  que  S.  M.  C.  les  jouoit , 
ôc  infifterent  toujours  fur  les  engage- 
mens  que  le  Roi  avoit  pris  avec  eux^ 
fur  quoi , non- feulement  le  Roi  m’or- 
donna de  ne  point  partir,  mais  écrivit 
a i Roi  d’Efpagne , qu’il  ne  donneroir,  ni 
troupes , ni  vaifieaux , ni  aucuns  fecours 
pour  le  fiege  de  Barcelone  , jufqu’à  ce 
qu’il  eut  figné  la  paix  avec  la  Hollande. 

Trois  mois  s’écoulèrent  ' fans  réponfe 
de  Madrid.  Orry  qui  gouvernoit  i’Ef- 
pagne  fous  la  Princelfe  de.s  Urfins  i alla 
. au  camp  devant  Barcelone  , .afin  de 
voir  s il  etoit  poiîible  de  faire  ce  fiege 
fans  le  fecours  de  la  France  , & en 
meme  temps  le  Cardinal  Deljudicé  fut 
envoyé  à Paris,  pour  veiller  à.  tout  ce 
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qui  Te  paièroit , & tâcher  d’empêcher  - 
le  Roi  de  prendre  des  mefures  con-  I7I4* 
traires  aux  vues  de  S.  M.  C.  Mais  enfin 
Orry  n’ayant  point  trouvé  praticable  de 
réuilir  fans  les  fecours  de  la  France , 
le  Roi  d’Efpagne  , au  mois  de  Juin  , 
écrivit  par  un  courier  au  Roi , pour  con- 
fentir  à tout  ce  qu’il  voudroit  , 6c  lui 
envoya  les  ordres  nécelfaires,  pour  les 
Plénipotentiaires  Efpagnols  à Utrecht  : 
il  prefla  en  même  temps  le  Roi  de 
me  faire  partir  au  plutôt } ainfi  j’eus 
ordre  de  me  rendre  à Barcelone  , 6c 
l’on  fit  mettre  en  marche  les  troupes 
Françoifes-  deftinées  pour  cette  expé- 
dition. 

Je  partis  donc  le  n Juin,  8c  en 
paiànt  à Narbonne  , je  reçus  un  courier 
de  S.  ,vî.  C.  avec  la  patente  de  Géné- 
raliflime  , 6c  une  inftruétiorï  fur  la  ma- 
niéré dont  je  devois  me  conduire  â 
l’égard  des  Barcelonois } il  y étoit  mar- 
qué , qu’en  cas  qu’ils  demandaient  à 
capituler  avant  l’ouverture  de  la  tran- 
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■'  « chée,  je  ne  m’engageafTe  qu’à  de  bons 

1 7 1 4.  offices  de  ma  part,  auprès  de  leur  Prince , 
pour- avoir  la  vie  fauve  j mais  fi  une 
• fois  j’avois  commencé  les  travaux  & les 
- batteries,  il  m’étoit  abfolument défendu 
de  les  recevoir  autrement  qu’à  difcrétion. 
Cet  ordre  me  parut  fi  extraordinaire , 
fi  peu  chrétien , & fi  contraire  meme  aux 
intérêts  de  S.  M.  C.  que  je  dépêchai 
fur  le  champ  au  Roi,  fon  grand-pere, 
pour  favoir  fes  intentions  ; j’en  eus  pour 
réponfe,  la  liberté  de  faire  ce  que  je 
jngerois  à propos.  J’écrivis  auffi  à Ma- 
drid , pour  repréfenter  mes  raifons  ; mais 
tout  ce  que  je  pus  en  obtenir  , fut  de 
promettre  mes  bons  offices  après  l’ou- 
verture de’  la  tranchée , & le  canon  en 
batterie.  Je  ne  fus  nullement  furpris  de 
ces  fentimens  de  la  Cour  de  Madrid  j 
car  depuis  l’avénement  du  Roi  Phil  ippe  V 
à la  couronne  ,'clle  avoir  toujours  fuivi 
des  maximes  de  hauteur  , & par-là  s’étoit 
fouvent  trouvée  à*deux  doigts  du  pré- 
cipice, par  les  mécoutentemens  que 
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cela  caiifoit  :>  jamais  les  Minières  ne  — 
parloient  que  de  la  grandeur  de  ce  Mo-  i 
narque  , de  la  juftice  de  fa  caufe  & de 
l’indignité  de  ceux  qui  ofoient  l’attaquer  ; 
tous  ceux  qui  s’étoient  révoltés  dévoient 
être  pafles  au  fil  de  Tépée  j tous  ceux 
qui  ne  prenoient  pas  parti  contre  fon 
Compétiteur , dévoient  être  traités  en 
ennemis  , & ceux  qui  l’afliftoient , n’é- 
roient  cenfés  que  d’avoir  fait  leur  devoir, 
fans  que  S.  M.  C.  leur  en  dût  tenir  le 
moindre  compte.  Si  les  Minières  & les 
Généraux  du  Roi  d’Efpagne  avoient  tenu 
un  langage  plus  modéré  , ainfi  qu’il 
fembloitque  la  prudence  le  demandât, 
Barcelone  auroit  capitulé  d’abord  après 
le  départ  des  Impériaux  \ mais  comme 
Madrid  & le  Duc  de  Popoly  ne  par- 
loient publiquement  que  de  fac  & de 
corde,  les  peuples  devinrent  furieux  ôc 
défefpérés  : à la  vérité  Popoly  avoit 
une  haine  perfonnelle  & bien  fondée 
contre  les  Barcelonais , à caufe  des 
inful tes  qu’ils  avoient,  faites  àfàf.mmc. 
Tome  IL  H 


Digitized  by  Google 


M 


170  Mémoires 

r— ? lorfque  l’Archiduc  prit  la  ville  en  170^; 

1.7  J 4.  J’arrivai  au  camp  devant  Barcelone 
le  7 Juillet  : le  Duc* de  Popoly  me 
rèmit  le  commandement , & partit  trois 
jours  après  pour  s’en  retourner  à Ma- 
drid. 

Orry  étoit  à l’armée  , & c’étoit  à ma 
priere  que  le  Roi  avoir  exigé  de  S.  M.  C. 
qu’il  y feroit  : incertain  fi  les  états , qu’on 
m’avoit  envoyés  des  préparatifs  immen- 
fes  pour  le  fiege  , étôient  conformes  à la 
vérité , je  voulois  qu’Orry  y fût  pré- 
fent  , fachant  bien  que  le  tenant  au- 
près de  moi  , il  11’omettroit  rien  pour 
me  faire  fournir  ce  dont  je  pourrois 
avoir  befoin.  Mais  après  avoir  reconnu 
que  nous  avions  de  tqut  en  abondance , 
& qu’il  n’y  avoir  uniquement  que  l’ar- 
gent qui  pourroit  nous  manquer en 
cas  d’un  long  fiege  ; je  confentis  au 
départ  d’Orry  pour  Madrid,  d’autant 
qu’il  n’y  avoir  que  lui  en  Efpagne  qui 
pût  trouver  les  fonds  néceflàires. 
Quelques  jours  avant  de  partir,  il 
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tn’avoit  propofé  de  refter  au  fervice  du 
Roi  d’Efpagne,  après  la  prife  de  Bar-  ? 
celone  : il  m’aflûroir  que  S.  M.  C. 
me  donnerait  le  commandement  géné- 
ral de  toutes  Tes  armées  ; que  je  ferais 
de  plus  Ton  Vicaire-général  dans  la  Cou- 
ronne d’Arragon , & ^fcj’aurois  des 
appointemens  & pendons  convenables. 

Je  rejettai  abfolument  la  propofition  ; 

1°  parce  qu’étant  devenu  François,  & 
Officier  de  la  Couronne , il  ne  me  con- 
venoit  pas  d’admettre  une  telle  penfée  ; 

20  je  regardois  tout  établifïement  en 
Efpagne , comme  chofe  fort  en  l’air , 

& fujet  continuellement  aux  caprices 
d’une  Cour  de  tout  temps  orageufe.  Il 
ne  laiflà  pas  que  de  me  prefTer  encore , 

& me  dit  que  la  propofition  en  ferait 
faite  au  Roi  par  S.  M.  C.  fans  me  com- 
mettre en  rien.  Je  le  refufai  net , l’affû- 
rant  qu’après  les  obligations  que  j’avois 
au  Roi  fon  grand-pere , je  ne  le  quit- 
terais jamais , à moins  qu’il  ne  me 
chafsât  de  fon  fervice. 
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L’armée  étoit  compofee  de  cinquante 
bataillons  François  & de  vingt  Efpa- 
gnols , & de  cinquante-un  efcadrons  : 
nous  avions  de  plus  quinze  bataillons 
en  Lampourdan  ou  a Girone  , & huit 
efcadrons  pour  contenir  le  pays;  envi- 
ron là  valeuig^quinze  autres  bataillons 
& de  trente^icadrons , répandus  du. 
coté  de  Tarragone,  d’Ygualada  & de 
la  plaine  de  Vie  ,-  pour  contenir  les 

Miquelets.  , . 

La  garnifon  de  Barcelone  etoit  de 
feize  mille  hommes  partagés  enplufieurs 
régimens  , tant  d’étrangers  que  de  Mi- 
quelets , & de  la-  Députation. 

Je  trouvai  dans  notre  parc  d’artillerie 
quatre-vingt-fept  pièces  de  gros  canon , 
dont  vingt  de  trente- fix  & trente-trois 
mortiers  : plus  de  quinze  cenrs  mil- 
liers de  poudre , tout  en  profufion 
de  ce  que  l’on  peut  imaginer  pour  un 
fiege  ; ainfi  il  ne  fut  plus  queftion  que 
de  voir  par  où  nous  attaquerions  la 
place  Le  coté  du-  Montjouy  auroit  été 
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très-difficile , par  rapport  au  canon  que  ag  g 
les  ennemis  auraient  pu  établir  à mi-  1714. 
côte , pour  enfiler  nos  tranchées  , & les 
battre  à.  revers  outre  que  , par-là , le 
glacis  de  la  ville  cachoit  les  baftions, 

& que  le  foffié  y eft  très-profond. 

Le  front , qui  regardoit  les  Capucins , 
étoit  non-feulement  de  cinq  baftions  , 
mais  faifoit  encore  des  angles  rentrans  3 
& nous  aurions  eu  de  la  peine  à avan- 
cer fous  un  fi  gros  feu. 

Je  me  déterminai  donc  au  côté  de 
la  Marine  , qui  regarde  le  Befos , at- 
tendu que  le  front  n’étoit  que  de  trois 
baftions , dont  les  courtines  élevées  don- 
noient  beaucoup  de  prife  au  canon  , & 
que  le  fofifé  n’avoit  que  fix  pieds  de 
profondeur.  Les  approches  en  étoient 
beaucoup  plus  faciles  , par  rapport  à de 
petites  buttes , derrière  lefquelles  l’on 
pouvoir  mettre  plufieurs  bataillons  à 
couvert  ; de  plus  , notre  parc  d’artillerie 
fie  trouvoit  tout  à portée  3 au  lieu  que  , 
par-tout  ailleurs , il  nous  aurait  fallu 

H iij 
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un  temps  infini , pour  en  tranfporter 
4*  tout  l’attirail.  A la  vérité , le  terrein  étoit 
fort  bas , & , en  cas  de  pluie , il  y auroit 
eu  force  boue;  mais  la  faifon  faifoit  ef- 
pérer  un  temps  fec. 

Le  ii  Juillet  , nous  fîmes  l’ouver- 
ture de  la  tranchée  , avec  dix  batail- 
lons , dix  compagnies  de  Grenadiers 
d’augmentation  , & trois  cents  chevaux. 
La  nuit  étoit  fi  courte , qu’on  ne  put 
étendre  la  parallèle  aufiï  loin  qu’on  avoit 
réfol u , de  maniéré  que  la  gauche  ne 
put  être  appuyée  à la  mer , félon  ce 
qu’on  avoit  projetté. 

Le  lendemain  , a une  heure  après 
midi  , les  Rebelles  firent  de  ce  côré-là 
une  fortie  de  quatre  mille  hommes  de 
pied,  & de  trois  cents  chevaux.  Leur 
Cavalerie  coula  le  long  de  la  mer,  juf- 
qu’en  arriéré  de  notre  parallèle , Sc  tua 
quelques  Travailleurs  : leur.  Infanterie 
s’avança  aufii  jufques  fur  le  boyau;  mais 
nos  Grenadiers  & nos  Piquets  y étant 
accourus , les  repoudferent  vivement.  Nos 


dü  Mar.  de  Berw'ick.  175 
trois  cents  chevaux  s’avancèrent  en  même 
temps  à toutes  jambes , chargèrent  les  1 7 1 4, 
ennemis , leur  tuerent  foixante  Cava- 
liers  fur  la  place , prirent  un  Lieutenant- 
Colonel  , & les  pourfuivirent  jufqu’aux 
paliflades  du  chemin  couvert.  Environ 
fix  mille  Rebelles  fortirent  en  même 
temps  du  chemin  couvert , & marche-* 

•rent  en  bataille  à notre  parallèle  \ mais 
nos  dix  bataillons  s’étant  ébranlés  de  der- 
rière le  rideau  , les  obligèrent , dans 
l’inftant , de  rentrer  dans  la  place,  avec 
très-grofle  perte  de  leur  coté.  Nous 
n’eûmes  dans  cette  aélion , qui  fut  lon- 
gue ôc  vive , qu’une  cinquantaine  de 
Soldats  rués  ou  bielles.  Le  mauvais  fuc- 
cès  de  cette  fortie  rebuta  la  garnifon , 
qui  n’en  fit  plus  de  confidérable  le  relie 
du  fiege.  '>  ' , • 

J’avois  oublié  de  dire  , que  le  8 nous 
vîmes  au  large  une  flotte  de  cinquante 
voiles  ; fur  quoi  le  fleur  de  Bellefon- 
taine  , Lieutenant  Général , qui , depuis 
la  maladie  du  fleur  DucalTe , comman- 
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doit  notre  armée  navale  , mit  à la  voile 
4714.  pour  aller  à fa  rencontre.  La  nuit  fur- 
vint  avant  qu’il  put  la  joindre;  & le 
lendemain , cette  flotte  tâcha  de  percer 
dans  Barcelone.  Le  fleur  de  Bellefon- 
taine  prit  une  vingtaine  de  bâtimens, 

, & une  frégate  ; mais  trente  bâtimens , 

• & trois  frégates  entrèrent  dans  le  port  : 
ils  étoient  chargés  de  vivres , & ve- 
noient  de  Mayorque. 

Le  *5  Juillet , nos  batteries  com- 
mencèrent à faire  feu  : il  y avoir  quatre- 
vingt  pièces  de  canon  ; elles  tirèrent  fur 
les  battions  de  Perteneuve , de  Sainte- 
Claire  & du  Levant.  Le  30 , on  fit  le 
logement  du  chemin  couvert  avec  fort 
peu  de  perte  , attendu  que  les  tranchée? 
n’en  étoient  qu’à  dix  toifes  des  angles 
faillans  , & qu’il  n*y  avoit  dedans  au- 
cunes traverfes.  Le  lendemain,  les  en- 
nemis voulurent  eflayer  d’en  rechafler 
nos  troupes  ; mais  ils  furent  repoulfés 
avec  perte. 

Le  Marquis  Delpoal , homme  de  conr 
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dition  , Catalan  , qui  fe  trouvoit  dans  1 " 
les  montagnes,  à la  tête  des  Miquelets  , I7I4* 
réfolut  de  tenter  le  fecours  de  la  place. 

Pour  cet  effet,  il  aflembla,  du  côté  du 
Haut-Lauzanes , neuf  à dix  mille  hom- 
mes. Je  me  contentai  de  renforcer  les 
fleurs  de  Bracamonté , de  Montemar 
& de  Gonzales , qui  fe  tenoient  dans 
la  plaine  de  Vie , avec  ordre , dès  qu’ils 
y trouveroientjour , d’attaquer  les  Re- 
belles. 

Le  1 2 Août , y ayant  breche  au  baf- 
tion  de  Sainte-Claire , & la  mine  fous 
l’angle  flanqué  du  baftion  de  Porte- 
neuve  étant,  prête,  je  fis  attaquer  les 
deux  fufdits  baftions.  Nos  gens  y en- 
trèrent d’abord  fans  réfiftance,  & tra- 
vaillèrent au  logement j mais  , au  bout 
- d’une  demi- heure , les  ennemis  y re- 
vinrent , & nous  en  chaflerent.  Nous 

t 

n’y  eûmes  pourtant  qu’environ  cent  cin- 
quante hommes  de  tués , ou  de  blellés. 

Le  1 3 , à huit  heures  du  foir  , je  fis 
rattaquer  le  baltion  de  Sainte  - Claire  ; 
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nos  gens  y entrèrent , & s’y  logèrent  ? 
quoiqu’avec  beaucoup  de  perte  & de 
peine,  à caufe  de. la  fupériorité  du  rem- 
part intérieur  qui  en  fermoit  la  gorge. 
Le  lendemain  , à midi , après  que  la 
tranchée  eut  été  relevée  , les  afïiégés  re- 
fortirent , & rechalTerent  nos  troupes 
du  baftion  : nous  eûmes  dans  cette  affaire 
près  de  mille  hommes  tués  ou  bleffés. 

La  vi^oureufe  réliftance  des  ennemis 

sD 

me  détermina  à ne  plus  hafarder  de 
pareilles  attaques  mais  aufli  il  étoit  dif- 
ficile de  favoir  comment  on  pourroir 
autrement  fe  rendre  maître  de  la  place. 
Nos  Ingénieurs , qui  ne  favoientque  les 
réglés  ordinaires  de  l’art , ne  voyoient 
plus  qu’un  étang , & , pour  toute  refi- 
fource  , me  propoferent  de  donner  un 
affaut  général  à une  breche  de  trente 
toifes , qu’il  y avoit  à la  Courtine , entre 
Porteneuve  & Sainte-Claire.  On  voyoit 
bien  que  la  tète  devoir  avoir  tourné  à 
quiconque  pouvoir  faire  une  pareille  pro- 
pofition } car  les  flancs  étoient  dans  leur 
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entier , la  breche  minée , & de  plus  il 
y avoit  derrière  un  très-bon  retranche-  I7I4* 
ment , outre  deux  coupures  fur  le  rem- 
part , aux  deux  côtés  de  la  breche.  Enfin , . 
après  m’être  bien  promené  , & y avoir 
bien  penfé  , je  me  déterminai  à ouvrir 
tellement  le  front  de  l’attaque , que  l’on 
put , pour  ainfî  dire , y entrer  en  ba- 
taille. Ainfi , fans  m’expofer  a de  nou- 
veaux échecs  , j’allois  sûrement  enbe- 
fogne  : j’avançai  donc  quelques  batte- 
ries, & m’armai  de  patience  contre  tous- 
les  difeours  des  Officiers  de  l’armée  , 
qui  s’ennuyoient  fort  de  la  longueur  du 
iiege. 

Pendant  ce  temps  , j’avois  ordonne 
au  fieur  de  Bracamonté  de  ravitailler 
le  château  de  Bergues , qui  y faute  de 
vivres  , étoit  fur  le  point  de  tomber  en- 
tre les  mains  des  Rebelles.  11  marcha  pour 
cet  effet  avec  fix  cents  hommes  de  pied 
& cinq  cents  chevaux,, & introduifit  fon 
convoi.,  .Delpoal  .avoir  réfolu  de  l’atta- 
quer à fon  retour , de  setoît  pofté  à un 
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r=  défilé  avec  trois  mille -hommes.  Braca- 

1714.  monté  l’attaqua,  le  battit,  & lui  en 
tua  trois  cents  fut  la  place.  Deux  autres 
corps  de  Rebelles  voulurent  encore  lui 
boucher  le  retour  } mais  il  les  défit  pa- 
reillement , ôc  leur  tua  aulïi  beaucoup 
de  monde. 

Delpoal  ayant,  après  cela,  ratïemblé 
jufqu’à  douze  mille  hommes , defcendit 
des  grandés  montagnes  jufqu  a Olfa  , à 
fix  lieues  de  notre  camp.  Je  crus  qu’il 
convenoir  de  ne  pas  laitier  groflir  la 
pelote  davantage  , ni  de  les  laitier  ap- 
procher de  nous.  Pour  cet  effet , je  dé- 
tachai le  Marquis  d’Arpajon  , Maréchal 
de  camp,  avec  quatre  bataillonsjFrançois, 
& deux  cents  chevaux  , pour  aller  join- 
dre , près  de  Martorel , le  Marquis  de 
Thouy  , Capitaine  Général , qui  pou- 
voit  avoir  environ  douze  cents  hom- 
mes. Montemart  Sc  Gonfales  dévoient 
marcher  de  leur  côté.,  & attaquer  tous 
en  même  temps  le  corps  des  Rebelles. 
Ceux-ci , enhardis  par  leur  nombre , def- 
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cendirent  plus  avant  dans  la  plaine,  & 
vinrent  à Teralïà  & Sabadelle  , puis  à 
Samanat  : nos  dérachemens  s’y  portèrent. 
Le  Comte  de  Montemart  y arriva  le 
premier  avec  neuf  cents  hommes  de 
pied  & cinq  cents  chevaux  , attaqua 
Delpoal , le  battit , & le  pourfuivit  jus- 
qu’aux grandes  montagnes , où  tous  les 
Miquelets  & Soumettans  fe  jetrerent , 
& enfuite  retournèrent  chez  eux.  Thouy 
& Gonfales  trouvèrent  auflî  de  leur 
côté  quelques  gros  de  Rebelles , qu’ils 
défirent.  Nous  n’y  eûmes  pas  vingt  hom- 
mes de  tués  otf  bleflés  : il  en  coûta 
aux  Rebelles  près  de  miljp  hommes  de 
rués  ou  pris.  • 

Le  fieur  de  Mofagas , Maréchal  de 
camp  de  l’Archiduc  , étoit  venu  en 
même  temps  du  côté  de  la  plaine  de 
Vie,  avec  trois  mille  Miquelets;  mais 
Bracamonté  l’obligea  de  fe  retirer  avec 
précipitation.  Le  Marquis  Delpoal  tâcha 
de  raflembier  enave  du  monde  ; mais 
les  Soumettans  ne  voulurent  pas  s’aven- 
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turer  \ ainfi  il  ne  put  avoir  qu’environ 
4*  trois  mille  Miquelets.  Le  Comte  de 
Montemart  courut  fus  avec  fa  vivacité 
ordinaire  , le  joignit  auprès  de  Mont- 
ferat,  l’attaqua  dans  le  plus  haut  des 
montagnes  efcarpées  , le  mit  totale- 
ment en  déroute,  lui  tua  cent  cinquante 
hommes  fur  la  place , & en  prit  foixante, 
que  l’on  fit  pendre  fur  le  champ.  Del- 
poal  reparut  encore  peu  de  jours  après, 
& entra  par  furprife  dans  la  ville  de 
Mareflà.  Un  petit  bataillon.  Efpagnol  * 
qui  y étoit , fe  retira  dans  le  réduit , 
où  il  fe  défendit  à merveille  : toutefois 
il  auroit  été  jnris , fi  le  Comte  de  Mon- 
temart n’y  fût  accouru.  Les  Rebelles , 
dont,  il  étoit  la  terreur,  fe  retirèrent 
avec  précipitation  , abandonnant  leurs 
blefies  & leurs  provifions. 

Comme  nos  breches  avançoient  fort, 
& que  je comptois  quelles  feraient  dans 
peu  de  jours  en  état  de  pouvoir  donner 
l’afiaut  général , je  crus  devoir  céder  aux 
inftances  de  tous  les  Ofiicierç  Généraux, 
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qui  me  preffoient  de  faire  fommer  la  — - ■ • 
place.  Naturellement  une  telle  démarche  1 7 1 A* 
me  répugnoit  : toutefois , pour  n’avoir 
point  à me  reprocher  l’effufion  de  fang , 
j’ordonnai , le  3 de  Septembre , au  Lieu- 
tenant Général  de  tranchée.,  de  faire  dire 
à ceux  de  la  ville , qu’ils  eufTent  à m’en- 
voyer des  Députés.  Deux  heures  après 
qu’il  leur  eut  lignifié  mon  Melfage  , 
un  Officier  parut  fur  une  breche , pour 
demander  fi  les  Députés  dévoient  être 
Militaires  , ou  des  Habitans  de  la  ville  : 
on  lui  répondit  que  cela  nous  étoit  égal , 
pourvu  que  ce  fuffènt  gens  en  qui  ils 
euflent  confiance  3 fur  quoi  l’Officier 
dit  que  M.  de  Villaroel , qui  étoit  Gé- 
néral des  Barcelonois  , n’avoit  pas  le 
pouvoir  de  donner  téponfe  fur  pareille 
matière  , & qu’on  alloit  affèmbier  les 
Confeils  pour  délibérer. 

Le  6 Septembre , un  Officier  ennemi 
demanda  à parler  au  Général  de  la  tran- 
chée. M.  d’Asfeld,  Lieutenant  Général, 
s’avança  à la  tête  des  Sappes  3 alors 
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cet  Officier  lut  à haute  voix  un  papier 
4.  qu’il  tenoit  à la  main , dont  le  contenu 
étoit , que  les  trois  Corps  fouverains  de 
Barcelone  , s’étant  affiemblés  en  conl'eil , 
avoient  réfolu  de  ne  faire , ni  écouter 
aucune  propofition  pour  rendre  la  place. 
Enfui  te  l’Officier  dit  à M.  d’Asfeld  : 
Vojira  Excellenûa  quiero  al  go  mas  ? 
Votre  Excellence  fouhaite-t-elle  quelque 
chofe  de  plus  ? M.  d’Asfeld  11e  daigna 
pas  répondre,  Sc  fit  dans  l'inftant  recom- 
mencer notre  Artillerie. 

L’obftination  de  ces  peuples  étoit 
d’autant  plus  furprenante,  qu’il  y avoit 
fept  breches  au  corps  de  la  place  ; qu’il 
n’y  avoit  nulle  poflibilité  de  fecours , & 
que  meme  ils  n’avoient  plus  de  vivres. 
Ils  voulurent  6»re‘  fortir  les  femmes  ; 
mais  je  défendis  qu’on  les  laifsât  appro- 
cher , & j’ordonnai  même  qu’on  tirât 
deffiis. 

Le  Roi  d’Efpagne , qui  venoit  de  con- 
clure fon  mariage  avec  la  Prince  (Te  de 
Parme,  me  donna  ordre  de  faire  partir 
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incontinent  huit  gros  vaifïèaux , pour  — - J 
aller  à Genes  chercher  la  nouvelle  Reine.  17-4* 
Je  ne  jugeai  pas  à propos  de  le  faire , 
d’autant  que  je  favois  qu’il  y avoit  à 
Mayorque  quarante  bâtitnens  chargés  de 
toutes  fortes  deprovifions,piêtsâ  mettre 
à la  voile  , pour  tâcher  d’entrer  dans 
Barcelone.  Ainfi  je  différai  le  départ  de 
cette  efcadre  > jufqu’après  la  prife  de  la 
place. 

Enfin,  toutes  les  breches  étant  très- 
praticables  , & toutes  les  difpofitions 
ayant  été  faites  pour  l’afïàut  général , les 
troupes  deflinées  pour  les  différentes  at- 
taques partirent  du  camp  le  10  Septem- 
bre , après  la  nuit  fermée , & fe  place- 
ment en  colonnes  aux  débouchés  qu’on 
leur  avoit  marqués  dans  la  tranchée  : celles 
qui  dévoient  être  pour  la  réferve , occu-  . 
perent  le  terrein  qui  leur  étoit  afîigné  à 
la  queue. 

M.  de  Dillon , qui  étoit  Lieutenant 
Générai  de  .tranchée  , commandoit  la 
droite  de  l’attaque  j & M.  de  Cillÿ  , qui 


Digitized  by  Google 


„ iS£  Mémoire* 

- 1 - le  devoit  relever  le  lendemain,  fut  charge 
1 7 1 4-  de  la  gauche. 

Le  1 1 , à la  pointe  du  jour , le  lignai 
fut  donné  par  une  décharge  de  dix  piè- 
ces de  canon , & de  vingt  mortiers  j 
toutes  les  troupes  débouchèrent  dans 
l’inftant , ôc  montèrent  à l’aftàut  : tout 
fut  emporté  avec  peu  de  réfiftance , hors 
au  baftion  du  Levant , où  les  Rebelles 
tinrent  ferme  , jufqu’à  ce  que  M.  de 
Cilly  les  eût  fait  attaquer  par  la  gorge. 
Tout  ce  qui  fe  trouva  dans  les  trois  bâf- 
rions fut  égorgé  : les  retranchemens , qui 
tenoient  depuis  le  baftion  de  Porte-neuve 
jufqu  a la  Courtine , entre  le  baftion  du 
M di  & celui  du  Levant,  furent  em- 
portés avec  la  même  rapidité  ; après  quoi, 
l’on  s’étendit  dans  les  Eglifes,  maifons 
& places  voifines , afin  de  pouvoir  en- 
fuite  fe  porter  avec  quelque  ordre  dans 
le  refte  de  la  ville.. 

Les  Chefs  des  Rebelles  ayant,  fur  le 
bruit  de  l’attaque  , raffèmblé  toute  la 
garnifon , vinrent  pour  attaquer  notre 
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gauche  ; mais  ils  la  trouvèrent  fi  bien 
portée , qu’ils  fe  contentèrent  d’y  laifier  1 7 1 4» 
quelques  troupes , pour  fe  maintenir  au- 
près' du  Palais,  & fe, portèrent  avec  le 
gros,  du  côté  du  baftion  de  Saint-Pierre. 

Nos  gens  s’en  étoient  emparés , mais 
avoient  négligé  d’occuper  le  Couvent  des 
Religieufes  de  S.  Pierre,  qui  dominoit 
tout  le  rempart  de  ce  côté- là } de  ma- 
niéré que  les  ennemis  s’en  étant  faifis  , 
ils  firent  de-là  un  fi  gros  feu  fur  ceux 
qui  étoient  fur  le  rempatt , 8c  à la  gorge 
du  baftion , qu’il  fallut  l’abandonner.  Les 
Rebelles  s’y  avancèrent , 8c  tournèrent 
le  canon  : on  remarcha  à eux  , on  les 
rechalTa  plufieurs  fois  } mais  le  Couvent 
empèchoit  que  nos  gens-  ne  pufient  s’y 
maintenir , & il  falloit  auflï-tôt  en  reve- 
nir. Quoique  j’eufie  défendu  qu’on  n’en- 
treprît rien  de  plus  de  ce  côté-là,  je  ne 
pus  de  long-temps  retenir  l’ardeur  in- 
difcrete  de  quelques  Officiers  Généraux. 

A la  fin , j’y  allai  moi -même  , 8c  me 
rertreignis  à garder  par  ma  droite  le 
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— ■ --  baftion  de  * Porte-neuve  , en  attendant 
I7I4*  que  je  filTe  attaquer  de  nouveau  le  relie 
de  la  ville. 

Le  feu  , durant  tout  ce  temps  , fut 
continuel  & terrible , jufqu’à  trois  heures 
après  midi  que  les  ennemis  rappellerent. 
Ils  m’envoyerent  trois  Députés  pour  capi- 
tuler. Je  leur  répondis  qu’il  îi’étoit  plus 
temps  ; que  nous  étions  dans  la  ville 
maîtres  de  tout  palier  au  fil  de  l’épée  , 
& qu’ainfi  je  n’écouterois  point  d’autres 
propofitions  de  leur  part  que  celles  de  fe 
foumettre  à la  difcrétion  de  S.  M.  C. 
& d’impiorer  fa  clémence.  Ils  voulurent 
d’abord  parler  d’un  ton  fier  j mais  voyant 
que  cela  ne  leur  réuHifibit  pas , ils  vou- 
lurent m’engager  à traiter  avec  eux  , en 
me  propofant  la  reddition  de  l’Ifle  de 
Majorque,  à condition  qu’on  conferve- 
roit  aux  uns  & aux  autres  leurs  privi- 
lèges. Je  n’écoutai  pas  plus  cette  propo- 
ficion  que  les  autres  ; & enfin  les  ayant 
renvoyés  à la  ville  pour  y faire  connoître 
mes  intentions  , ils  revinrent  le  lende- 
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main  matin  , & fe  fournirent  à tout  ce  ■- 
„ qu’il  me  plut  d’ordonner.  Je  leur  promis  l7l 4* 
alors  la  vie  , & même  qu’il  n’y  auroit 
aucun  pillage } ce  que  je  faifois  pour  con- 
ferver  au  Roi  d’Efpagne  une  ville  fiorif- 
fante  & riche  , dont  il  pouvoit,par  ce 
moyen , tirer  de  grands  fecours  dans  la 
- fuite. 

Je  ne  voulus  pas  ce  jour-là  faire  occu- 
per par  nos  troupes  le  refte  de  la  ville , 
de  crainte  que  la  nuit  arrivant  avant  que 
j’eufle  pu  tout  arranger  , le  défordre  8c 
-le  pillage  ne  s -enfui  vident  : je  jugeai  donc 
à propos  de  cacher  à tout  le  monde  ce 
que  je  venois  de  conclure  avec  les  Dépu- 
tés , & je  feignis  de  vouloir  tout  difpofer 
pour  l’attaque  générale  le  lendemain.  Je 
fis  dire  aux  Rebelles  de  bien  garder  leurs 
barricades  & retranchemens  : toutefois 
le  foir  je  fis  prendre  polîèffion  du  Mont- 
jouy.  Le  1 5 au  matin  les  Rebelles  fe  reti- 
rèrent de  tous  leurs  poftes  J & nos  trou- 
pes ayant  battu  la<  générale , marchèrent 


tps  Mémoires 
.'  VU!-  au  travers  des  rues  aux  quartiers  qui  leur 
*714.  furent  alfignés  , avec  un  tel  ordre , que 
pas  un  Soldat  ne  s’écarta  des  rangs.  Les 
habitans  étoient  dans  leurs  maifons , leurs 
boutiques  <k  les  rues  , à voir  palfer  nos 
troupes  comme  dans  un  temps  de  paix  ; 
chofe  peut-être  incroyable  qu’un  fi  grand 
calme  fuccédât  dans  l’inftant  à un  fi  grand 
trouble  j chofe  encore  plus  merveilleufe 
qu’une  ville  prife  d’afiaut  ne  fut  pas  pil- 
lée : l’on  ne  peut  l’attribuer  qu’à  Dieu  ; 
car  tout  le  pouvoir  des  hommes  n’auroit 
jamais  pu  contenir  le  Soldat. 

Cette  aétion  n’auroit  pas  coûté  deux 
cents  hommes*  fans  les  manœuvres  que 
l’on  fit  mal -à-propos  du  côté  du  baftion 
de  S.  Pierre.  Nous  eûmes  près  de  deux 
mille  hommes  de  tués  ou  de  bielles  ; 
la  perte  des  Rebelles  ne  monta  pas  à plus 
de  fix  cents  hommes  ce  jour-là. 

Meilleurs  de  Dillon  & de  Cilly  firent 
tout  ce  qu’on  peut  attendre  d’Officiers 
de  courage  & de  tête  \ & il  faut  reudre 
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«ette  juftice  à toutes  les  troupes  en  géné-  — ■ ■ 
ral,  qu’elles  s’y  compostèrent  a vec  beau-  I714* 
coup  de  valeur. 

Nous  eûmes  durant  ce  fiege  dix  mille 
hommes  de  tués  ou  de  blefTés  : les  habi- 
tans  en  eurent  environ  fix  mille. 

' Dès  que  Barcelone  fut  pris  , je  fis 
marcher  le  Comte  de  Monternar  à Car- 
donne  avec  quelques  bataillons  pour 
prendre  pofTeflion  de  cette  place  , en 
vertu  de  l’ordre  que  j’en  fis  donner  à la 
Députation  :1e  Gouverneur  ouvrit  fes 
portes  j à condition  que  ceux  qui  vou- 
droient  refter  dans  le  pays  auroient  leur 
pardon  , & que  ceux  qui  voudroient  fe 
retirer  ailleurs  avec  leurs  effets  en  au- 
roient la  permiffion.  Le  Marquis  Del- 
poal  , ôc  plufieurs  autres  , s’y  étoient 
jettes  exprès , afin  de  jouir  de  la  capitu- 
lation. La  Cour  de  Madrid  ne  fut  pas 
contente  de  ce  que  je  venois  d’accorder 
jfceux  qui  étoient  dans  Cardonne  j mais 
je  crusj  que  , vu  la  bonté  de  la  place 

. •.  • J 
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" dans  un  pays  de  difficile  abord , & vu  la 
4*  faifon  avancée  , il  convenoic  mieux  au 
fervice  de  S.  M.  C.  de  foumettre  au  plu- 
tôt toute  la  Catalogne. 

Dès  que  j’eus  défarmé  tous  les  habi- 
tans  de  Barcelone , j’abolis  par  un  décret 
la  Députation  & toute  l’ancienne  forme 
de  Gouvernement  j j’en  établis  un  nou- 
veau fous  le  nom  d’Adminiflration  & 
de  Junte  , ordonnant  que  la  police  fe 
feroit  à l’avenir  félon  les  Loix  de  Caflille. 
Le  Roi  d’Efpagne  auroit  fouhaité  que 
j’euflè  refié  quelque  temps  en  Cata- 
logne , afin  de  remettre  toutes  chofes 
en  bon  ordre  ; mais  une  pareille  com- 
miffion  ne  pouvoit  me  convenir  : outre 
que  ma  fanté  étoit  très-mauvaife , ayant  ' 
eu  fouvent  des  accès  de  fievre , & avant 
& pendant  le  fiege  de  Barcelone  , j’étois 
de  plus  fi  épuifé  par  les  fatigues  , que- 
je  n’avois  plus  la  force  de  rien  faire.  Je 
fuppliai  donc-  le  Roi  d’Efpagne  de- nom- 
mer un  Commandant  général  de  la  Prin- 
cipauté, 
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cipauté , 8c  le  choix  tomba  fur  le  Prince 
de  Tzerclas , qui  commandoit  alors  en  1 
Arragon. 

Je  fis  publier  un  ban  , fur  peine  de 
mort  , pour  que  tous  les  peuples  de 
Catalogne  euflent  à remertre  leurs  armes, 
à l’exception  des  Gentilshommes  à qui 
je  permettois  d’en  garder  un  certain 
nombre  chez  eux.  Je  donnai  en  même 
temps  de  fi  bons  ordres  aux  Comman- 
dans  des  diflerens  quartiers  , que  la 
chofe  s’exécuta  aulli  exactement  qu’il 
étoit  poflible  , du  moins  perfonne  n’ofa 
en  garder  chez  foi  \ 8c  s’ils  ne  les  re- 
mettaient pas  , ils  avoient  grand  foin  de 
les  cacher  dans  quelques  cavernes. 

Croyant  qu’il  étoit  néce flaire  de  faire 
un  exemple  des  principaux  boute-feux 
des  Barcelonois  , afin*  d’intimider  ceux 
qui  oferoient  penfer  à exciter  de  nou- 
veaux troubles  , j’en  envoyai  vingt  au 
château  d’Alicante  , pour  être  enfermé^ 
toute  leur  vie  : je  fis  auflî  embarquer 
pour  Gênes  l’Evêque  d’Albarafin  , ôi 
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deux  cents  Prêtres  ou  Religieux  , avec 
17,14.  défenfeà  eux  , fous  peine  de  la  vie  , de 
jamais  remettre  le  pied  dans  les  terres 
de  la  domination  de  S.  M.  C. 

• 

Je  renvoyai  dans  leurs  habitations 
ordinaires  tout  le  gros  des  Bas  - Officiers 
& Soldats  Catalans  de  la  garnifon  , leur 
ayant  auparavant  fait  prêter  ferment  de 
fidélité.  A l’égard  des  Caftilians , Arra- 
gonois  & Valenciens  qui  fe  rrouvoient 
parmi  eux  , j’écrivis  à S.  M.  C.  de  vou- 
- loir  bien  les  renvoyer  auffi  chez  eux , ou 
les  faire  palfer  à Ceuta  , pour  y fervir 
contre  les  Maures. 

Après  avoir  réglé  les  quartiers  d’hi- 
ver , & fait  partir  vingt  bataillons  Fran- 
çois pour  retourner  dans  le  Royaume  , 
je  remis  le  commandement  de  l’armée 
& du  pays  au  Chevalier  d’Asfeld  , en 
attendant  l’arrivée  de  Tzerclas  : je  par- 
tis enfuite  pour  Madrid  , paffant  par  le 
Royaume  de  Valence  , où  j’étois  bien 
aife  de  me  faire  rendre  compte  des  terres 
que  j’y  avois. 
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J’arrivai  à Madrid  le  28  Octobre,  & — ~m; 
je  repartis  le  4 Novembre  pour  m’en  re-  1 7 *4* 
rourner  en  France.  Sur  mon  chemin  , à 
feize  lieues  de  Madrid , le  Roi  d’Efpagne 
m’envoya  Orry  , pour  conférer  avec  moi 
fur  l’expédition  de  Majorque  , que  ce 
Prince  vouloit  abfolument  entreprendre. 

Le  Roi , à qui  il  en  avoit  écrit  , s’en  re- 
metroit  entièrement  à ma  décifion , tant 
fur  le  projet  que  fur  le  temps  de  l’exé- 
cution , & fur  le  nombre  de  troupes  né- 
cefîàires.  Orry  me  prelfa  d’y  aller  moi- 
mcme  j mais  ne  le  pouvant , à caufe  de 
ma  fanté , je  nommai  à ma  place  le  Che- 
valier d’Asfeld  , dont  je  connoiffois  la  ca- 
pacité. Je  réglai  donc  tout  avec  Orry , & 
puis  je  continuai  mon  voyage.  D’Asfeld 
conduifit  l’affaire  à merveille  ; & dès 
qu’il  eut  débarqué  dans  rifle  de  Ma- 
jorque * Palma  & tout  le  pays  fe  fou- 
rnit. 

Après  mon  retour  d’Efpagne,  je  repris 
la  conduite  des  affaires  du  Roi  Jacques , 
dont  je  m’étois  nfelc  depuis  1708  , ôc 
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zssasa  dont  le  fiege  de  Barcelone  m’avoit  dé- 
I7I4*  tourné  pendant  fix  mois  \ mais  pour  les 
mieux  faire  comprendre , il  eft  nécefTaire 
de  reprendre  les  chofes  de  plus  loin  , 
n’ayant  pes  voulu  jufqu’à  préfent  inter- 
rompre la  fuite  de  ce  qui  regardoit  les 
opérations  militaires. 

A la  fin  de  1710  , l’Abbé  [a)  Gau- 
tier , dont  la  Cour  de  France  fe  fervoit 
pour  traiter  en  fecret  de  la  paix  avec 
l’Angleterre  , vint  me  trouver  à Saint- 
Germain  de  la  part  du  Comte  d’Oxford, 
nouvellement  fait  Grand-Tréforier.  Le 
Marquis  de  Torcy  me  l’envoya  , & me 
marqua  que  je  pouvois  prendre  con- 
fiance en  lui.  En  effet , il  me  dit  qu’il 
avoit  ordre  de  me  parler  fur  les  affaires 
du  Roi  Jacques  ,&  de  concerter  avec  moi 
les  moyens  de  parvenir  à fon  rétablifïè- 
mcnt  ; mais  qu’avant  d’entrer  en  ma- 
tière , il  avoit  ordre  d’exiger  promelïe , 
i.°  que  perfonne  à Saint-Germain  n’en 

* 

* (a)  J ai  parle  ci-devant  de  l’Abbé  Gautier. 
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âuroit  connoifïànce , pas  même  la  Reine  ; — ■■■  — 
2!0  que  la  Reine  Anne  jouiroit . tran-  I7M« 
quillement  de  la  Couronne  fa  vie  du- 
rant , moyennant  quelle  en  affurât  la 
podeflion  à fon  frere  après  fa  more  j 
3.0  que  l’on  donneroit  les  alfurances 
fufïifantes  pour  la  confervation  de  la  Re- 
ligion Anglicane  8c  des  Libertés  du 
Royaume.  A tout  cela  il  eft  facile  de 
croire  que  je  confentis  volontiers , 8c  je 
le  lui  fis  confirmer  par  le  Roi  Jacques , à 
qui  je  le  menai  pour  cet  effet.  Après  ces 
préliminaires  , nous  entrâmes  dans  le 
détail  des  moyens  de  parvenir  au  but  : 
mais  l’Abbé  ne  pur,  pour  cette  première 
fois , entrer  dans  un  grand  détail , attendu 
que  le  Tréforier  ne  lui  avoit  pas  encore 
bien  expliqué  fes  intentions;  8c  que  même 
préalablement  â tout  il  falloir  que  la 
paix  fût  conclue  } fans  quoi  le  miniftere 
préfent  n’oferoit  entamer  une  matière  fi 
délicate  â ménager.  Quoiqu’il  me  parût 
que  l’un  n’empêchoit  pas  l’autre , néan- 
moins pour  faire  voir  que  nous  ne  vou- 
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gsrrr.  lions  tien  omettre , pour  montrer  notre 
1 7 1 4*  bonne  foi , nous  écrivîmes  à tous  les 
Jacobites  de  fe  joindre  à la  Cour  j ce 
qui  ne  contribua  pas  peu  à rendre  le  parti 
de  la  Reine  fi  fupérieur  dans  la  Chambre- 
Baffe  , que  tout  s’y  paffà  félon  fes  defirs. 

Gautier  me  dit3  avant  de  s’en  retourner 
à Londres  , que  le  Comte  d’Oxford  lui 
ordonnoit  de  m’affurer  , que  pendant 
cet  été  on  enverroit  le  projet , 8c  que , Ci 
•*je  n’étois  pas  à la  Cour , on  me  le  feroit 
renir  à l’armée  , attendu  que  l’on  ne 
vouloit  fe  fier  qu’à  moi.  Pour  qu’on  put 
répondre  au  projet,  fans  perte»de  temps  , 
nous  convînmes  que  le  Roi  Jacques  , 
fous  prétexte  de  faire  le  tour  de  la  France, 

■ fe  trouveroit  au  commencement  d’Aout 
en  Dauphiné  où  je  devois  commander 
l’armée  , 8c  y demeureroit  avec  moi  le 
plus  qu’il  pourroit.  En  effet , ce  Prince  y 
vint , mais  je  ne  reçus  point  les  papiers 
en  queftion  , 8c  jufqu’à  l’hiver  je  n’en 
entendis  plus  parler } Gautier  feulement 
m’écrivit  qu’il  arriveroit  bientôt  avec  des 
inftruétions  fatisfaifantes. 
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Gautier  revenu  en  France  , je  crus  ===== 
qu’il  me  parleroit  plus  clair;  mais  il  1714* 
me  dit  feulement  qu’il  falloir  encore 
avoir  patience  jufqu’à  ce  que  l’on  pût 
conclure  totalement  la  paix  ; que  le 
moindre  vent  des  bonnes  intentions  de 
la  Reine  Anne  pour  fon  frere  donneroit 
matière  aux  Whigs  de  s’écrier  hautement 
contre  J a Cour  , ôc  pourrait  non-feule- 
ment détruire  l’ouvrage  néceffaire  de  la 

O 

paix  , majs  encore  caufer  peut-être  un 
bouleverfement  dans  leMiniftere  & dans 
l’Etat:  que  de  plus,  il  falloit  s’aflûrer  de 
l’armée  , ce  qui  ne  fe  pouvoit , que  lorl- 
que , la  paix  lignée  , on  procéderait  à la 
réforme  , & qu’alors  il  aurait  attention 
à ne  conferver  que  les  Officiers  dont  il 
ferait  sûr. 

Jufques-là  ce  raifonnement  paroifloit 
très-fage  ; mais  la  paix  conclue  & pu- 
bliée , la  réforme  faite  , le  Tréforier 
ne  parla  pas  avec  plus  de  clarté  , ni  avec 
pîus  de  précifion  , & différait  de  jour  a 
autre  de  régler  l’armée  / malgré  les  fol- 

Iiv  . 
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j"111  " licitations  du  Duc  d’Ormond , avec  le- 

. * i 

1714.  quel  j à l’infçû  d’Oxford , j’étois  en  corn-, 
merce  de  lettres. 

Les  Jacobites , & autres  bien  intention- 
nés , prefïoient  auffi  continuellement  Ox- 
ford , de  profiter  du  moment  favorable  ; 
ils  lui  repréfentoient , que  jamais  il  n’y 
avoit  eu  une  Chambre  Balfe  plus  favo- 
rablement difpofée , & qu’ainfi  il  11’y 
avoit  qua  leur  ptopofer  la  révocation 
des  a&es  en  faveur  d’Hanovre , & qu’in- 
dubicablement  elle  paffieroit.  Sa  réponfe 
étoit , qu’il  falloir  aller  plus  doucement 
en  befogne  ; qu’il  travailloit  férieufe- 
ment  à l’affaire  , & que  l’on  ne  fe  mît 
point  en  peine. 

De  cette  manière , Oxford  nous  amu-? 
foit , & il  étoit  difficile  d’y  remédier  : car, 
de  rompre  avec  lui  vç’auroit  été  détruire 
tout , vu  qu’il  avoit  le  pouvoir  en  main  , 
& souve rnoitabfolument  la  Reine  Anne. 
11  fallut  donc  feindre  de  fe  fier  à lui  ÿ 
mais  nous  ne  laiffions  pas  de  travailler 
fous  main  avec  le  Duc  d’Ormond,  ôc 
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nombre  d’autres , afin  de  venir  à bout  ——  ■ 
de  cette  affaire  par  leur  moyen  , fi  Ox- . 1 7 1 4* 
ford  nous  manquoit. 

Gautier  étant  revenu  en  1 7 1 3 , après 
la  paix  d’Angleterre , je  le  prelfai  très- 
vivement  fur  la  lenteur,  l’irréfolution  &c 
le  froid  du  Tréforieiv  Enfin , réfolu  de  le 
mettre  au  pied  du  mur,  après  plusieurs 
propofitions  que  je  lui  fis,  je  le  chargeai 
d’en  faire  une  qui  me  paroiffoit  facile,  sûre 
& même  l’unique , quoique  d’abord  elle 
femblât  être  un  peu  vifionnaire.  Je  vou- 
lois  que  le  Roi  Jacques  fe  rendît  fecré- 
tement  , & feul  auprès  de  la  Reine  fit 
fœur , & qu’alors  elle  fe  rendît  au  Par- 
lement ; qu’elle  y expliquât  le  droit  in- 
conteftable  de  fon  frere , & la  réfolutiou 
où  elle  étoit  de  lui  faire  rendre  ce  qui  lui. 
appartenoit  par  les  Loix  divines  & hu- 
maines } mais  qu’elle  les  afsûrât  en  même- 
temps  quelle  aVoit  pris  fes  mefures- 
avec  lui  pour  empêcher  que  la  Religion! 
Anglicane  ne  pût  en  aucune  façon  péri- 
cliter par  une  telle  a&ion  : qu’il  étoit 

Ix 
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réglé  entr’eux  , quelle  jouiroit  paifible- 
menc  de  !a  Couronne  pendant  fa  vie , 8c 
quelle  l’éleveroit  comme  fon  fils  ; qu’eile 
paierait  tels  aéies,qui  feroient  crus  nécef- 
faires  pour  la  sûreté  de  leur  Religion  8c 
de  leur  liberté.  Enfuite  elle  devoit,  fur  le 
champ  , le  produire  en  plein  Parlement , 
8c  leur  dire  : » Meilleurs , le  voilà  qui 
j>  vous  promet  lui-même  de  tenir  invio- 
» lablement  tout  ce  que  j'ai  avancé  , 8c 
« d’en  jurer  l’obfervation } ainfi  je  vous 
9»  requiers  de  révoquer  dans  l’inftant  les 
j>  aétes  faits  contre  lui , & de  le  recon- 
9»  noître  dans  ce  moment  pour  mon  hé- 
9>  rider  & votre  maître  futur  , afin  qu’il 
9J  vous  fâche  quelque  gré  d’avoir  con- 
99  couru  avec  moi  à ce  que  votre  con£ 
99  cience , votre  devoir  & votre  honneur 
a»  vous  devroient  avoir  déjà  infpiré«. 
Cette  démarche  imprévue  aurait  telle- 
ment étourdi  les  factieux  , & charmé  les 
bien-intentionnés , qu’il  n’y  aurait  certai- 
nement pas  eu  la  moindre  oppofition  : 
il  n’y  avoir  pas  lien  de  douter  que  dans 
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J’inftant  tout  n’eût  été  fait  félon  les  

ordres  de  la  Reine  ; car  il  n’y  auroit  eu  17I4* 
perfonne  qui  n’eût  été  perfuadé  que  la 
Reine  avoir  pris  fes  mefures  pour  fe 
faire  obéir;  ainfi,  d’un  côté  la  crainté 
du  châtiment,  ôc  de  l’autre,  l’efpé- 
rance  de  profiter  d’un  nouveau  chan- 
gement , auroient  déterminé  le  Parle- 
ment à rétablir  dans  l’inftant  toutes 
chofec  dans  l’ordre  naturel , félon  les 
Loix  fondamentales  de  l’Etat.  Gautier  -, 
bien  inftruit  de  cette  propofition  , partit 
de  chez  moi  en  Picardie  pour  l’Angle- 
terre ; mais  quoiqu’il  m’écrivît  réguliè- 
rement , jamais  je  ne  pus  tirer  de  lui 
aucune  réponfe  fur  cet  article. 

Enfin , voyant  le  temps  s’écouler , 
lans  qu’il  parût  aucun  plan  de  la  part 
d’Oxford  , & d’ailleurs  apprenant  que 
la  fanté  de  la  Reine  Anne  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  mauvaife  , je  foup- 
çonnai  plus  que  jamais  que  le  Tréforier 
nous  trompoit , d’autant  plus  que  je  fa- 
vois  qu’il  avoir  écrit  à l’Ele&eur  d’Ha- 

Ivj 
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====  novre , & qu’il  venoit  d’envoyer  à cette 
?7I4*  Cour  fon  coufïn  Harlay.  Je  m’ouvris 
donc  de  cela  à M.  de  Torci , Miniftre 
des  Affaires  Etrangères , & par  qui  paf- 
foit  tout  mon  commerce  avec  Gautier 
& avec  Oxford.  Il  tomba  d’accord  avec 
moi,  que  la  conduite  du  Tréforier  étoit 
fort  extraordinaire  ; & nous  réfolûmes 
de  lui  écrire  , pour  lui  repréfenter  que 
'la  Reine  Anne  pouvoit  manquer  à toute 
heure , & qu’ainfî  il  étoit  néceflàire  qu’il 
nous  fit  favoir  les  mefures  qu’il  avoir 
prifes  en  ce  cas  pour  les  intérêts  du  Roi 
Jacques,  aufli -bien  que  les  démarches 
que  ce  Prince  devoit  faire.  Sa  réponfe 
fut , que  , fi  la  Reine  venoit  à mourir , les 
affaires  du  Roi  Jacques  & les  leurs 
étoient  perdues  fans  refîource.  Jamais 
nous  ne  pûme  : tirer  autre  chofe  de  lui  s. 
ce  qui  prouvoit  bien  clairement  fa  four- 
berie } car  s’il  avoit  eu  véritablement  les. 
intentions  qu’il  nous  avoit  déclarées  , au- 
, roit-il  été  fi  long-temps  fans  fonger  aux 
moyens  de  les  effeduer?  Auroit-il,  pour 
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l’amour  de  lui-mème  & du  parti  Tory  , 
négligé  de  fe  précautionner  contre  la  rage  1 7 1 4.» 
des  Whigs  , qu’il  favoit  ne  vouloir  ja- 
mais lui  pardonner  , s’ils  avoient  une 
fois  le  pouvoir  en  main  ? Cette  léthar- 
gie ne  pouvoit  venir  de  fon  manque  de 
fens  , ou  de  courage  ; perfonne  n’en 
avoir  plus  que  lui  : ainfi  il  étoit  mora- 
lement certain  que  routes  les  avances 
qu’il  nous  avoit  faites  jufqu’à  préfent  , 
n’avoient  eu  pour  motif  que  fon  propre 
intérêt , afin  de  joindre  les  Jacobites  aux 
Torys,  & par -là  fe  rendre  le  plus  fort 
dans  le  Parlement , & y faire  approuver  , 
la  paix.  Dès  qu’il  en  fut  venu  à bout , 
il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  ménager  avec  . 
la  Cour  d’Hanovre  j.  & quant  au  Roi 
Jacques  , il  l’amufoit  de  temps  en  temps 
par  quelque  nouvelle  propofition  de 
changement  de  Religion  , ou  du  moins 
d’en  faire  femblant.  La  Cour  de  Fiance , 
aufli-bien  que  nous , fut  alors  bien  per- 
suadée qu’ Oxford  nous  jouoit  ; mais 
comme  elle  ayoit , par  fon  moyen,  fini. 
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Ton  affaire  principale , elle  s’en  confoloic 
*7*4*  aifémenr. 

Pour  moi , je  foilicitai  fortement  le 
Duc  d’Ormond , & plufieurs  autres  ; je 
les  exhortai  à fe  réveiller  de  leur  affou- 
pifïèment , & à fe  précautionner  contre 
les  malheurs  qui  leur  arriveraient fi 
la  Reine  mouroit  -,  je  leur  fis  envi- 
lager  que  leur  intérêt  particulier  étoic 
le  même  que  celui  du  Roi  Jacques  , 
qu’il  n’y  avoit  plus  à balancer  pour 
eux  , qu'il  falloit  opter  , ou  d’être  per- 
dus , eux  & leur  parti , ou  de  rétablir  ce 
Prince.  Convaincus  de  ce  que  nous  leur 
mandions  continuellement , ils  s’évertue- 
. rent,  & par  le  moyen  de  Madame  Mas- 
ham  , ils  détermin-rent  la  Reine  à ren- 
voyer le  Grand  Tréforierj  n’étant  pas 
poflible  de  conduire  l’affaire  à bien,  tant 
qu’il  feroit  en  place.  Elle  congédia  donc 
Oxford  au  commencement  d’Août  1714. 
Les  autres  Miniftres  ne  doutoient  plus 
de  pouvoir  alors  avancer  leurs  projets 
fans  obftacle  j mais  le  malheur  voulut 
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qu’avant  que  le  nouveau  Miniftere  eût 
feulement  le  temps  de  fe  reconno'tre  , 
tout  efpoir  de  réuflîr  s’évanouît  par  la 
mort  de  la  Reine , qui  arriva  le  1 1 Août 
17 1 4 , quatre  jours  après  le  déplacement 
du  Comte  d’Oxford.  L’Ele&eur  d’Ha- 
novre fut  dans  l’inftant  proclamé  Roi , 
conformément  à l’ade  fait  depuis  la  ré- 
volution , & par  fes  ordres  tout  fut 
changé. 

j’étois  pour  lors  en  Catalogne,  trop 
éloigné  pour  pouvoir  , ni  agir  , ni 
même  donner  des  confeils  ; & quand 
j’aurois  été  à Paris  , j’eulfe  été  fort  ern- 
barraffé  attendu  la  conjon&uie  pré- 
fente des  affaires.  Ce  n’étoit  point  notre 
faute,  fi  nous  n’avions  ‘concerté  aucun 
arrangement  , pour  le  cas  qui  venoit 
d’arriver  $ & la  France , quelque  bonne 
volonté  quelle  eûr,  n’étoir  point  en  état 
de  rifquer  une  nouvelle  guerre  pour 
foutenir  les  intérêts  du  jeune  Roi.  Nulles 
mefures  n’avoient  été  prifes  , & ne  pou- 
voient  même  l’être  de  ce  côté-ci  de  l’eau  5 
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c’éroit  aux  bien-inrentionnés  en  Angle- 
terre à nous  prefcrire  tout  ce  que  nous 
devions  faire  , & n’étant  point  encore' 
les  maîtres  abfolus  , ils  n avoient  pas  eu 
le  temps  de  s’arranger. 

Dès  que  le  Roi  Jacques  apprit  la  morr 
de  fa  fœur  , il  partit  en  pofte  de  Bar  en- . 
Lorraine,  où,  depuis  la  paix  d’Utrecht  T 
il  faifoit  fa  réiîdence  , & fe  rendit  in- 
cognito à Paris , pour  y confulter  la  Reine 
fa  mere  & fes  autres  amis , bien  réfolu 
de  palier  enfuite  dans  l’Iilçde  la  Grande- 
Bretagne  , pour  y revendiquer  fes  droits.. 
La  Cour  de  France , avertie  de  ce.tte  dé- 
marche , lui  envoya  M.  deTorci,  pour 
lui  perfuader  de  s’en,  retourner  d'où  il 
éroit  venu  } & û les.  bonnes  raifons  ne 
prévaloieat  pas  , il  avoir  ordre  de  lui 
déclarer  qu’on  ne  pourroit  fe  difpenfer 
de  l’y  contraindre.  Ainli  le  Roi  Jacques 
ne  recevant  aucunes  nouvelles confolantes 
de  fes  amis  d’Angleterre , où  ;tout  étoit 
alors  dans  la  confternadpn , & ne  fâ- 
chant pas  même  où  il  pourroit  débarquer 
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en  furetc  , fe  détermina  à regagner  Bar.. 

Le  Roi  George  partit  d’Hanovre  au 
mois  de  Septembre  ou  d’O&obre , & 
arriva  à Londres , où  il  fut  reçu  avec 
toutes  les  démonftrations  poffibles  de  joie. 
11  lui  auroit  été  facile , dans  ces  cohimen- 
cemens,  de  concilier  les  efprits,ou  du 
moins  d’empêcher  que  leur  animolïté 
ne  lui  fît  aucun  tort.  Pour  cela , il  n’avoit 
qu  a éviter  de  fe  déclarer  pour  aucun  parti, 
regarder  tous  les  Anglois  comme  étant 
également  fes  fujets,  & ne  diftinguer  que 
ceux  qui  auroient  le  plus  de  nailTàiicé  , 
& le  plus  d’attachement  à fa  perfonne $ 
mais , prévenu  par  les  Whigs il  comr 
mença  d’abord  par  ôter  toutes  les  charges 
aux  Torys  , & calïâ  le  Parlement , qui 
venoit  de  le  reconnoître  fi  unanimement. 
De-là  les  Torys  prirent  occafion  de  fe 
• récrier  fur  le  danger  de  l’Eglife  Angli- 
cane ) les  Miniftres  ne  cellbient  d’en  par- 
ler dans  les  chaires , & le  peuple , animé 
par  ces  difcours , & fous  main  par  les 
Jacobites , commença  à s’affembler  de 
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tous  côtés  , caufant  mille  défordres  , & 
refufant  d’obéir  aux  ordres  du  Gouver- 
nement. De  plus  , l’on  ne  ce  (foit  de 
répandre  dans  le  public  des  libelles  dif- 
famatoires contre  le  Roi  George  , contre 
fon  fils  & contre  toute  fa  famille.  A mon 
retour  d’Efpagne  , je  trouvai  que  l’occa- 
fion  paroiftoit  favorable  pour  les  intérêts 
du  Roi  Jacques  , & à cet  effet  nous  en-  . 
voyâmes  des  Emiflaires  au  Duc  d'Or- 
mond,  <3c  aux  principaux  Seigneurs  To- 
rys.  L’argent  fut  répandu  parmi  les  Offi- 
ciers réformés  , & nous  ne  négligeâmes 
rien  de  notre  côté  , tant  pour  rendre 
odieux  le  Roi  George , que  pour  gagner 
les  cœurs  de  la  Nation.  Ormond , Marr , 
&c.  nous  afsûroient  que  jamais  les 
peuples  n’^voient  été  fi  bien  difpofés  ; 
que  de  dix  , il  y en  avoit  neuf  contre 
George , & par  conféquent  pour  Jacques  j * 
& qu’ainfi  pour  peu  qu’on  voulût  fon- 
ger  à une  entreprife , il  y avoit  lieu  d’être 
afsûré  de  la  réuffite.  Sur  cela,  je  propo- 
sa qu’on  tombât  d’accord  d’un  jour 


Digitized  by  Google 


du  Mar.'  de  Berwick.  zii 

marqué  pour  faire  un  foulevement  gé- ==== 
néral  par  tout  le  Royaume , & qu’on  in-  17 
diquâc  un  endroit  où  le  Roi  Jacques  put 
fe  rendre.  Nous  étions  sûrs  des  Ecoffois, 
qui  s’éroient  déjà  pourvus  d’armes , & 
n’attendoienr  que  le  lignai  pour  fe  dé- 
clarer. Mon  projet  étoit  de  profiter  de  la 
conjoncture  préfente  , n’y  ayant  que  fort 
peu  de  troupes  réglées  dans  toute  l’ifie , 

& je  ne  doutois  pas  que  George,  voyant 
le  feu  allumé  aux  quatre  coins  du 
Royaume  , ne  fe  trouvât  dans  un  fi  fu- 
rieux embarras  , qu’il  ne  fauroit  que 
devenir.  J’érois  de  plus  perfuadé  que 
notre  defiein  ne  pourroit  réunir  que  par 
une  prompte  révolution,  c’eft-à-dire, 
qu’en  trois  femaines  il  faîloit  chaiïer 
George , ou  que  l’affaire  feroit  manquée , 
attendu  que  la  France,  ne  voulant  don- 
ner aucun  fecours  de  troupes , & les  feuls 
Anglois  devant  finir  l’ouvrage  , George 
fe  trouveroit  en  état  d’écrafer  tout  le 
parti  de  Jacques , fi  on  lui  donnoit  le 
temps  de  faire  venir  des  troupes  de  Hol- 
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— — ■ lande  & d’Allemagne  : outre  que  George 

1 7 1 4.  étant  maître  de  routes  les  places , il  au- 
roit  fur  les  Royaliftes  un  avantage  con- 
lîdérable  , pour  peu  que  l’affaire  tirât 
en  longueur.  J’avois  beau  preffer  Or- 
mond  & les  autres , ils  me  répondoient 
toujours  que  , malgré  toute  leur  bonne 
volonté,  & la  difpofition  favorable  des 
efprits , ils  ne  pouvoient , ni  ne  vou- 
loient  prendre  les  armes,  jufqu’à  ce  que 
le  Roi  Jacques  eût  débarqué  avec  un 
corps  de  trois  à quatre  mille  hommes. 
En  vain  je  leur  repréfentois  par  lettres , 
& par  des  perfonnes  envoyées  exprès  , 
que , quelques  raifons  que  nous  euffions 
pu  dire  à la  Cour  de  France  , elle  demeu- 
roit  ferme  dans  fa  réfolution  de  ne  fournir 
aucuns  fecours  publiquement , & quainfi 
if  ne  fâlloit  plus  parler  de  troupes  j leur 
réponfe  étoit  toujours  la  même. 

gg  . Au  commencement  de  l’année  iyif  > 

I7I5‘  Milord  Bolingbroke  , contre  qui  la 
Chambre-Baffe  venoit  d’intenter  procès 
pour  crime  de  haute  trahifon , ea  même 
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temps  que  contre  le  Duc  d’Ormond  & s: 
le  Comte  d’Oxford  , jugea  à propos  de  17 
ne  pas  s’expofer  à l’animofité  du  parti, 

& fe  fauva  en  France.  A fon  arrivée  à 
Paris , je  le  vis  en  fecret , & il  me  con- 
firma la  bonne  difpofition  des  affaires 
en  Angleterre  ; mais  ne  croyant  pas 
qu’il  convînt  encore  qu’il  fe  mêlât  pu- 
bliquement des  affaires  du  jeune  Roi , 
il  fe  retira  à Lyon  , d’où  , après  quel- 
ques mois  , nos  amis  lui  mandèrent  qu’il 
eût  à revenir  à Paris  } ce  qu’il  fit , & 
alors  nous  agîmes  de  concert  en  toutes 
chofes.  Le  Roi  Jacques , qu’il  avoit  vu 
à Bar,  lui  avoit  donné  les  Sceaux  de  Se- 
crétaire d’Etat. 

Cependant  les  défordres  continuoient 
de  toutes  parts  en  Angleterre  j & les 
peuples  non  - feulement  ftioient  publi- 
quement contre  le  Gouvernement , mais 
s’émancipoient  aufli  en  beaucoup  d’en- 
droits à parler  en  faveur  du  Prétendant  ; 
ce  qui  faifoit  que  nombre  de  perfonnes , 
tant  à S.  Germain  , qu’en  Angleterre , 
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rrrrr  preffoient  continuellement  de  faire  quel- 
I7I5*  que  entreprife  , & blâmoient  l’indo- 
lence du  Roi  Jacques.  Sur  cela,  j’écrivis 
un  Mémoire , que  j’envoyai  à Bar  par 
Milord  Bolingbroke  : il  eft  à propos  de 
l’inférer  ici , il  fera  voir  clairement  l’état 
des  affaires. 

» Beaucoup  de  perfonnes  blâment  le 
» Roi  d’Angleterre  de  ce  qu’il  ne 
» veut  pas  hafarder  fa  perfonne  dans  la 
« fîtuation  préfente  des  affaires , & con- 
j»  cluent  que , cette  conjoncture  perdue  , 
« il  n’en  retrouvera  jamais  une  Ci  favo- 
j»  rable , d’autant  que  George  ne  man- 
»»  quera  pas  de  fe  procurer  une  bonne 
» armée  j moyennant  quoi , les  Tory  s 
« feront  écrafés , ou  forcés  de  fe  fou- 
» mettre. 

)»  Je  tombé?  d’accord  que  , d’abord , 
« ce  raifonnement  paroît  jufte j mais  , 
>»  comme  il  ne  convient  nas  à des  «ens 

L O 

» fenfés  de  dire  leur  avis,  ou  de  déci- 
» der , fans  examiner  auparavant  le  fond 
v des  affaires  , je  vais  les  expliquer 
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» en  peu  de  mots , & puis  je  dirai 
» franchement  mon  fentimenr. 

»j  Le  Roi  n’a  point  d’ami , ni  d’allié , 
« de  qui  il  puille  efpérer  aucune  affif- 
j>  tance  : ce  n’eft  point  faute  d’avoir  fait 
jj  les  pas  néceffàires  à cette  fin  ; mais 
jj  parce  que,  d’ordinaire,  les  Princes  ne 
jj  s’intéreflent  point  en  faveur  d’un  autre , 
jj  qu’autant  qu’ils  y trouvent  leur  avan- 
jj  tage  particulier.  Depuis  vingt-fix  ans  , 
jj  l’Europe  a été  engagée  dans  une  guerre 
jj  fanglante&  onéreufe  j ce  qui  a épuifé 
jj.  les  bourfes , ruiné  le  commerce , & 
jj.  diminué  même  l’efpece  des  hommes  ; 
» de  maniéré  que  tout  le  monde , étant 
» las  de  la  guerre , ne  tend  qu’à  vivre 
» en  paix  ; & il  11’y  a qu’une  nécefiité 
jj  abfolue  qui  puifle  engager  aucun 
jj.  Prince  à la  rompre.  Le  Roi  Jacques 
j»  ne  peut  donc  compter  que  fur  le  fe- 
jj  cours  de  fes  Sujets  pour  le  grand  011- 
j>  vrage  de  fon  rétabliftement.  Voyons 
jj  ce  qu’il  en  peut  attendre. 

» Je  commencerai  par  l’EcolTe,  qui, 
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» depuis  la  révolution  , s’eft  toujours 
• j#  montrée  attachée  à la  Famille  Royale, 
» & dont  un  allez  grand  nombre  des 
» principaux  Seigneurs  ont  actuellement 
» pris  des  mefures  pour  fe  foulever, 
» dès  qu’il  leur  fera  ordonné.  Ils  s’en- 
« gagent  à mettre  en  campagne  huit 
mille  montagnards , & dix  mille  fan- 
» taffins  des  autres  Provinces  j mais  il 
* leur  ‘ manque  des  armes  pour  ces  der- 
« niers  : il  leur  faut  aulfi  de  l’argent 
y>  pour  le  paiement  de  ces  troupes  , fans 
» quoi  ils  ne  pourroient  les  contenir  : le 
» pays  feroit  bientôt  au  pillage , & l’ar- 
» mée  même  fe  dilîîperoit.  Ils  ne  peu- 
» vent  au  plus  lever  que  mille  chevaux 
3»  ou  Dragons , & même  d’alfez  mauvaife 
j»  qualité.  Ils  ont  quelque  efpérance  de 
33  pouvoir  fe  faifir  des  châteaux  d’Edim- 
33  bourg , de  Sterling  & de  Dunbarton  } 
» mais  la  réullite  de  ces  fortes  de  pro- 
33  jets  eft  toujours  • fort  incertaine. 

33  Le  gros  de  la  Nation  Angloife  eft 
» fi  bien  difpofé , qu’on  peut  avancer 

hardiment 
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>»  hardiment  que , de  fîx , il  y en  a cinq  .. - 

» pour  le  Roi  Jacques.  A la  vérité,  ce  I7I5* 
h n’eft  point  tant,  à caufe  de  fon  droit 
j»  inconteftable , qu’en  haine  de  la  race 
»>  Hanôvrienne  , 6c  pour  empêcher  la 
» ruine  totale  de  l’Eglife  6c  des  libertés 
» du  Royaume’;  mais,  quels  qu’en  foient 
» les  motifs , il  eft  certain  que  nombre 
» de  Seigneurs , d’Eccléfiaftiques  & de 
» Gentilshommes  ont  donné  des  afsû- 
» ronces  de  leurs  bonnes  intentions.  Plu- 
*>  lîeurs  des  plus  considérables , des  plus 
« accrédités  6c  des  meilleures  têtes  fe 
» font  allèmbiés  , pour  concerter  les 
» moyens  de  rétablir  le  Roi  ; mais , juf* 

» qu’à  préfent , ils  ont  conclu  que , fans 
» le  fecours  de  quatre  mille  hommes  au 
» moins , de  nombre  d’armes , 6c  d’une 
» groflè  fomme  d’argent , il  feroit  témé- 
»»  raire  & même  impoiïible  de  com- 
n mencer  un  foulévcment  en  fa  faveur. 
h Ils  difent  pour  raifon,  que , ne  pouvant 
>♦  ramalîer  qu’une  populace  non  armée 
6c  non  difciplinée , les  troupes  réglées,’ 

Tome  IL  K 

» 


Digitized  by  Google 


r 


îi8*  Mémoires 
» quoique  peu  en  nombre , feront  pour— 
i y i j , » tant  fuffifantes  pour  la  difliper  dans 
« l’inftant  qu  elle  aura  levé  le  mafque. 
» Ajoutez  à cela  qu’il  n’y  a dans  toute 
» l’Ànglererre  aucunes  armes , que  dans 
» les  magafins  des  places , dont  George 
» eft  le  maître, 

« Le*  Duc  d’Ormond , Milord  Bo- 
» lingbroke  & plufieurs  autres  ont  agi 
93  auprès  de  la  Cour  de  France , pour 
»j  l’engager  à donner  le  fecours  demandé  i 
» on  n’a  rien  omis  de  ce  qui  la  pouvoit 
« perfuader  \ mais  on  n’a  pu  en  venir 
» à bout  y de  maniéré  que  le  Roi  ne 
jj  peut  préfentement  tabler  que  fur  ce 
j»  qu’il  a trouvé  moyen  d’emprunter  fur 
j»  fon  propre  crédit  : le  tout  confifte  en 
j>  dix  mille  armes , & cent  mille  écus. 
j?  Je  demande  donc  fi  un  homme  de 
jj  fens  peut  confeiller  au  Roi  d’aventurer 
j>  tant  fa  perfonne  , que  les  biens  & 
j»  vies  de  fes  amis  fur  des  préparatifs  aufli 
jj  minces  , contre  un  Prince  qui  eft  en 
ij  polfeffion , qui  a de  fon  côté  les  Loix 
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• préfentes , quoique  injuftes , qui  a ac-  = 
n tuellement  une  armée  remplie  de  1 7 
» Whigs , &c  qui , de  plus , a des  voifins 

» puilïans  Tes  Alliés , donc  il  peut  tirer 
« le  nombre  qu’il  voudra  de  troupes  , 

» outre  ce  qu’il  peut  faire  venir  de  fes 
» propres  Etats-. 

h Le  Roi  n’a  pas  allez  d’armes  pour 
« fournir  à l’Ecolïe  , ôc  aux  différens 
» endroits  de  l’Angleterre  qui  en  deman-' 

» dent.  Il  n’a  point  de  places  allez  forces , 

« où  fes  amis  puîlfent  s’alïèmbler  en  sù-' 

»»  reté , ôc  ‘quand  il  auroit  le  temps  de' 

» former  une  armée  î il  n’a  pas  de  quoi, 

>»  ni  l’armer , ni  la  payer. 

» Je  conclus  que  le  Roi  doit  fe  ha- 
» farder  , mais  non  fe  précipiter  dans 
»»  une  ruine  certaine.-  S’il  avoir  une  ar- 

* mée  de  Montagnards  , d’EcolTois  ôc 
» de  populace  Angloife  , il  lui-  faudrait 
« à la  fin  en  venir  à une  bataille  contre 
» une  armée  de  troupes  réglées  , & je 
»»  crois  qu’alors  il  courrait  un  allez 
»»  grand  rifque  : mais  je  ne  vois  pas 
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>»  qu’il  puilfe  même  efpérer  cette  chance;. 

*7 1 5*  «car  il  n’y  a,  jufqu’à  préfent,  aucun 
» concert  fur  cela  en  Angleterre  , ni 
» même  aucune  envie  d’agir  fans  un  fe- 
#>  cours  étranger.  Eft-il  raifonnable , mal- 
>»  grc  cela , que  le  Roi  parte  ? & peut- 
»>  on  donner  le  terme  de  grandeur 
» dame , ou  d’héroïfme à une  démarche 
»>  qui  ne  peut  produire  qu’un  vain  tu-r 
• » multe  ? Les  mêmes  perfonnes , qui * 
»»  .maintenant  , l’accufent  de  timidité  y 
»>  l’appelleroient  téméraire  & mal-avifé, 
9»  quand  il  auroit  échoué.  Eh  un  mot  * 
m je  ne  puis  jamais  être  d’avis  qu’il  parte* 
» jufqu’à  ce  que  les  perfonnes  les  plus 
» confidérables  d’Angleterre  lui  aient  pro- 
» mis  defe  trouver  en  tel  temps  , en  tel 
v lieu , pour  l’y  recevoir  avec  nombre 
« d’amis;  car,  de  croire  qu’avec  les  feuls 
» Eco  dois , il  puilTe  rétiflir  dans  fon  en- 
« treprife , c’eft  ce  que  je  regarderai  tou» 
» jours  comme  une  folie  «* 

Au  mois  de  Juillet , le  Pere  Calaghan, 
Dominicain , homme  d’ailleurs  de  boa 
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feus,  alla  trouver  le  Roi  Jacques,  de  ■ 
la  part  du  Duc  d’Ormond , pour  lui  dire  x7 1 5* 
de  partir  incontinent  pour  fe  rendre  en 
Angleterre.  Ce  Prince  ,■  fans  confulter 
Milord  Bolingbroke  , * ni  la  Cour  de 
France , ni  moi , prit  aufli-tôt  la  réfolu- 
tion  de  fe  mettre  en  chemin , & fixa  au 
jo  de  ce  même  mois  fon  arrivée  au 
Havre-de-Grace  , où  il  envoya  fur  Je 
champ  préparer  un  bâtiment  , ayant 
» mandé  en  même  temps  à Bolingbroke 
de  fe  trouver  le  jour  marqué  au  rendez- 
vous.  Çelui-ci  alla  en  donner  avis  a 
M.  de  Torcy , qui , fur  le  champ  , par 
ordre  du  Roi,  m’écrivit  par  un  Cou- 
. rier  de  me  rendre  en  diligence  à Marly. 

Y étant  arrivé , le  Roi  me  dit  que  le 
Roi  Jacques  avoit  pris  brufquement  une 
réfolution  qui  lui  paroilîoit  hafardée  , 

& à laquelle  il  ne  vouloit  point  con- 
fentir , fans  en  favoir  auparavant  mon 
avis.  Je  lui  repréfentai  alors  que  je  ne 
pouvoir  imaginer  que  le  Duc  d’Ormond 
eût  envoyé  un  tel  Meflàge , attendu  qu’il 
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g ggs  ne  marquoit  pas  le  lieu , où  le  Roi  Jac- 

.3715.  ques  de  voit  débarquer,  point  totalement 
effentiel , & qu’ainfi  je  croyois  qu’il  falr 
loit  néceffairement  différer  fon  départ  , 
jufquace  que  l’on  eût  d’autres  nouvelles 
du  Duc  d’Ormond  fur  cet  article.  MM. 
de  Torcy  & Bolingbroke  eurent  ordre 
d’écrire  en  conformité  au  Roi  Jacques. 
Environ  huit  jours  après , arriva  d’An- 
gleterre un  homme  de  condition  en- 
voyé par  Ormond  ,•  Marr  & plufïeurs 
autres , avec  un  Mémoire  en  réponfe  à 
ceux  que  nous  leur  avions  envoyés  ci-de- 
vant : il  contenoit  à peu  près  les  mêmes 
,chofes  qu’ils  nous  avoient  déjà  mandées  \ 
favoir  , que,  fans  un  fecours  d’hommes, 
d’armes  & d’argent,  ils  ne  croyoient 
pas  pofîible  d’engager  la  nation  à pren- 
dre les  armes  j que , toutefois,  fi  le  Roi 
Jacques  le  leur  ordonnoit  pofitivement, 
ils  le  feroient  , mais  que  cela  ne  pou- 
voit  être  que  vers  le  milieu  du  mois  de 
Septembre , temps  auquel  l’on  eomptoit 
que  le  Parlement  feroit  prorogé , «3c  cha- 
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que  membre  retourné  dans  fa  Province.  ^ 
Peu  de  temps  après , vers  les  premiers  1 7 
jours  d’Août  , nous  fumes  fort  furpris 
d’apprendre  que  le  Duc  d’Ormond  étoit 
débarque  en  France.  Ce  Seigneur,  ayant  . 
été  accufé  de  haute  trahifon  , s'étoit  re- 
tiré à Richemont  , où  il  vivoit  avec 
grande  magnificence  , 6c  tenoit  table 
ouverte.  Tout  le  monde  y couroit  en 
foule  j car  il  étoit  l’idole  du  parti  Tory, 

& il  fembloit  y avoir  levé  l’étendard 
contre  le  Roi  George.il  nous  avoit  afsûré 
. par  fes  lettres , qu’il  étoit'  réfolu  d’y  de- 
meurer tant  qu’il  y pourroit  être  en 
sûreté  ; qu’enfuite  il  fe  retireroit  vers  le 
Nord,  au  l’Oueft  de  l’Angleterre,  & fe 
mettroit  à la  tête  de  fes  amis , & de 
nombre  d’Officiers  réformés , qji’il  avoit 
à cet  effet  difperfés  dans  les  Provinces  : 
il  avoit  même  déjà  difpofé  des  relais  de 
chevaux  , afin  de  le  faire  plus  diligem- 
ment , lorfque  le  temps  feroit  venu.  H 
avoit  de  plus  pratiqué  des  intelligences 
dans  Plimouth  , Briftol  6c  Exeter , donc 
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■ il  vouloic  £e  faifir,  & en  faire  fes  places 
x7!5*  d’armes.  11  eft  certain  que  , dans  ce 
temps-là,  il  étoit  fi  généralement  aimé, 
que , s’il  fe  fût  déclaré  ouvertement  con- 
tre le  Roi  George , pour  l’Eglife  & les 
libertés  de  la  Nation,  de  toutes  parts 
on  feroit  accouru  à lui , & il  fe  feroic 
trouvé  a la  tête  d’un  parti  fi  confidé  râ- 
ble , que  George  eût  été  fort  embar- 
raflféj,  d’autant  que  les  Eco fiois  fe  fe- 
roient  en  même  temps  foulevés  , & que 
peut-être  partie  des  troupes  réglées  au- 
roit  paffé  du*  coté  d’Ormond  : mais  , 
pour  exécuter  un  pareil  projet , il  falloir 
un  autre  génie  : de  fi  grands  defièins  ont 
befoin  d’un  Héros , & c’eft  ce  que  le 
Duc  d’Ormond  n’étoit  pas  ; car , quoi- 
que très-brave  de  fa  perfonne  , & de- 
puis quelque  temps  bien  intentionné  ,.il 
n’avoit  que  très- peu  de  qualités  nécef- 
faires  pour  une  telle  entreprifç  , & fort 
peu  de  connoifiànce  du  métier  de  la 
guerre.  La  grande  dépenfe  .qu’il  faifoit , 
fa  libéralité , fon  affabilité  naturelle  & 
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* 

fanaiflânce,  lui  avoient  attiré!  amour- & sa 
l’eftime  du  peuple.  Les  Torys  , qui  x7 
voyoient  qfte  ,•  dans  la  conjonéture  pré- 
fente , il  leur  falloit  un  Chef  apparent , 
s’étoient  tous  réunis , pour  le  fuivre  Sc 
le  prôner  ; mais  , dans  un  inftant , toutes 
les  belles  efpérances  qu’on  avoit  fondées 
fur  lui  , s’évanouirent  par  fa  retraite 
précipitée.  Etânt  averti  que  le  Roi 
George  avoir  envoyé  des  Gardes  pour 
invertir  fa  maifon , & l’arrêter , il  fe 
fauva  vers  les  Côtes , & traverfa  la  mer 
dans  une  chaloupe , f^ps  lffiflèr  le  moin- 
dre ordre  pour  ceux  qui  l’attendoierit 
ailleurs» 

Bolingbroke  & moi , nous  concertâ- 
mes avec  lui  toutes  nos  affaires , & nous 
fîmes  de  nouveau  de  fortes  inftances  au- 
près de  la  Cour  de  France,  pour  eut 
obtenir  un  fecours  d’hommes  : mais  ,, 
outre  que  le  Roi  T.  C. , malgré  toute  fa1, 
bonne  volonté  , étoit  ferme  dans  foi* 
premier  principe  , la  retraite  d’Ormon<£ 
l’y  confirmoit  encore  plus,  n étant  pas- 
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-■  ■■■  raifonnable  de  croire  que  cec  homme  fi 

1 7 1 5 * aimé  , & dont  le  crédit  faifoit  notre 
principale  efpérance , fe  fût  retiré , & 
eut  abandonné  la  partie  s fi  la  Nation 
eût  été  dans  les  difpofitions  que  nous  lui 
avions  tant  de  fois  repréfentées.  Nous 
récrivîmes  donc  en  Angleterre  , pour 
les  prelTer  de  nouveau  de  ne  plus  in- 
lifter  fur  un  corps  de  troupes , mais  de 
fe  déterminer  à prendre  «les  armes , 6c 
qu’ils  nous  marquaient  le  temps  6c  le 
lieu  où  l'on  vouloitque  le  Roi  Jacques 
& Ormond  Ce  r^tidiflent  : leur  réponfe 
fut  toujours  ambiguë, 

La  répugnance  que  j’avois  trouvée  avec 
.raifon  dans  les  Torys,  jointe  à la  cer- 
titude où  j’étois  que  la  France  ne  fe  re- 
lâcheroit  point  de  fa  réfolution , m’avoit 
déterminé , quelques  mois  auparavant , 
à m’adrefTer  au  Roi  de  Suede , dont  les 
intérêts  fembloient  directement  oppofés 
a ceux  du  Roi  George.  Ce  Prince  ex- 
- fraordinaire  , après  s’être , par  des  com- 
mçncemens  brillans , attiré  le  refpeél  6c 
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l’attention  de  toute  l’Europe,  éroit  tombé, " 

par  la  perte  de  la  bataille  de  Pultawa  , 1715* 
dans  un  enchaînement  de  malheurs , dont 

fes  ennemis  8c  fes  voilins  furent  fi  bien 

•> 

profiter , qu’il  fe  trouvoit  alors  prefque 
entièrement  dépouillé  de  fes  Etats  d’Al- 
lemagne. Chacun  vouloir  avoir  part  à 
fes  dépouilles } 8c  fans  avoir  égard  , ni 
aux  Traités  pafies  , fci  même  aux  garan- 
ties , on  couroit  fur  lui  de  routes  parts. 

Loin  de  fe  laifler  abattre  par  tant  d’ad- 
verfités  3 il  fembloit  au  contraire  en  de- 
venir plus  fier  , 8c  plus  obftiné  à re- 
jetter  toutes  propofitions  de  paix  , où  il 
fûtqueftion  de  céder  quelque  Province, 
ou  quelque  place , réfolu  plutôt  de  périr, 
que  de  fe  foumettre  honreufement  à la 
loi  du  vainqueur. 

Le  caradere  de  ce  Prince,  dont  les  ^ 
vues  ne  tendoient  jamais  qu’au  grand , 

• & fon  intérêt  particulier , qu’il  trouve- 
roit  à culbuter  le  Roi  George,  me  firent 
efpérer  qu’il  donner  oit  les  mains  à l’exé- 
cution de  nos  projets , d’autant  plus  qu’il 
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” sa  n'y  avait  pas  d’autre  moyen,  apparent 
i7i5*  pour  le  tirer  de  la  finition  critique  où 
il  étoir.  Je  lui  fis  repréfenter  lesjuftes. 
prétentions  du  Roi  Jacques  , la  gloire, 
qu’il  y auroit  à rétablir  un  Prince  op- 
primé, & les  fuites  avantageufes  qui  ne. 
pouvoient  manquer  de  lui  en  revenir  , 
fans  compter  la  reconnoiflànce  éternelle 
du  Roi  d’ Angleterre  pour  un  fi  grand 
bienfait.  L’affaire  me  parbilïoit  d’aiitant 
plus  facile,  que  l’on  ne  foupçonnoit  feu- 
lement pas  que  nôus  en  euflions  la  pen- 
fée , & qu’il  y avoit  actuellement  fept 
à huit  mille  Suédois  campés  auprès  de 
Gottembourg  : joigne?  à cela,  qu’il  y 
avoit  dans  ce  port  nombre  de  vaiflèaux 
de.  tranfport , deftinés  à paflèr  ces  trou- 
pes à Stralfund  , & que , de  Gortem- 
bourg,  l’on  pou  voit  a d’un  feul  vent , 
faire  voile  en  droiture  en  Ecofïè  , ou  en. 
Angleterre  , le  trajet  n’en  étant  que  de. 
deux  fois  vingt-quatre  Heures- 

Lorfque  je  propofai  cette,  idée  à Ja 
Cour:  de.  f rance,,  on  la.  regarda  d’abord; 
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comme  chimérique ; mais  y après  qu’on  — ■ ' ■ 
en  eue  parlé  avec  le  Baron  de  Spaar  , * 7 1 5 • 
Ambafladeur  de  Suede  , & qu’on  vit 
qu’il  ne  s’éloignoit  pas  de  l’approuver , 
on  me  permit  de  négocier.  M.  de  Torcy 
& moi  eûmes  plusieurs'  conférences  fur  . 
cela  avec  Spaar;  & pour  faciliter  l’entre- 
prife  , on  convint  que  le  Roi  T.  C. 
payerait  les  arrérages  de  fubfide  dûs  au 
1 Roi  de  Suede.»  8c  que  le  Roi  Jacques 
feroit donner  incontinent  cinquante  mille 
écus  pour  les  irais  de  l’embarquement. 

Spaar  fit  partir  un  Courier  avec  les  dé- . 
pêches  pour  fon  Maître  , & il  envoy# 
en  même  .temps  un  Officier  çn  Hol- 
lande, avec  la  remife  dçs  cinquante  mille 
écus  que  je  lui  avois.  donnés  , afin  que  , 

• fi  la  téponfe  de  Suede  étoit  favorable  , 
l’on  pût , fans  perte  de  temps  > faire  paf- 
fer  cette  fopime  à Gottembourg.  Mal- 
heureufement  le  Roi  de  Suede »fe  trou- 
voit  alors,  dans  Stralfund  , affiégé  pat 
terre.  &.  par  mer;  de  maniéré  que  le. 

Courier  fut  un  temps  très-long , avant. 
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que  de  pouvoir  donner  fes  lettres.  La 
réponfe  de  ce  Prince  fut  en  termes  très- 
honnêtesj  mais  il  difoit  qu’il  ne  pour- 
voit , .dans  la  fituation  de  fes  affaires  , 
fe  défaire  de  fes  troupes , dont  il  avoit 
tant  de  befoin , pour  défendre  fes  pro- 
pres Etats , outre  que  le  Roi  George  11e 
s’étoit  pas  encore  déclaré  contre  lui. 
Toutefois  il  afsûroit  le  Roi  Jacques  de 
fon  amitié  , dont  il  lui  donneroit  des 
marques  dans  la  fuite. 

Il  eft  certain  que  le  Roi  de  Suede 
manqua  une  belle  occafîon  d’avancer  fes 
♦affaires  , ou  , pour  mieux  dire  , de  fe 
tirer  d’opprefïion  \ car , le  Roi  Jacques 
une  fois  rétabli , il  en  auroit  tiré  des 
fecours  d’argent,  d’hommes  de  vaif- 
feaux  fuflifans  pour  le  remettre  en  état* 
de  reconquérir  ce  qu’il  avoit  perdu.  Par 
les  #regles*  du  bon  fens , la  révolution 
d’Angleterre  étoit  aloxs  immanquable , 
moyennant  un  corps  de  troupes  réglées 
pour  foutenir  les  Bien-intentionnés.  Le 
Roi  George  étoit  univerfellement  haï. 
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& n’avoit  que  fort  peu  de  troupes  fur  ■ ■■■  1 ■ 
pied  dans  la  Grande-Bretagne  3 mais  le  I715* 
Roi  de  Suede , qui  fongeoit  alors  à fauver 
Stralfund , en  quoi  il  fe  flattoit  mal -à- 
propos  , n’eut  perfonne  auprès  de  lui , 
pour  lui  faire  voir  l’utilité  de  notre  pro- 
jet, & le  faux  des  liens. 

Il  a voulu  depuis , en  1 7 1 6 , entre  - 
prendre  une  defcente  en  Angleterre  3 
mais  les  affaires  avoient  totalement  changé 
de  face  3 & s’il  l’avoit  faite , il  y a lieu 
de  croire  que  , vu  l’armée  confidéraHe 
que  le  Roi  George  avoit  en  Angleterre, 

& les  fecours  que  les  Hollandois  n’au- 
roient  pas  manqué  d’y  envoyer , il  y auroit 
échoué. 

Vers  le  20  du  mois  d’Août  , le  Roi 
de  France  , Louis  XIV,  tomba  malade , 

& mourut  le  premier  Septembre  1 7 1 5. 

Jamais  homme  ne  montra  plus  de 
fermeté  , & moins  de  crainte  de  la 
mort  3 toujours  fournis  & réfigné  aux 
Volontés  de  Dieu.  Il  donna  tous  les 
ordres  qu’il  crut  nécelfaires  , & puis 


Digitized  by  Google 


J attendit  tranquillement  fa  derniere  heure. 

^ II  y avoit  long-temps  qu’il  étoit  occupé 
de  ces  réflexions  férieufes  \ & il  avoit 
plufieurs  fois  dit  à la  Reine  d’Angleterre, 
qu’il  n’ignoroit  pas , qu’étant  vieux , il 
. devoit  bientôt  mourir  , ôc  qu’ainfl  il  s’y 
préparoit  tous  les  jours  , afin  de  nôtre 
pas  furpris.  On  avoit  de  lui  toute  une  au- 
tre opinion  dans  le  monde } car  on  s’ima- 
ginoit  qu’il  ne  pouvoitfouffrir  qu’on  lui 
parlât  de  la  mort.  Je  fais  pourtant  ce  que 
jé  viens  de  rapporter  de  la  bouche  môme 
de  la  Reine , Princeflè  très-véridique. 

Il  faut  avouer  que  jamais  Prince  n’a 
été  fi  peu  connu  que  celui-ci.  Les  Pro  - 
teftans  le  faifoient  palfer  en  Europe  pour 
, un  homme  inacceflîble,  cruel  & fans  foi. 
J’ai  eu  l’honneur  d’en  avoir  fouvent  au- 
dience & de  le  voir  très-familièrement , 
& je  puis  aflurer  qu’il  n’y  avoit  de  fier 
en  lui  que  l’apparence.  Il  étoit  né  avec 
un  air  de  majefté  , qui  en  impofoit  telle- 
ment à tout  le  monde  , qu’on  ne  pou- 
voir en  approcher  fans  être  faifi  de  crainte 
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& de  refpeft  ; mais  dès  qu’on  vouloir  — ■ 

lui  parler,  fon  vifage  fe  radoucilïoir , 1715- 
& il  ;avair  l’art  de  vous  mettre  dans 
l’inftantjen  pleine  liberté  avec  lui  : il  étoit 
l’homme  de  Ton  Royaume  le  plus  poli  3 
il  favoit  fa  langue  en  perfe&ion^  & dans 
fes  réponfes  il  y mettoit  tant  de  chofes 
obligeantes  , que  , s’il  accordoit  quel- 
que chofe , on  eroyoit  recevoir  le  double  3 
& s’il  refufoit , on  ne  pouvoit  s’en  plain- 
dre. Depuis  laMonarchie  , vous  ne  trou- 
verez pas  de  Roi  plus  humain.  Parmi  les 
Grands  du  Royaume , hors  le  Chevalier 
de  Rohan  , il  n’y  a eu  aucun  fang  ré- 
pandu de  fon  régne , & meme  celui-ci  ne 
perdit  1 a vie,  que  parce  que  perfonne  n’eut 
ou  l’amitié  ou  le  courage  de  demander 
fa  grâce  \ car  le  Roi , en  allant  & reve- 
nant de  la  MelTe  le  matin  de  l’exécution , 
fe  tourna  de  tous  côtés  , pour  voir  h les 
pareils  ou  les  amis  ne  viendroient  pas  fe 
jetter  à fes  pieds* 

Je  fais  quç  pour  ce  qui  regarde  fa 
bonne  foi , on  m’ objectera  tout  ce  qu’il 
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U, a fait  contre  les  T rairés  ; mais  j’ofe  aiïu- 
1715.  rer  qu’il  n’en  a jamais  violé,  qu’on  ne  lui 
eût  perfuadé  que  fes  ennemis  y âvoient 
premièrement  donné  atteinte  } & fans 
approuver  ces  infractions  , quel  efl.  le 
Prince  % quelle  eft  la  Nation  qui  puifle 
fe  vanter  d’avoir  toujours  préféré  la  bonne 
foi  8c  la  juftice  à fes  intérêts  ? 11  n’eft 
queftion  que  d’un  peu  plus  ou  un  peu 
moins-, car  l’on  peut  avancer  hardiment, 
qu’il  fernble  que  la  Religion , l’équité  & 
la  parenté  ne  font  plus  préfentement  des 
motifs  qui  falTent\  impreffion  *,  8c  que  , 
pour  fatisfaire  fon  ambition  , &•  fe  pro- 
curer quelques  avantages  , l’on  fe  croit 
tout  permis. 

Le  lendemain  de  la  mort  du  Roi , le 
Duc  d’Orléans  fe  rendit  au  Parlement 
avec  tous  les  Princes  du  Sang  8c  les  Pairs 
de  France.  L’oivavoit  placé  aux  ave- 
nues du  Palais  deux  mille  hommes  du 
régiment  des  Gardes , afin  d’empêcher 
qu’il*  n’y  eût  aucune  émeute  : de  plus, 
prefque  tout  ce  qu’il  y ayoit  d’Olficiers 
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à Paris  accompagnèrent  le  Duc  d’Or-  1,11  '■ 
léans,  à qui  l’on  avoit  fait  croire  qu’il  1 7 1 5 • 
trouveroit  des  obftacles  à fe  faire  déférer 
la  Régence  : fon  intention  étoit  de  fe 
déclarer  Régent  fi  le  Parlement  en  faifoic 
difficulté  , attendu  quil  prête îdoit  que 
par  l à naififance  le  droit  incomeftable  lui 
en  étoit  acquit  Dès  qu’il  fut  à fa  place 
dans  la  Grand’Chambre  , il  commença 
par  prier  MM.  les  Pairs  de  fufpendre 
pour  le  préfent  les  prétentions  qu’ils 
avoient  contre  les  Préfidens  à mortier  au 
fujet  du  Bonnet,  promettant  que  dans 
quinze  jours  il  finirait  cette  contefta- 
tion  ; il  avoit-  aufli  exigé  en  particulier 
des  Princes  du  Sang  de  ne  point  atta- 
quer alors  les  Princes  légitimés  , à qui 
le  feu  Roi  avoit  non-feulement  accordé 
le  rang  , mais  aufli  la  qualité  de  Prince 
du  Sang  , & l’habilité  de  fuccéder  à la 
Couronne  au  défaut  des  véritables  Princes 
du  Sang.  Le  Duc  d’Orléans  vouloit , avec# 
raifon  , éviter  que  rien  n’interrompît 
l’affaire  de  la  Régence  , d’où  dépendoic 
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= le  repos  8c  la  tranquillité  de  l’Etat , aulK 
5 * bien  que  fon  intérêt  particulier.  Les  Pairs 
confentirent  à la  demande  du  Duc  d’Or- 
léans, 8c  fe  contentèrent  de  faire  lire  tout 
haut  par  l’Archevêque  de  Rheims  leur 
proteftation  contre  tout  ce  qui  s’étoitfcir, 
ou  fe  feroit  contre  leurs  droits. 

Le  Duc  d’Orléans  fit  enftiite  une  longue 
harangue,dans  laquelle  il  repréfentoit  que 
le  Roi , préfentement  régnant , étant  mi- 
neur , la  Régence  lui  appartenoit  dedrohy 
& qu’ainfi  il  demandoit  que  les  Gens  du 
Roi  parlaient , & qu’on  pafsât  enfuite 
aux  opinions.il  entra  aufli  dans  un  détail 
de  la  forme  qu’il  prétendoit  donner  au 
Gouvernement , 8c  finit  par  afîûrer  que , 
pour  montrer  fes  bonnes  intentions  pour 
le  bien  public , 8c  fon  eftime  pour  le  Par- 
lement , il  leur  feroit  rendre  la  liberté 
des  repréfentarions  que  le  feu  Roi  leur 
avoit  ôtée  depuis  long-tem  ps. 

* Son  difcours  achevé , il  fut  réfolu  qu’a- 

vant de  procéder  fur  aucune  déclaration, 
on  feroit  l’ouverture  du  teftament  (que 
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le  feu  Roi  avoir  dépofé  l’année  d’aupara- 
vant. Le  premier  Préhdent  & les  Gens 
du  Roi  l’allerent  chercher  , & on  l’ou- 
vrir devant  l’Aflemblée  : la  le&ure  en  fut 
enfuire  faite.  Il  contenoit  en  fubftançe , 
qu’il  y aurait  un  Confeil  de  Régence , 
compofé  du  Duc  d’Orléans , des  Princes 
du  Sang,  qui  auraient  vingt  - quatre  ans 
accomplis  , du  Chancelier  , de  quatre 
Secrétaires  d’Etat , du  Chef  du  Confeil 
des  Finances  , du  Contrôleur  Général 
des  Finances-,  des  Maréchaux  de  Ville- 
roi  j de  Villats  , d’Uxelles , de  Tallard 
& d’Harcourt.  Tout  s’y  devoit  déter- 
miner à la  pluralité  des  voix.  Le  com- 
mandement des  troupes  de  la  Maifon  du 
Roi  étoit  donné  au  Duc  du  Maine , fans 
aucune  fubordination  à la  Régence  : le 
Matécljal  de  Villeroi  écoit  nommé  Gou- 
verneur du  Roi  ; MM.  de  Saumery  &: 
de  Joffreville  Sous-Gouverneurs  \ mais  le 
Duc  du  Maine , & à fon  défaut  fon  frere 
le  Comte  de  Touloufe  , devoit  avoir 
l’infpe&ion  & une  autorité  fupérieure 
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fur  tout  ce  qui  regardoit  la  perfonne  & 
l’éducation  du  Roi.  On  lut  enfuite  le 
codicille , par  où  l’on  auroit  dû  commen- 
cer : il  contenoit  peu  de  chofe  , hors 
que  le  jeune  Roi  devoit  être  préfent  au 
Parlement  lors  de  l’ouverture  du  tefta- 
ment  ; & qu’en  attendant , le  Maréchal 
de  Villeroi  ordonneroit  de  tout  ce  qui 
regarderoit  la  perfonne  du  jeune  Prince , 
& commanderoit  aux  tfbupes  de  fa 
Maifon. 

Le  premier  Préfident  eut  grand  foin 
d’avertir  à plufieurs  reprifes  le  fieur  de 
Dreux , Confeiller  au  Parlement , de  lire 
le  teftament  diftin&ement  & à haute 
voix  3 car  il  difoit  : Voici  notre  Loi.  L’on 
n’en  jugea  pourtant  pas  ainlî.  Dès  que 
laletture  en  eut  été  faite,  Mgr.  le’Duc 
d’Orléans  , ayant  feulement  dit  qu’il  y 
avoit  dans  le  teftament  plufieurs  chofqj , 
auxquelles  en  honneur  il  ne  pouvoir  con- 
fentir , & qu’il  s’en  expliqueroit  dans  la 
fuite , demanda  qu’on  procédât  à opiner 
fur  la  Régence, qu’il  «céclamoit  comme 
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fon  droit.  Il  fut  aufli-tôt  déclaré  Régent 
fans  contradiction.  Il  ne  fut  plus  quef- 
tiondu  Teftament  , ôc  l’on  procéda  à 
régler  plufieurs  autres  chofes , félon  que 
le  Régent  lefouhaitoit.  Le  Duc  du  Maine 
& le  Comte  de  Touloufe  qui  a voient  , 
aulfi  bien  que  tous  nous  autres  , donné 
leurs  voix  pouç  la  Régente , voulurent 
difputer  l’article  du  commandement  de 
la  Maifon  du  Roi , mais  perfonne  ne  fe 
joignit  à eux  ; ainfi  le  Duc  du  Maine  , 
voyant  qu’on  lui  ôtoit  tout  ce  que  le  feu 
Roi  avoit  réglé  en  fa  faveur , demanda 
en  grâce  qu’au  moins  on  voulût  , pour 
lui  conferver  don  honneur  , lui  accorder 
quelque  titre  honorifique.  Sur  cela  les 
Gens  du  Roi  propoferent  le  nom  de 
Surintendant  de  l’éducation  du  Roi , & 
la  Cour  y confentit , avec  la  claufe  toute- 
fois que  cela  ne  Jui  donneroit  aucune- 
autorité  fur  les  Ojfficiers  de  la  Maifon  du 
Roi  , ni  fur  les  troupes  , ayant  été  fpé- 
cifié  clairement  que  l’on  ne  reconnoilïoit 
d’autorité  fupérieure  dans  le  Royaume 
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■g  que  celle  de  Mgr.  le  Duc  d’Orléans  Rc- 
17  J' 5*  gent. 

Le  1 z du  meme  mois  , le  Roi  alla 
au  Parlement  tenir  fon  Lit  de  Juftice  , 
où  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  le  1 fut 
publié  & enregiftré. 

Le  Duc  d’Orléans  commença  fa  Ré- 
gence par  établir  des  Confeils , dans  lef- 
quels  les  affaires  dévoient  pafïèr , au  -lieu 
d’en  lailfer  la  difpofîtion  aux  feuls 
v Miniftres  , ce  qui  a certainement  de 
grands  inconvéniens  j mais  aufïi  il  eft  à 
craindre  que  cette  grande  multitude  de 
Confeillers  ne  retardent  les  expéditions, 
& fur-tout  dans  la  partie  de  la  guerre , 
où,  pour  que  les  chofes aillent  bien  , im 
feul  homme  doit  être  chargé’  du  détail 
après  que  les  points  ofct  été  réglés  dans 
le  Confeil  : quoi  qu’il  en  foit,  le  Régenr 
avoit  promis  d’en  pafïèr  par  la  pluralité 
des  voix  dans  les  Confeils  , ne  fe  réfer- 
vaht  que  le  pouvoir  de  faire  des  grâces 
par  l’entiere  difpofîtion  des  Charges  , 
Emplois  & Bénéfices. 

Le 
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Le  Duc  de  Bourbon  fut  déclaré  Chef 
du  Confeil  de  Régence  ; le  Comte  de 
Touloufe  Chef  du  Confeil  de  Marine  , 
ayant  fous  lui  pour  Préfident  le  Maré- 
chal d’Eflrées  ; le  Maréchal  de  Villeroi 
Chef  du  Confeil  des  Finances  , & le 
Duc  de  Noailles  Préfident  ; le  Maréchal 
d’U  xelles  Préfident  duConfeil  des  Affaires 
Etrangères  ; le  Maréchal  de  Villars  Préfi- 
dent du  Confeil  de  la  Guerre  ; le  Duc 
d’Antin  Préfident  du  Confeil  des  Affaires 
du  dedans  du  Royaume , & le  Cardinal 
de  Noailles  Préfident  du  Confeil  de 
Confidence. 

Le  Régent  me  propofa  d’être  du  Con- 
fiil  de  Guerre  ; mais  comme  la  première 
place  étoit  prife , je  ne  crus  pas  quil  me 
convînt  , par  toutes  fortes  de  raifons , 
detre  en  fécond  fous  mon  camarade  „ 
d’autant  que  le  refie  du  Confeil  étoit 
compofé  de  Lieutenans  Généraux.  Si  j’a- 
vois  voulu  agir  comme  d’autres , qui , dès 
avant  la  mort  du  Roi , avoient  fait  leur 
marché  avec  Mgr.  le  Duc  d’Orléans  » 

Tome  II,  L 
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'''  j’aurais  peut-être  été  traité  aufli  avanta- 
1 7 1 5 • geufement  j mais  Dieu  merci  je  n’ai  point 
à me  reprocher  d’avoir  jamais  voulu  en- 
trer en  aucune  cabale.  J’ai  toujours  eu 
pour  principe  de  m’attacher  inviolable- 
ment  au  Maître  ôc  à-  la  Juftice  ; c’eft 
pour  cela  que  j’avois  toujours  évité  de 
* rien  écouter  fur  l’avenir  : toutefois  dès 
que  le  Roi  fut  fans  efpérance  , je  me 
déclarai  pour  le  Duc  d’Orléans  , le 
bon  droit  & l’intérêt  de  l’Etat  s’y  trou- 
vant. Je  prelTai  le  Régent  de  me  nom- 
mer de  la  Régence  ; mais  il  s’en  excufa 
fur  les  ménagemens  qu’il  avoir  à garder 
avec  le  Roi  George , & me  dit , qu’en  at- 
tendant qu’il  pût  me  placer  dans  ce  polie,;. 
& marquer  i’eftime  qu’il  a.voit  pour 
moi , il  me  donnerait  quelque  comman- 
dement confidérable  dahs  le  Royaume. 
J’avoue  que  fes  raifons  ne  me  fatisfirent 
pas  , mais  il  fallut  bien  prendre  pa-> 
tience.  • ; E - 

- Le  Comte  de'  Stairs  , Miniftre  d’An- 
gleterre 3 avoit , devant  & apres  la  more 
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du  Roi  , donné  des  affûrances  à Mgr.  le  — 

Duc  d’Orléans  de  l’amitié  de  fon  Maître,  1 7 1 5* 
& que,  s’il  fe  trotxvoit  en  France  quelque 
oppofîtionà  Tes  jtiftes  droits  , il  l’adifte- 
roit  de  toutes  fes  forces.  Le  Récent  avoir 

O 

écouté  avec  plaifir  de  pareils  difcours  , 

& avoit  aufli  fait  donner  au  Roi  George 
des  afTûrances  de  l’envie  qu’il  auroit  de 
lui  plaire^  le  tout  dans  la  vue  de  fe  pré- 
cautionner  contre  la  cabale  qu’il  favoit 
avoir  été  formée  contre  lui.  En  effet , il 
eft  certain  que  la  plupart  de  ceux  qui 
approchoient  le  feu  Roi , à force  de  lui 
repréfenter  le  danger  qu’il  y auroit  à 
craindre  de  la  part  du  Duc  d’Orléans,  s’il 
avoit  la  puiflànce  en  main , l’avoient  con- 
vaincu de  la  néceflité  de  prendre  des  me- 
fures  convenables  pour  l’empêcher.  Sur 
cela  il  avoit  fait  fon  teftament , diété  par 
le  Chancelier  Voifin  j & l’on  croit  que 
le  Duc  du  Maine,  & autres  des  plus  accré- 
dités , n’avoient  ceffé  de  tourmenter  le 
Roi , jufqua  ce  qu’il  l’eût  mis  en  dépôt 
au  Parlement  avec  une  Déclaration.  Je 
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fais  pourtant  par  la  Reine  d’Angleterre 
combien  peu  le  Roi  croyoït  quecela  fer-*’ 
viroit  } car  cette  Princede  étant  allée  lui 
faire  compliment  fur  l’adtion  de  pru- 
dence qu’il  venoit  de  faire  , il  repondir 
en  ces  termes  : On  a voulu  abfolument 
que.  je  lafifft , mais  des  que  je  ferai  mort  j 
U n'en  fera  ni  plus  ni  moins.  ■ 

Stairs  ne  céda  , dès  que  le  Duc  d Or- 
léans fut  reconnu  Régent  , de  faire  fa 
cour  adidiiment  \ & fachant  que  le  feu 
de  rébellion  étoit  prêt  à s’allumer  dans 
l’Ide  de  la  Grande-Bretagne  , il  preflà 
vivement  le  Régent  d’empêcher  que  le 
Prétendant  ne  pafsât  par  la  France  pour 
s’y  rendre.  Mais  comme  le  Duc  d’Or- 
léans avoir  appris  que  le  Roi  George  & 
les  Whigs  ne  cedoient  de  publier  qu’ils 
ne  prétendoient  pas  s’en  tenir  à la  Paix 
d’Utrecht , il  voulut  profiter  de  l’occafion 
pour  en  découvrir  la  vérité  *,  ainfi  il  ré- 
pondit qu’il  étoit  prêt  d’entrer  dans  les 
liaifons  les  plus  étroites  , pourvu  que 
l’Angleterre  donnât  en  m$rae  temps  des 
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afluraiices  de  fa  réfolution  à s’en  tenir  an 
dernier  Traite  de  Paix  ; & que  pour  cet  1 7 1 5* 
effet  l’on  fît  une  alliance  défenlive  , où 
les  Hollandois  feroient  invités  d’entrer. 

Stairs  répliqua  que  le  meilleur  moyen  * 
pour  entamer  une  pareille  négociation  » 
ttoit  de  commencer  par  prendre  eu- 
fernble  des  mefures  contre  le  Prétendant. 

Le  Régent , voyant  par  cette  reponfe, 
que  Stairs  ne  cherchoit  qu’à  l’amufer , 
lui  en  fit  auflî  de  très-vagues , & réfolut , 
non-feulement  de  ne  point  s’oppofer  aux, 
ddïèins  du  Roi  Jacques , mais  de  l’aider 
même  fous  main  en  tout  ce  qu’il  pour- 
toit  , fans  que  cela  parut  : car  connoif- 
fant  le  mauvais  état  du  Royaume  a il 
croit  dans  l’intention  d’éviter  toute  guerre. 
Toutefois  Stairs  ayant  découvert  que 
nous  avions  au  Havre  quelques  vailïèaux 
chargés  d’armes  , & en  ayant  porté  fa 
plainte  3 le  Régent  ne  put  fe  difpenfer 
de  faire  arrêter  lefdites  armes  j ce  qui 
fut  d’un  grand  préjudice  aux  affaires  du 
Roi  Jacques  , qui  11e  pouvoit  s’en  pro- 
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— --  curer  d’ailleurs  pour  envoyer  où  l’on  en 

*71  j.  avoir  befoin  , tant  à caufe  que  l’argent 
lui  manquoit  , que  par  l’impoffibilité 
d’acheter  en  aucun  pays  des  armes  fans 
la  permiflion  du  Souverain. 

Le  Comte  de  Marr  , qui  avoir  été 
Secrétaire  d’Etat  pour  l’Ecolïè , du  temps 
de  la  Reine  Anne  , ôc  qui  en  avoir  été 
dépolîedé  par  George , reçut  au  mois  de 
Septembre  un  ordre  fecret  du  Roi  Jac- 
ques de  s’en  aller  dans  l’inllant  en  Ecolîe, 
& d’y  prendre  les  armes.  NiBolingbroke, 
ni  moi , ne  favions  rien  de  ceci , quoique 
nous  fuflions  fes  principaux  Miniftres, 
par  qui  toutes  les  correfpondances  d’An- 
gleterre & tous  les  projets  palîbient  *,  ce 
qui  ne  faifoit  rien  augurer  de  bon  , vu 
que  fans  nous  il  ne  pouvoit  y avoir  rien 
de  concerté.  Quoi  qu’il  en  foit , Marr 
partit  par  mer  de  Londres , & mena  avec 
lui  M.  d’Hamilton  , Lieutenant  Géné-  * 
ral , homme  qui  avoit  fervi  long-temps 
avecdiftinétionenHollande  & en  Flandre. 
11  débarqua  dans  le  nord  d’Ecofle  j & 
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peu-  de  jours  après , ayant  rafiemblé  Tes  -.J 
. amis  8c  vaflaux  , il  proclama  publique-  1.7 1 5'. 
ment  le  Roi  Jacques,  fommant  tout 
bon  fujet  de  fe  joindre  à lui , pour  ré- 
tablir leur  Souverain  légitime  fur  1 e T rône 
de  Tes  ancêtres , & délivrer  la  nation  delà 
tyrannie  de  George,  Duc  de  Brunfwick, 
ufurpateur  de  la  Monarchie.  Un  grand 
nombre  de  Montagnards  8c  de  Seigneurs 
considérables  bayant  joinr , il  marcha  en 
avant  8c  s’empara  de  la  ville  de  Perth , 
au  moyen  de  quoi  il  fe  trouvoit  maître 
de  toute  la  partie  d’Ecofle  * qui  eft  au 
delà  de  la  riviere  de  Tay. 

Quelques. Officiers  avoient  en  même 
temps  tenté  de  furprendre  le  Château 
d’Edimbourg  , ce  qui  auroit  rendu  Marr 
maître  de  toute  l’EcolTe , 8c  auroit  obligé 
fes  ennemis  de  quitter  le  porte  de  Ster- 
ling j mais  ce  projet  manqua.  Dès  que 
le  Roi  George  apprit  la  révolte  de  Marr , 
il  fit  partir  de  Londres  le  Duc  d’Argyle , • 

qui , fans  s’arrêter  à Edimbourg , s’avança 
à Sterling  avec  ce  qu’il  put  ramafier  de 
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^ troupes  , dont  le  nombre  ne  montoic 

5*  qu’à  quinze  cents  hommes  : George  fit. 
en  même  temps  marcher  quelques  régi— 
mens  d’Angleterre  en  Ecofie,  & donna 
ordre  qu’on  y en  tranfportât  plufieurs 
d’Irlande  } il  envoya  aufli  demander  aux 
Etats  Généraux  les  fix  mille  hommes 
qu’ils  étoient  tenus  de  donner  par  les 
T raités  faits  avec  la  feue  Reine  en  faveur 
de  la  focceffion  proteftante. 

' Cependant  Marr  s’amufoit  à former 
fon  armée  ôc  à régler  toutes  les  affaires , 
comme  s’il  avoit  été  sûr  d’en  avoir  le 
temps  néceffaire.  S’il  avoit  marché  en 
■ avant  dès  qu’il  eut  raffemblé  huit  ou  dix 
; mille  hommes , il  n’auroit  certainement 
trouvé  aucune  oppofition  a & Argyle 
auroit  été  obligé  d’abandonner  l'Ecoilè 
pour  fe  retirer  à Berwick.  Alors  il  au- 
roit pu  mettre  fon  armée  en  réglé con- 
voquer un  Parlement  & marcher  fur  les 
frontières , foit  pour  les  défendre  contre 
les  troupes  de  George , ou  pour  s’avan- 
cer en  Angleterre , de  y joindre  les.  amis, 
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du  Roi  Jacques  , en  cas  qu’ils  y for- 
maflent  un  parti  comme  on  avoic  lieu  ^ 5 
de  l’efpérer  j mais  fon  peu  de  connoif- 
fance  de  la  guerre  lui  fit  manquer  fou 
coup , & il  donna  le  temps  aux  troupes  , 
qui  marchoient  de  tous  côtés , de  joindre 
le  Duc  d’Argyle.  L’on  peut  avoir  beau- 
coup d’efprit , beaucoup  de  courage  per- 
fonnel , être  habile  Miniftre  , 8c  toute- 
fois n’avoir  pas  les  talens  requis  pour 
une  entreprife  de  cette  nature.  Il  eft  cer- 
tain que  Marr  ne  les  avoir  pas  } & auflî 
il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  ne  réuflit  pas. 
Après  avoir,  tiré  l’épée  , il  ne  fut  plus 
comment  il  falloit  s’y  prendre  pour  aller 
en  avant , 8c  par-là  manqua  l’occafîon  la 
plus  favorable  qui  fe  fut  préfentée  de- 
puis la  révolution  de  1688. 

Peu  après  que  Marr  fe  fut  emparé  de 
Perth , le  heur  Forefter,  Gentilhomme 
accrédité  dans  la  Province  de  Northum- 
berland,les  Lords  Derwenrwatet,  Wl- 
drington  8c  autres  y avoient  pris  les  ar- 
mes , 8c  proclamé  le  Roi  J acques  : mais 

Lv 
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SSSSS  leur  principale  force  ne  confiftant  cju  en 
*715.  Cavalerie,  ils  demandèrent  à Marr  un 
fecours  d’infanterie;  fur  quoi  celui-ci 
détacha  le  Brigadier  Mackentosh , avec 
dix-huit  cenrs  Montagnards,  pour  les 
joindre.  Mackentosh  palFa  le  Firth  au- 
près d’Edimbourg  , malgré  quelques 
Vailïeaux  ennemis  qui  s’y  trouvoient;  ôc 
•au  lieu  de  marcher  par  le  plus  court  , 
pour  joindre  Forefter , il  s approcha  d E- 
dimbourg.  Le  Duc  d’Argyle  y accourut 
en  diligence  de  Sterling  , & Macken- 
tosh fe  retira  à un  vieux  Fort  ruine, 
appelle  Leith , diftant-  d’un  mille  de  la 
ville  : il  n’auroit  pu  s’y  maintenir , faute 
de  vivres , fi  le  Duc  d’Argyle  n’eut  été- 
obligé  de  retourner  promptement  à Ster- 
ling , pour  faire  tète  à Marr  qui  y mar- 
choit.  Mackentosh , forti  de  ce  mauvais 
pas  ou  il  s’étoit  embarque  ridiculement , 
prit  au  plutôt  la  route  des  frontières. 
d’Angleterre  j & en  chemin  faifant, 
il  fut  joint  par  les  Lords  Kenmure  „ 
Nithsdale,  &c.  avec  cinq  cents  chevaux 
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de  la  partie  méridionale  d’Ecottè  ; mais  s?.'?1  ■» 
il  perdit  beaucoup  de  fes  Montagnards , 1715» 
qui  regagnèrent  leur  pays.  Après  qu’ils 
fe  furent  tous  joints  à Forefter , au  lieu 
de  marcher  droit  en  Ecolfe , pour  tom- 
ber fur  Argyle  d’un  côté  , pendant  que 
Marr  l’attaqueroit  de  l’autre  , ce  quiéroit 
l’unique  bon  parti  à prendre , ils  • s’avan- 
cèrent dans  le  Diocèfe  de  Durham , ayant 
quelque  efpérance  que  la  ville  de  Neu* 
caille  fe  déclareroit  pour  eux  > mais  le 
Général  Carpenter  les  ayant  prévenus  , 

& s’y  étant  pofté  avec  un  bataillon  , &c 
quelques  Dragons , ils  prirent  le  che- 
min de  la  Province  de  Lancaftre,  ou 
nombre  de  Catholiques  groflirent  leur 
armée.- Ils  s’avancèrent  jufqu’à  Pietton* 
comptant  que  les  Provinces  voifines  prert 
droient  autfi  les  armes  } mais  le  Général 
Wills,  que  le  Roi -George  y avoit  en*{ 
voyé , ayant  ratfemblé  quelque  Infante-? 
rie,  & plüfieürs  régimens  de  Cavalerie 
& de  Dragons  , marcha  droit  à eux , & 
k trouva  devant  Prefton  , avant  qu’ils 
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en  eufTent  la.  moindre  nouvelle.  Ils  fe 
# 7 1 5 • mirent  en  défenfe , & même  repoutîè* 
rent  vivement  les  troupes  dans  les  pre- 
mières attaques  , de  maniéré  que,  vu 
la  fupériorité  de  Forefter , & le  peu  de 
monde  qu’avoit  Wills  , il  y a apparence 
que  celui-ci  auroit  été  , finon  battu  y au 
moins  obligé  de  fe  retirer  \ mais , tout 
d’un  coup , la  tête  ayant  tourné  à Forefter  , 
& à la  plupart  des  Principaux  de  leur 
parti , ils  demandèrent  i capituler.  Les 
ennemis  furent  fi  bien  les  ménager  , 
qu’ils  fe  fournirent  à la  difcrétion  du  Roi 
George , en  fe  contentant  de  l’afsûrance 
que  leur  donna  Wills  d’employer  fes 
bons  offices  en  leur  faveur.  Forefter  avoit 

i * 

environ  deux  mille  hommes  avec  lui  a 
& Wills  n’en  avoit  que  mille  au  plus. 

Cependant  Marr,  après  s’être  amufé 
long-temps  à.  Petth , fe  mit  en  marche 
pour  aller  tenter  le  paflage.  de  la-  riviere 
de  Tay , au-delfus  de  Sterling.  Argyle 
, en  étant  averti , alla  au  devant  de  lui  * 
8c  ils  fe  rencontrèrent,  à Audaterader* 


bu  Mar.  dï  Berwick.  ij$ 

L'armée  du  Roi  Jacques  pouvoir  être  de 
neuf  à dix  mille  hommes,  & celle  du  J?1  S* 
Roi  George  de  trois  à quatre  mille. 

D’abord  Argyle  rompit  la  gauche  de 
Marr , & celui-ci  battit  à plate-couture 
le  relie  de  l’armée  ennemie  , dont  il  fit 
un  allez  grand  carnage } mais  il  ne  les 
pourfuivit  pas , &c  laiffà  Argyle , avec 
Ta  droite , fe  retirer  en  bon  ordre  à 
Sterling.  Le  lendemain. , au  lieu  de  pro- 
fiter de  fon  avantage  , il  remarcha  a 
Perth  : il  donnoit  pour  raifon  qu’il  man- 
quoit  de  vivres,  fes  troupes  les  ayant 
jettes , en  allant  au  combat , & que  , 
de  plus , les  Montagnards  ne  vouloient 
plus  fe  battre  : il  auroit  pourtant  dû 
chercher  les  moyens  de  les  y engager j 
car  il  lui  étoit  important  de  pouffer  fa 
pointe , 8c  de  tout  hafarder  pour  battre 
Argyle , avant  que  les  Hollandois  l’euf- 
fent  joint.  Cette  bataille  fe  donna  à-peu- 
près  en  même  temps  qu’arriva  la  trille 
aventure  de  Prellon. 

Marr  ayant  fu  que  Milord  Suther- 
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L...  land  > malgré  rengagemenc  où  il  étoic , 

17 15.  fur  parole  d’honneur,  de  ne  plus  remirer 
contre  le  Roi  Jacques,  s’étoit  de  nou- 
veau foulevé  dans  le  Nord  , 8c  s’étoit: 
meme  emparé  d’Inverneff,  détacha  les 
Marquis  deHuntley  & de  Séaforth , avec 
leurs  vafïaux,  qui  faifoient  cinq  à fix 
mille  , pour  aller  réduire  Sutherland  \ 
mais  ces  Seigneurs,  au  lieu  d’entrer 
d’abord  en  a&ion,  fe  laiflerent  amufer 
par  des  négociations  \ 8c  même  Huntley  , 
à qui  on  ofFroit  fon  pardon , l’accepta  5 
ce  qui  acheva  de  ruiner  les  affaires  du 
Roi  Jacques.  Séaforth  n’étoit  pas  allez 
fort  de  lui-même  , pour  attaquer  Su- 
therland j ainfi  il  fe  contenta  de  garder 
fon  pays  , fans  commettre  d?hoftilités. 

Le  Roi  Jacques , fur  la  nouvelle  qu’il 
eut  du  foulevement  de  Marr  ; partir  au 
mois  d’O&obre  de  Bar,  8c  fe  rendit 
■incognito  à Saint-Malo , où  il  fut  retenu 
quelques  jours  par  les  vents  contraires  , 
pendant  lequel  temps , ayant  eu  avis  que 
les  Partifaiîs  de  George  $ etoient  em- 
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parés  de  Dimftafnage  , lieu  dans  les  - ' . 

montagnes , deftiné  pour  fa  defcente  , 1 7 1 5* 
il  prit  le  chemin  de  Dunkerque , où  il 
s’embarqua , & mit  pied  à terre  à Pe- 
terhead,  vers  la  fin  de  Décembre.  Ja- 
mais voyage  ne  fut  plus  long  ; car  il  fe 
pa(Ta  deux  mois  entiers  depuis  Ton  dé- 
part de  Lorraine  jufqu’à  fon  arrivée  en 
Ecolîè  : aufli  donna-t-il  occafion  à beau- 
coup de  murmures  parmi  les  Ecofiois  , 

& à beaucoup  de  mauvais  difcours  parmi 
les  autres  ; outre  que  le  Comte  de  Stairs, 
qui  en  fut  à la  fin  informé,  en  porta 
fa  plainte  au  Régent , demandant  qu’on 
empêchât  ce  prince  detraverfer  la  France- 
Le  Régent  répondit  que , dès  qu’on  lui 
diroit  où  il  pouvoir  être , il  y enver- 
roit , pour  le  reconduire  d’où  il  venoit  ÿ 
mais  qu’il  n’étoit  pas  obligé  d’être , ni 
I’efpion  , ni  le  Prévôt  du  Roi  George- 
A quelques  jours  de  - là  , Stairs  afsûra 
le  Rcgent  que  le  Prétendant  devoit  ar- 
river un  rel  jour  à Châlons  en  Cham- 
pagne j fur  quoi  Contade , Major  des 
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Gardes  Françoifes  fut  envoyé  de  ce 
. coté- là  , pour  tâcher  de  le  trouver  8c 
le  ramener  à Bar  : mais  il  n’eut  garde 
de  le  rencontrer  -y  car , outre  qu’il  y avoit 
déjà  plufieurs  jours  qu’il  étoit  parte  , il 
avoit  pris  une  route  détournée.  A fou 
retour,  Contades  fit  de  beaux  comptes 
à Stairs  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait,  dont 
celui-ci  fit  femblant  d etre  content , quoi- 
que, dans  le  fond,  il  jugeoit  bien  que 
le  Régent  n’avoit  pas  grande  envie  d’em- 
pêcher le  pa(Tage  du  Prétendant , & que 
Conrades  n’avoit  eu  aucune  envie  de 
réuflir  dans  fa  commiflion. 

Stairs  avoit  pareillement  envoyé  de 
tous  côtés  des  Emiflaires , pour  tâcher 
de  découvrir  la  marche  du  Prétendant  ; 
mais  ce  Prince  étoit  fi  bien  déguifé , & 
marchoit  fi  peu  accompagné  , qu’il  n’en 
put  jamais  être  informé  que  trop  tard, 
pour  en  faire  ufage. 

L’on  a dit  aufii  dans  le  monde  que 
Stairs  avoit  employé  des  gens  pour  artaf- 
finer  le  Roi  Jacques  : je  dois  cette 
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juftice  à la  vérité  , qu’après  avoir  exa-  

miné  à fond  toutes  les  raifons  qu’on  al-  1 7 1 5 • 
léguoit , pour  prouver  cette  accufation , 
je  les  ai  toutes  trouvées  frivoles } & 
quoique  Stairs  fut  un  grand  Whig,  Sc 
par  conféquent  ennemi  juré  du  parti 
Jacobite , je  le  crois  pourtant  trop  homme 
d’honneur , pour  avoir  jamais  eu  une 
pareille  penfée.  L e Duc  de  Marr , dont 
les  intérêts  étoient  bien  oppofés  à ceux  / 
de  Stairs  * en  a toujours  parlé  de  la 
même  maniéré  ; & quand  il  dit  du  biea 
de  fon  ennemi  > on  doit  i’en  croire. 

Le  Duc  d’Ormond  étoic  parti  de 
Paris,  à peu  près  en  même  temps  que 
le  Roi  Jacques  de  Bar  : il  s’étoit  embar- 
qué en  Normandie  avec  une  vingtaine 
d’OfKciers  , & vingt-cinq  Cavaliers  du. 
régiment  de  Nugent,  qui  fe  trouvoit 
pour-lors  en  quartier  de  ce  côté-là.  Une  - 
tempête  le  força  de  relâcher  •,  puis  étant 
de  nouveau  retourné  fur  les  côtes  d’An- 
gleterre , il  revint , fans  ofer  y débar- 
quer j ayant  appris  que  le  Roi  George* 
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infirme  par  le  Colonel  Madame  des 

J 7 1 5 . projets  formés  dans  l’Oueft , y avoir 
envoyé  un  corps  de  troupes , & fait  ar- 
rêter nombre  de  perfonnes.  Ce  Ma- 
chine étoit  l’homme  de  confiance  , dont 
le  Duc  d'Ormond  s’étoit  fervi  pour  con- 
duire toutes  fes  pratiques  j c’étoit  lui  qui 
avoir  concerté  , avec  les  Seigneurs  les 
plus  accrédités  du  pays , les  m*e fures  pour 
le  foulé vemenc  général , & qui  s’éroic 
andi  accordé  avec  les  Officiers  de  la  gar- 
nifon  de  Plimouch , fur  la  maniéré  dont 
ils  dévoient  fe  faifir  de  cette  place. 
George  commença  par  changer  la  gar- 
nifon  de  Plimouth , fit  entrer  dans  Briftol 
un  régiment  d'infanterie  , & fit  toutes 
les  difpoficions  convenables  pour  em- 
pêcher l’exécution  des  defieins  d’Or- 
mond.  Cela  ne  lui  fut  pas  difficile,  en 
étant  inftruit  à fond  par  Maclaine  : de 
plus,  Milord  Landfdowne  , Sc  le  Che- 
1 valier  Windham  , principaux  areboutans 
de  toute  cette  affaire , ayant  été  décou- 
verts ôc  arrêtés  , il  ne  fè  trouva  plus  de 
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Chef  capable  de  remédier  à ce  contre-  ------- 

temps,  &:  tons  les  Gentilshommes  du  1 7 1 5 • 
pays , effrayés , firent  dire  au  Duc  d’Or- 
mond , qu’ils  ne  pourroient  plus  le  join- 
dre , félon  qu’ils  s’y  étoient  engagés. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  faire  en- 
core une  obfervation  fur  le  ridicule  du 
projet  d’Ormond.  Quand  il  quitta  Riche- 
mont  , que  ne  s’en  alloit-il  tout  droit 
dans  l’Otiefi:?  Ses  amis  étoient  alors  en 
liberté , ils  étoient  dans  les  meilleures 
difpofitions  du  monde  : il  y avoit  deux 
à trois  cents  Officiers  réformés  qui  l’at- 
tendoient , Sc  George  n’avoit  aucunes 
troupes,  pour  s’oppoferà  lui.  Croyoit-il 
que , de  paffer  par  la  France  , lui  doi> 
neroit  un  relief,  &c  ne  devoit-il  pas  con- 
fidérer  qu’en  fait  de  foulévenient , il 
ne  faut  pas  laifler  refroidir  les  efprits  j 
que  chaque  moment  eft  précieux  , & 
que  celui  qu’on  perd  11e  peut  plus  fe 
retrouver  ? «P 

Le  Roi  Jacques , en  même  temps 
qu’il  donna  ordre  au  Duc  d’Ormond 
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= de  partir  de  Paris  pour  l’Angleterre  i 

5 «J  m’envoya  aufli  une  commifîion  , Sc  un 
ordre  en  forme  pour  me  rendre  en  Ecollè  , 
& y prendre  le  commandement  de  l’ar- 
mée. Comme  je  m’étois , du  confence- 
ment  de  ce  Prince , fait  naturalifer  Fran- 
çois y qu’ainfi  j’étois  devenu  Sujer  du  Roi 
Très-Chrétien  j que  j’étois  de  plus  QfÜ- 
cier  de  la  Couronne  de  France , engagé 
par  plulieurs  fermens  à ne  fortic  du 
Royaume , qu’avec  permilfion  par  écrit , 
& que  , loin  de  me  le  permettre  en 
cette  occalîcn , le  feu  Roi  & le  Ré- 
gent me  l’avoient  exprefTément  défendu , 
je  ne  crus  pas  qu’en  honneur,  & en  con- 
fidence, je  pulfe  déférer  à l’ordre  que 
j’avois  reçu. 

Milord  Bolingbroke  devoir  relier  à 
Paris,  pour  veiller  aux  intérêts  du  Roi 
Jacques,  & tâcher  de  lui  fournir  tout 
ce  dont  il  avoit  befoin.  L’affaire  étoit 
d’auq^t  plus  difficile  , que  le  -Régent, 
maigre . fes  bonnes  intentions  , ne  you- 
loit  pas  paroître  : il  avoit  chargé  de  ce 
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foin  M.  Le  Blanc  & le  petit  Renault.  — " ■■ 
Ces  Meilleurs  faifoient  efpcrer  à Bo-  1715» 
lingbroke  qu’ils  lui  donneroient  des  ar- 
mes ; mais  il  eut  beau  les  faire  folliciter 
fous  main  ( car  ils  n’ofoient  le  voir  eux- 
mêmes  ) , jamais  il  n’en  tira  rien  que 
de  belles  paroles  ; & , pour  dire  la  vé- 
rité, je  crois  que  le  Régent,  commen- 
çant à avoir  mauvaife  opinion  de  cette 
entreprife , n’étoit  pas  trop  porté  à exé- 
cuter  ce  qu’il  avoitfait  efpérer  : de  plus, 
parmi  nos  gens , il  y avoit  dès  cabales 
qui  ne  contribuoient  pas  peu  à faire 
échouer  toutes  chofes.  Boîingbroke  étoit 
haï  des  Irlandois , qui  ne  cefloient  de 
crier  contre  lui.  Le  Duc  d’Ormond , 
homme  foible  , felailfà  aller  aux  jalou* 
fies  qu’on  lui  infpiroit , comme  fi  Bo- 
lingbroke  n’avoit  pas  pour  lui  afTez  d’é- 
gards. La  Reine , Ôc  ceux  en  qui  elle 
avoit  plus  de  confiance  à Saint-Germain, 
étoient  très-mécontens  de  ce  qu’il  ne  les 
confultoit  pas  continuellement , & de 
ce  qu’il  ne  leur  difoit  pas  régulièrement 
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. -u.  ■ - tout  ce  qu’il  faifoit.  Des  femmes  même 

1715.  à Paris,  qui  vouloient  être  Miniftres,  • 
6c  qui  avoient  trouvé  moyen  par  des 
fouterrains  de  s’introduire  auprès  du  Duc 
d’Orlcans , s’acharnèrent  à décrier  Eo- 
lingbroke  auprès  de  ce  Prince.  En  effet, 
je  trouvai,  dans  plufieurs  converfations 
que  j’eus  avec  lui , qu’il  étoit  mécon- 
tent de  Bolingbroke  \ 6c , ce  qui  pa- 
raîtra plus  extraordinaire  , c’eft  que  la 
feule  raifon  qu’il  m’en  donna,  fut  qu’il 
s’adrelfoit  à ces  femmes  , pour  le  tour- 
menter depuis  le  matin  jufqu’au  foir.  Je 
l’afsLirai  qu’il  ne  le  faifoit,  que  parce 
qu’il  ne  favoit  par  où  pouvoir  d’ailleurs 
parvenir  à S.  A.  R.  Sur  cela , il  me  dit 
qu’il  eût  à s’adrelfer  au  Maréchal  d’Uxel- 
les , 6c  à nul  autre  j moyennant  quoi , 
il  l’écouteroit  volontiers.  Bolingbroke  , 
dans  l’inftant , rompit  toute  liaifon  avec 
ces  femmes  \ lefquelies , déjà  mal-dif- 
• pofées  en  fa  faveur  , & irritées  par  le 
changement  de  fa  conduite  , fe  déchaî- 
nèrent contre  lui.  Le  Régent  même  me 
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le  dit  , & m’ordonna  en  meme  temps  "* 1 '■ 
d’afsûrer  Bolingbroke  qu’il  étoit  content  1715. 
de  lui.  Cependant  rien  ne  fe  faifoit  pour 
le  Roi  Jacques  de  la  part  de  la  France, 

& tout  aboutifloit  à des  efpérances , dont 
on  ne  voyoit  nul  effet. 

. Le  Roi  d’Efpagne  en  agit  avec  plus 
de  franchife  ; car , fur  la  représentation 
que  nous  lui  fîmes  du  befoin  que  le 
Roi  Jacques  avoir  d’une  fomme  d’ar- 
gent , il  nous  envoya  cent-  mille  écus 
en  lingots  d’or , que  nous  flme$  partir 
aufli-tôt  avec  mon  fils,  le  Chevalier 
Areskin  .&  M.  de  Bulkeley  j mais  tout 
fembloit  confpirer  pour  ruiner  nos  pro- 
jets : le  vaiffeau , où  ils  étoient , fit  nau- 
frage fur  la  cote  d’Ecoffe,  6c  ils  n’eu- 
rent que  le  temps  de  fe  fauver  la  nuit 
dans  la  chaloupe , fans  pouvoir  emporter 
les  lingots  qu’ils  avoient  cachés  dans  le 
fond  du  bâtiment. 

3 . , > 

J’ai  déjà  dit  que  , fur  la  repréfeuta- 
tion  de  Stairs  , l’on  avoir  arrêté  au  Ha- 
vre les  armes  qui  y étoient  embarquées  : 
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il  nous  reftoit  outre  cela  trois  mille  fufils 
' qui,  par  bonheur,  étoient  dans  un  vaif- 
feau  au  bas  de  la  Seine  : nous  voulions 

» 

les  envoyer  en  Ecofle  j mais  le  Duc  d’Or- 
mond  , qui  n’avoit  en  tête  que  fon  ex- 
pédition d’Angleterre  , les  garda , en 
dépit  que  nous  en  enflions  , de  maniéré 
qu’ils  n’ont  jamais  fervi  de  rien. 

Le  Roi  Jacques , à Ton  arrivée  en 
Ecofle , y trouva  les  affaires  dans  un  état 
déplorable.  Son  armée , que  le  Duc  de 
Marr , par  fes  lettres , avoir  fait  monter 
à feize  mille  hommes,  ne  conflftoit  plus 
qu’en  quatre  ou  cinq  mille  mal  armés  , 
mat  en  ordre  , & dépourvus  de  tout. 
Il  ne  laifla  pas  de  fe  rendre  à Perth  , 
afin  de  voir  ce  que  pourroit  produire 
fa  préfence  : il  manda  aux  Marquis  de 
Huntley  8c  de  Séasforth  de  le  venir  join- 
dre ; mais  le  premier  ayant  déjà  fait  fa 
paix  , s’excufa  fur  la  mauvaife  faifon , 
& fur  ce  qu’il  ne  pourroit , de  quelque 
temps , raflëmbler  fes  vâflaux  , qui  s’é- 
toient  retirés  chez  eux.  Le  fécond  allé- 

guoit 
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guoit  les  mêmes  raifons , outre  qu’il  --  _ 

ne  pouvoit  laiffèr  fon  pays  expofé  aux  1715. 
invasions  de  Sutherland.  Le  Roi  Jacques 
ne  pouvant  faire  venir  ces  Meilleurs  , 
leur  envoya  des  Officiers  8c  de  l’ar- 
gent , afin  de  les  maintenir  dans  fes 
intérêts. 

Cependant  Argyle , malgré  la  rigueur 
de  la  faifon , faifoit  tous  les  préparatifs  1 7 1 
néceflàires  pour  marcher  en  avant,  dès 
que  les  fix  mille  Hollandois  l'auroienc 
joint.  Auffi  avoit-il  fait  venir  nombre 
de  Pionniers  , pour  lui  ouvrir  les  che- 
mins au  travers  de  la  prodigieufe  quan- 
tité de  neige  qui  étoit  tombée  } il  avoit 
ralïèmblé  tous  les  charriots  du  pays  , 
pour  porter , non-feulement  fes  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche , mais  auffi 
du  bois  & du  charbon  pour  chauffer 
fes  troupes.  Il  avoit  un  très-grand  train 
d’artillerie,  en  un  mot,  tout  ce  qu’il 
falloit , tant  pour  fa  fubfiftance , que 
pour  un  gros  fiege.  Il  fe  mit  en  marche , 
le  9 Février,  d’auprès  de  Sterling,  8c 
Tome  IL  M 
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campa  le  premier  jour  à Dumblaine  , 
le  lendemain  _à  Auçherader , où  s’étoit 
donné  la  bataille  , & le  1 1 il  arriva  à 
Tullibardine , à huit  milles  de  Perrh. 
Cette  derniere  ville  n’avoit  d’autres  for- 
tifications qu’une  (impie  muraille  > & 
quoique  Marr  y eût  fait  travailler , le 
manque  d'outils,  de  matériaux,  d’argent 
& de  gens  entendus , joint  au  mauvais 
temps  , avoit  été  caufe  que  les  fortifica- 
tions étoiènt  très  - peu  de  chofe.  A la 
vérité,  il  y avoit  vis-à-vis  unpofte,  en 
foi-mcme  très-bon,  étant  couvert  par 
la  riviere  , qui  eft  très  - large  & qu’on 
ne  peut  pafler  à gué  qu’à  dix  milles 
au  deffiis , dans  un  pays  de  montagnes 
de  difficile  accès.  Malheureufement  le 
froid  é toit  fi  exceffif , que  toutes  les  ri- 
vières étoient  entièrement  gelées  j de 
manière  que  les  ennemis  la’ traverfe- 
rent , comme  s’il  n’y  avoit  eu  qu’une 
plaine.  Cette  raifon , & le  mauvais  état 
de  fa  petite  armée , inférieure  de  moitié 
à celle  d’Argyle , détermina  le  Roi  Jâç- 
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ques  à quitter  Petth.  Il  l’abandonna  le 
1 1 , & fe  retira  à Dundée  , d’où  il  fe 
rendit  à Montrofe  avec  une  partie  de  Tes 
troupes,  & envoya  l’autre  à Brékin.  Le 
Chevalier  Areskin  , qui  vint  en  France 
de  la  part  donner  avis  de  cette  démar- 
che , me  dit  pofitivement  que  le  Roi 
avoir  deffein  de  fe  retirer  vers  le  Nord, 
à mefure  que  les  ennemis  avanceroient, 
& qu’un  peu  en  deçà  d’Aberden  il 
étoit  réfolu  de  tenir  ferme , y ayant  un 
pofte  excellent , que  cinq  cents  hom- 
mes défenderoient  contre  dix  mille.' La 


droite  de  ce  pofte  étoit  appuyée  aux 
grandes  montagnes.,  & la  gauche  à la 
mer  : un  marais  impraticable  , que  l’on 
ne  pouvoit  paflèr  que  fur.  une  chauffée , 
couvroit  tout  le  front.  Mais , deux  jours 
après  l’arrivée  du  Chevalier  Areskin , 
nous  apprîmes  que,  fur  l’approche  d’Ar- 
gyle , le  Roi  Jacques  avoit  fait  marcher 
fes  troupes  vers  le  Nord  j qu’il  s’étoit , 
de  fa  .perfonne,  embarqué  avec  Marr 
& quelques  autres  3 & qu’il  étoit  arrivé 
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pur  i r,  en  France.  Il  lailfa  le  commandement  au 
‘^7 iis.  Général  Gordon  , lui  ordonnant  de  tâ- 
cher d’obtenir  de  l’ennemi  des  condi- 
tions pour  ceux  qui  étoient  dans  fon 
parti.  Il  eft  naturel  de  croire  que , dès 
-que  les  Montagnards  & autres  furent 
îê  départ  de  leur  Roi , il  ne  fut  plus 
queftion  que  de  fe  difperfer , & de  fe 
cacher. 

Ainfi  finir*  dans  un  inftant,  cette  em 
treprife  : tout  le  pays  fe  fourrjit  au  Duc 
d’Argyle,  -qui  s etoit  avancé  à Aberden  f 

ceux  qui  ne  crurent  pas  pouvoir  ob- 
tenir de  pardon , fe  retirèrent  dans  les 
îfies , d’où  enfuite  ils  payèrent  en  France. 
Mon  fils  ôc  M.  de  Bulkeley,  que  le 
Roi  Jacques  n’avoit  pas  emmené  avec 
lui , ne  pouvant  fe  réfoudre  à fe  cacher 
dans  les  montagnes , comme  d’autres  , 
fe  hafarderent  à venir  du  Nord  d’Ecofiè. 
à Edimbourg.  Perfonne  ne  les  décou- 
vrit ; & après  avoir  refté  huit  jours  dans 
cette  Capitale,  ils  louèrent  un  bâpiment, 
qui  les  débarqua  en  Hollande , d’où  ils 
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gagnèrent  au  plutôt  la  France.  Le  Ré-  arfffv.sii 
gent , à la  follicitation  du  Milord  Stairs , 1716.- 
leur  fit  ôter  leurs  emplois , aulli  bien 
qu’à  tous  ceux  qui  avoient  été  en  Ecolîè. 

En  ôtant  le  régiment  à mon  fils , on 
me  le  rendit. 

L’on  fera  peut-être  curieux  de  favoir 
pourquoi  le  Roi  Jacques  revint  fuôt 
d’Ecoflè  j ôc  pourquoi , félon  ce  que  nous 
avoit  afsûré  le  Chevalier  Areskin  , il  fie 
s’étoit  pas  retiré  au  pofte  en  deçà  d’Aber- 
den  : tout  ce  que  j’en  ai  pu  découvrir , 
eft  que  Marr  lui  avoit  perfuadé  qu’il 
n’étoit  plus  pollible  de  foutenir  l’entre- 
prifé  j que  ce  feroit  ruiner  totalement 
ceux  de  fon  parti , & qu  ainfi  il  falloir , 
par  fa  retraite  , leur  donner  lieu  de  faire 
un  accommodement , que  fa  préfence 
rendoit  impraticable.  11  eft  vrai  que  cette 
réflexion  auroit  pu  être  faite  avant  le 
départ  d’Areskin  j mais  je  fuis  convaincu 
que  s’il  y a eu  une  faute  commife , elle 
n’eft  yenue  que  de  la*  trop  grande  dé- 
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- férence  de  ce  jeune  Prince  aux  avîs 
*716.  d’autrui. 

Le  Roi  vint  fecrétement  à Saint- Ger- 
main , où  il  demeura  quelques  jours  :■ 
de  là , il  en  alla  palier  huit  auprès  de 
Neuilly , & fut  enfuite  à Chalons  en 
Champagne , pour  y attendre  la  réponfe 
du  Duc  de  Lorraine.  Ce.  Prince  faifoit 
quelques  difficultés  de  lui  permettre  de 
revenir  en  Lorraine , à caufe  des  égards 
qu’il  fe  croyoit  obligé  d’avoir  pour  le 
Roi  George  : il  lui  confeilla  donc  d’aller 
aux  Deux-Ponts , l’afsûrant  toutefois  que 
fi  le  Roi  de  Suede  11e  l’y  vouloir  pas 
fouffrir,  il  le  recevroit  dans  fes  Etats, 
au  hafard  de  ce  qui  lui  en  pourroit  ar- 
river. Le  Roi  Jacques , très -mécontent 
dé  cette  réponfe , aulfi  bien  que  de  ce. 
que  le  Prince  de  Vaudemont  lui  con- 
feilloit  la  même  chofe  , s’en  alla  à 
Avignon , où  les  Ducs  d’Ormond  , de 
Marr  , & nombre  d’autxes  Seigneurs  fe 
rendirent  auprès  de  lui. 
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Pendant  le  féjour  que  le  Roi  Jacques 
avoit  fait  auprès  de  Paris  , il  avoit  con- 
gédié Milord  Bolingbroke  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  offenfante. 

11  lui  avoit  fait,  à fon  retour  d’Ecolfe,  une 
réception  très-gracieufe , & lui  avoit  té-j 
moigné  une  confiance  entierej  enfin  après 
lui  avoir  donné  fes  ordres  fur  plufieurs 
chofes  dont  il  le  chargeoit , & lui  avçic 
fur-tout  recommandé  de  fe  dépêcher  de 
le  fuivre , il  fit  femblant  de  partir  de  la 
Malmaifon  pour  Châlons  \ mais  au  lien 
de  cela  il  s’en  alla  chez  Mademoifelle  de 
la  Chaufïèraye  auprès  de  Neuilly.  Au 
, bout  de  deux  jours  il  envoya  le  Duc 
d’Ormond  redemander  les  Sceaux  à Mi- 
lord Bolingbroke  , qui  fut  très-furpris 
d’un  pareil  mefïàge  , ôç  les  rendit  fur  le 
champ. .Ce  Prince  publia  , pour  raifon 
de  ce  qu’il  venoit  de  faire  , que  Milord 
Bolingbroke  avoit  totalement  négligé 
d’envoyer  en  Ecofie  aucun  fecours  d’ar- 
mes j>  d’argent , &c.  & que  cela  étoià 
caufe  du  mauvais  fuccès  de  fes  affaires* 

Miv 


iji  Mémoires 
Les  brouillons  de  S.  Germain  ajoutoient, 
qu’il  n’avoit  ténu  qu  a lui  d’avoir  du  Ré- 
gent toutes  fortes  de  fecours  , mais  qu’il 
ne  l’avoit  pas  voulu , afin  de  ruiner  le  Pré- 
tendant qu’il  trahifibit  fous  main;  mais 
la  véritable  raifon  de  fa  difgrace  procès 
doit  d’autres  motifs  ; l’on  pourroit  même 
croire  que  le  Roi  Jacques , qui  defiroit 
de  fe  difculper  de  tout  ce  que  la  malice 
de  fes  ennemis  pourroit  inventer  contre 
lui,  n’étoit  pas  fâché  qu’on  rejetât  tout 
fur  Bolingbroke.  D’un  autre  côté  le  Duc 
d’Ormond  avoir  toujours  été  jaloux  de 
Bolingbroke  , qu’il  regardoit  comme 
un  génie  fupér\eur  , & par  conféquent 
comme  devant  toujours  avoir  plus  de 
crédit  que  lui.  Mille  petits  politiques , 
qui  ne  trouvoieHt  point  leur  compte 
avec  un  Miniftre  aufli  éclairé  , ôc  qui  fe 
croyoient  afîurés  de  tout  faire  & tout 
favoir , fi  Ormond  gouvernoit , ne  cef- 
foient  d’animer  ce  dernier  contre  lui , & 
de  rendre  fes  moindres  actions  odieufes. 
Marr  avoit  aulïi  fon  intérêt  particulier 
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en  vue  3 il  vouloit  faire  croire  au  public  ggggj 
que  s’il  avoir  été  fecouru  par  Boiiug- 
broke  , fon  entreprife  auroit  réuffi  : il 
vouloir  de  plus  être  le  feul  Miniftte  & 
tout  gouverner  3 ôc  pour  cela  il  falloir 
néceflairement  éloigner  Bolingbroke  ; 
car  connoilïànt  le  petit  génie  du  Duc 
d’Ormond,  il  11e  craignoit  pas  de  le  trou? 
ver  dans  fon  chemin.  Mademoifelle  de  la 
Chaulïèraye  & plufieurs  autres  femmes  > 
que  j’ai  marqué  ci-devant  être  fâchées 
contre  Bolingbroke  , à caufe  qu’il  ne  les 
confultoitplus , £e  joignirent  au  relie  des 
alîàillans  3 & il  y a apparence  que  les  Mi* 
niftres  de  S.  Germain , s’ils  ne  pouffèrent 
pas  à la  roue , du  moins  ne  s’oppoferent 
pas  à ce  renvoi.  Il  faudroit  être  dépourvu 
de  tout  bon  fens , pour  ne  pas  voir  là  faute 
énorme  que  le  Roi  Jacques  faifoit  en  chaf- 
fant  le  feul  Anglois  capable  de  manier 
fes  affaires  3 car  quoi  qu’en  puiffènt  dire 
quelques  perfonnes,  plus  paffionnées  que 
fenfées,  de  l’aveu  de  toute  l’Angleterre , 
Bolingbroke  eil  ûu  des  plus  habiles  Mi- 
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*——»  niftres  qui!  y ait  eu.  Il  eft  né  avec  des  ta*» 
c 7 1 6.  lens  fupérieurs  , qui  l’ont  élevé  , quoique 
très-jeune  , aux  plus  hauts  emplois  : il 
étoit  de  plus  très  - accrédité  parmi  les 
Chefs  du  parti  Tory  , dont  , pour  ainfi 
dire , il  étoit  l’ame.  N’étoit-ce  pas  la  plus 
grande  faute  de  fe  défaire  d’un  tel  homme 
dans  le  temps  où  l’on  en  avoir  le  plus 
de  befoin  , & où  il  ne  convenoit  pas  de 
fe  faire  de  nouveaux  ennemis  ? Quand 
même  il  auroit  failli , la  prudence  vou- 
loit  que  l’on  trouvât  un  moyen  plus  doux 
pour  lui  ôter  le  maniement  des  affaires  , 
& il  auroit  été  facile  de  le  trouver  : il  n’y 
avoir  qu’à  lui  infinuec,  qu’à  caufe  de  la 
froideur , qui  étoir  entre  lui  & Ormond  , 
il  ne  convenoit  pas  qu’ils  fufïent  en- 
femble  ; que,  de  plus , fa  préfence  à Paris 
étoit  néceflàire,  pour  veiller  de  plus  près 
à tout  ce  qui  fe  pafferoit.  L’on  pouvoir 
même  lui  faire  dire  avec  franchife , que  , 
pour  des  raifons  particulières  , l’on  ne 
croyoit  pas  devoir  fe  fervir  de  lui.  plus 
long-temps.  Je  connoisaffez  fon  humeur 
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& fou  caractère,  pour  a(Tûrer  qu’il  auroic  ~ " ■; 
demandé  de  lui  - même  à quitter  ; mais 
de  lui  faire  un  affront  public  y 8c  de  vou- 
loir noircir  fa  réputation  dans  le  monde  > 
e’efl;  une  action  incompréhenfible  : auflï 
a-t-elle  océ  au  Roi  Jacques  beaucoup 
plus  d’amis  qu’il  ne  croit. 

Comme  j’ai  été  en  partie  témoin  de 
ce  que  Bolingbroke  a fait  pour  le  Roi 
Jacques , pendant  qu’il  s’eft  mêlé  de  fes 
affaires , je  lui  dois  cette  juftice  , qu’il 
n a rien  omis  de  ce  qu’il  pouvoit  faire  1 
il  a remué  ciel  & terre  pour  obtenir  des 
fecours  , mais  la  Cour  de  France  l’a  tou- 
jours amufé  ; 8c  quoiqu’il  le  vît , 8c  qu’il 
s en  plaignît , il  n’y  avoit  pourtant  point 
d’autre  Puilfance  à qui  il  pût  s’adreffèr.. 

De  plus , les  cabales  dont  j’ai  déjà  parlé 
le  contreçarroient  en  tout.  Le  Roi  Jac- 
ques lui  fit  quelque  temps  après  > de- 
mander toutes  les  lettres  qu’il  lui  avoit 
écrites  3 8c  il  les  rendit  fur  le  champ  fans, 
même  en  garder  de  copie.  Le  Duc 
Marr  lui  joua  un  allez  vilain  tour  y il  Là 
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...  dit  j qu’étant  accablé  d’affaires  , iln’avoit 

1716.  point  gardé  de  minutes  de  fes  Lettres , 
qu’ainfi  il  le  prioit  de  les  lui  prêter  pour 
en  prendre  des  copies  ; Bolingbroke  les 
donna,  & il  n’a  jamais  pu  les  ravoir. 

Au  mois  d’Avril , je  fus  nommé  Com- 
mandant en  Guyenne , à la  place  du  Ma  • 
réchal  de  Montrevèl  , qui  devoir  aller 
en  Alface.  La  caufe  de  ce  changement 
venoit  de  ce  que  le  Duc  d’Orléans  étoit  . 
bien  aife  d’avoir  en  ce  pays-là  une  per- 
fonné  fur  qui  il  pût  compter  , d’autant 
qu'il  n’avoit  pas  lieu  de  fe  fier  à M.  le 
Duc  du  Maine  , dont  lé  fécond  fils  étoit 
Gouverneur  de  cette  Province.  Il  avoir 
même  dans  cette  vue  eu  intention  de 
me  donner  aufli  le  commandement  du 
Languedoc',  & je  devois  faire  ma  réfi- 
dence  à Touloufe,  qui  fe  trouve.au  centre 
de  ces  deux  Provinces  j mais  je  repré- 
fentai  que  cela  pourvoit  m’attirer  des  en- 
vieux , & de  plus , donner  occafion  à des 
râffonnemens  qu’il  valoir  mieux  éviter  j 
qû’en  cas  debefoin  il  feroit  toujours  allez 
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à temps  de  m’envoyer  la  commiflion. 

Le  Duc  du  Maine , fâché  de  ce  que  le 
Duc  d’Orléans  m’avoit  deftiné  pour  la 
Guyenne , fans  lui  en  avoir  parlé  aupa- 
ravant , fit  tout  ce  qu’il  put  pour  l’em- 
pêcher 5 & ne  pouvant  y réuflîr , il  s’a- 
vifa , pour  me  donner  une  mortification , 
de  faire  inférer  dans  mes  patentes  , fous 
V autorité  de  fon  fils  le  Comte  d3Eu.  Il 
prétendoit  que  c’étoit  un  privilège  appar- 
tenant aux  Princes  du  Sang.  Dès  que  je  le 
fus , je  déclarai , que  s’il  ne  prouvoit  cet 
ufage , je  n’accepterois  pas  1 emploi  à ces 
conditions  , ne  voulant  pas  être  le  pre- 
mier à faire  une  planche  fi  contraire  à 
la  dignité  de  Maréchal  de  P rance  ; que 
nous  favions  fort  bien  la  différence  qu’il 
y avoit  de  nous  à un  Prince  du  Sang  , 
que  nous  leur  rendrions  toujours  toutes 
fortes  de  refpeéts  ; mais  qu’en  fait  de 
commandement  j nous  ne  pouvions  obéir 
à aucun  abfent  qu’au  Roi  & au  Régent. 
M.  de  la  Vrifiere  , Secrétaire  d’Etat,  me 
vint  trouver  de  la  part  du  Due  d’Orléans , 
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pour  me  montrer  les  exemples  fur  la 
prétention  du  Duc  du  Maine  , 8c  pour 
me  dire  que  S.  A.  R.  s’attendoit  que  je 
n’y  ferois  aucune  difficulté.  Je  répondis , 
que  les  exemples  qu’il  m’alléguoit  fai- 
foient  pour  moi  j ôc  qu’a  iifi  j’aurois 
l’honneur  d’en  parler  moi-même  à Son 
Airelle  Royale.  En  effet , j’allai  au  Palais 
Royal ,,  Sc  fit  voir  clairement  au  Prince 
qu’on  lui  en  avoit  impofé  : toutefois 
comme  le  Régent  , en  quelque,  forte  , 
s’étoit  engagé  avec  le  Duc  du  Maine  dans 
cette  affaire  , il  ne  favoic  plus  comment 
en  fortir  ; il  fit  agir  le  Duc  de  Noailles  , 
8c  plufieurs  autres , pour  me  perfuader  de 
céder  mais  je  demeurai  ferme  dans  ma 
réfolution , fi  bien  que  pendant  deux 
mois  je  fus  incertainde  mon  fort.  A la 
fin , le  Régent  voyant  que  j’étois  inébran- 
lable , & d’ailleurs  la  plupart  des  Maré- 
chaux de  France , mes  confrères  r prenant 
hautement  mon  parti  x il  fit  refaire  mes 
Patentes  à l’ordinaire  , 8c  je  partis  au 
mois  de  Juillet  pour  Bordeaux.  Le  Ma.- 
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rSchal  de  Montrevel  auroit  pu  , dès  le  - ■ - 

premier  jour,  finir  la  difpute  , en  mon- 
tranc  fes  Lettres  Patentes  renouveüées 
trois  mois  avant  la  mort  du  feu  Roi,  &. 
par  conféquent  depuis  que  les  Légitimés 
avoient  eu  le  rang  & le  titre  de  Princes 
du  Sang  : mais  pour  ne  pas  fe  brouiller 
avec  le  Duc  du  Maine , il  ne  le  dit  qu’a- 
près  la  décifion.  Le  Marquis  de  la  Vril- 
liere  , qui  avoit  expédié  les  Patentes  du 
Maréchal  de  Montrevel , auroit  aufli  dû 
le  dire  au  Régent  ; mais  l’envie  de  faire 
fa  cour  au  Duc  du  Maine , lui  fit  taire 
la  vérité  , & le  fit  pafler  en  cette  occa- 
iîon  pardeflus  les  devoirs  de  fon  emploi* 

Fm  des  Mémoires . 
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D’ APRÈS  les  lettres  du  Maré- 
chal de  Berwick  , & principa- 
lement fa  correfpondance  avec 
les  Miniflres, 

JL<E  Maréchal  de  Berwick  avoit  déjà 

171<'t  fait,  à l’âge  de  quarante- quatre  jans , 
vingt -fix  campagnes  , & rempli  une 
grande  carrière.  La  longue  guerre , dont 
l’Europe  fortoit,  l’avoit  mis  en  occafion 
de  faire  connoître  , à la  tête  des  ar- 
mées , fes  talens  pour  un  Art  qui  en 
demande  plus  qu’aucun  autre  pour  y 
exceller , l’art  des  Héros  \ & cela  pen- 
dant les  onze  dernieres  campagnes , tou- 
tes heureùfes  & glorieufes , où  il  avoit 
commandé  : chofe  bien  digne  de  remar- 
que , principalement  dans  cette  guerre 
malheureufe,  où  la  viétoire  , accoutu- 
mée autrefois  à fuivre  conftamment  nos 
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drapeaux  , fembloit  prefque  par -tout 
ailleurs  les  avoir  abandonnés.  Une  autre 
carrière  vint  encore  s’ouvrir  au  Maréchal 
de  Berv/ick. 

Il  arriva  à Bordeaux , au  mois  de 
Juillet  17 1 6,  pour  prendre  le  comman- 
dement de  la  Province  de  Guienne.  Le 
Régent,  qui  connoifloit tout  fou  mérite, 
& qui  s’étoit  propofé  de  l’employer  uti- 
lement pour  l'Etat , auroit  voulu , comme 
on  Ta  déjà  vu , ne  pas  borner  les  foins 
du  Maréchal  au  commandement  de  cette 
feule  Province.  Il  avoir,  dès  1705 , fait 
voir  en  Languedoc  , où  il  commanda 
.dans  un  temps  critique  & difficile , qu’il 
n’éroit  pas  moins  propre  au  gouverne- 
ment civil , qu’au  commandement  des 
armées  : les  hommes  de  génie  le  font 
prefqu*à  tout.  Le  Régent  lui  écrivoit  à 
fon  arrivée  à Bordeaux  : » Rien  n’eft 
» difficile  entre  vos  mains , & je  vous 
» prie  de  compter  toujours  fur  mon  ami- 
» tié  ».  Elle  étoit  fondée , cette  amitié , 
fur  l’eftime  & la  confiance  entière , dont 
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ce  Prince  honoroit  le  Maréchal , par  là 
connoiflànce  quil  avoit  acquife  par  lui— 
même  de  fa  probité  & de  fes  talens 
dans  la  campagne  d’Efpagne  , qu’ils 
avoient  faite  enfemble  en  1707  $ occa- 
fion  qui  fervit  à les  unir  pour  toujours. 
Le  Régent  n’a-voit  pas  beaucoup  de  foi 
aux  honnêtes  gens } mais  il  difoit  que , 
s’il  y avoit  un  parfaitement  honnête-. 
hon\me  dans  le  monde , c’étoit  le  Ma- 
réchal de  Rerwick  (<z)* 


(a  ) L’Abbé  Milkit  avance , à la  page  1 du 
tome  IV  de  fes  Mémoires  , que  le  Maréchal  de 
Bcrwick  déplaifoit  au  Duc  d’Orléans  , & que 
ce  fut  en  1707  la  caufe  de  fon  rappel  d’££ 
pagne.  S’il  parle  d’après  le  Duc  de  Noaillcs , on 
ne  peut  imaginer  où  ce  dernier , qui  devoit  être 
cependant  bien  inftruic , auroit  pris  cette  fauiF* 
anecdote.  Rien  n’eft  plus  oppofé  à la  vérité. 
Le  Maréchal  de  Bcrwick  avoit  coutume  de  dire, 
que  l’origine  de  fa  faveut  auprès  du  Duc  d’Or- 
léans étoit  cette  même  campagne  de  1707. 
L’Abbé  Millot  reconnoît  lui-même  , tome  IIP, 
page  3 9 y,  en  parlant  dufiege  de  Lérida,  fait  à 
la  fin  de  cette  campagne , que  >»  Bcrwick  contrî* 
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Toutes  les  parties  de  lad  mini  ftration 
étoient  , pendant  la  Régence  , régies 
par  des  * Confeils  , qui  donnoient  aux 


3j  bua  beaucoup  à le  rendre  heureux  par  fon 
33  habileté  & fon  courage  «.  Il  eut  effectivement 
la  plus  grande  part  au  fuccès , par  les  rcffoutccs 
qu’il  fut  trouver  dans  l’embarras  où  i*on  fut , & 
par  les  peines  infinies  qu’il  prit  ( quoiqu’il  n’eût 
pas  été  de  l’avis  du  fîege  ) , n’ayant  rien  de  plus 
à cœur  que  la  gloire  des  armes  du  Roi , & la 
propre  gloire  du  Duc  d’Orléans.  Etoit-ce  là  lui 
déplaire  ? Ce  Prince  avoit  trop  de  grandeur 
dame  & de  mérite  perfonnel,  pour  être  jaloux 
du  Maréchal  de  Berwick,  & pour  qu’on  pûc 
. même  l’en  foupçonner  : tout  ce  qu’il  fit  depuis 
pour  lui , prouve  bien  le  contraire.  La  gravité, 
du  Maréchal , & la  régularité  de  fes  mœurs , ne 
s’accordoient  pas  toujours  avec  les  goûts  & 
les  amufemens  du  Duc  d’Orléans  ; mais  ils 
croient  unis  par  des  liens  plus  folides , par  fcf- 
time,  par  la  torffiance,  on  peut  dire  par  l’ami- 
tié. Louis  XIV  rappella  d’Efpagnc  le  Maréchal 
de  Berwick  , au  grand  regret  de  Philippe  V * 
& des  Efpagnols , parce  que  les  affaires  y étoienc 
alors  rétablies  , que  fon  avoit  plus  pour  elles 
aucune  inquiétude  5 que  d’aileurs  elles  étoient 

* Tom.  1. 
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Commandans  des  Provinces  une  corres- 
pondance fore  multipliée.  Il  Suffit  de  lire 
celle  du  Maréchal  de  Berwick*,  pour 
être  convaincu  du  cas  infini  que  les  dif- 
férens  perfonnages  de  ces  Confeils  fai- 
Soient  de  Sa  perfonne.  Plufieurs  Soient 
liés  avec  lui  par  l’amitié  ; tous  lui  accor- 
doient  la  plus  grande  eftime. 

Quoique  Sa  réputation  de  Sévérité 
eût*  avant  Son  arrivée  en  Guienne , diS- 
pofé  la  Province , 8c  particuliérement  la 
Ville  de  Bordeaux  , à redouter  Son  ad- 
miniftration,  & que,  dans,  tout  le  temps 
qu’il  y commanda,  il  eût  continuelle- 
ment avec  le  Parlement  des  difeuffions  ; 
cependant  il  fut  bientôt  connu , & alors 


en  bonnes  mains  , dans  celles  du  Duc  d’Or- 
léans. Les  frontières  du  Rhin  4 du  Dauphine 
dçmandoient  plus  d’attention  5 on  y avoir  bc- 
fain  d'habiles  Généraux.  Louis  XIV  deftinoit 
le  Maréchal  de  Bervxidc  pour  le  commande- 
ment de  l’une  des  deux  armées , qu’on  y raf- 
fembîoit  , comme  on  l’a  vu  dans  ces  Mémoires» 


Digitized  by  Gôoglc 


du  Mar.  de  Berwic*.  2.5,5 
* il  fut  aimé  de  tout  le  monde  ( dit  le  ... 
» Président  de  Montefquieu)  , & il  n’y  iyiy. 
» avoit  point  de  lieu  où  fes  grandes 
» qualirés  aient  été  plus  admirées  La 
Noblefiè  avoit  en  lui  une  confiance  en- 
tière, & fouvent  les  Gentilshommes  le 
prenoient  pour  le  Juge  de  leurs  diffé- 
rends. 

Dans  toutes  fes  difcufllons  avec  le 
Parlement , il  eut  toujours  raifon  : mais 
quoique  le  Miniftre  décidât  en  toute 
occafion  fuivant  fes  vues,  parce  qu’elles 
fe  ttouvoient  toujours  évidemment  les 
meilleures , il  employoit  enfuite  , dans 
l’exécution  des  ordres  du  Roi , tant  de 
prudence  & de  modération , qu’il  étoit 
impoffible  , même  aux  Officiers  du  Par- 
lement , de  ne  pas  reconnoître  qu’il  n’a- 
voit  mis  dans  les  affaires  aucun  amour 
propre , & que  celui  de  la  juftice , de 
l’ordre  & du  bien  général  l’avoit  uni- 
quement guidé.  S’il  fe  décidoit  toujours 
par  lui -même,  c’eft  qu’il  penfoit  que 
celui  qui  étoit  chargé  des  affaires  x fe 

* Tom%  i.  * 
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trouvant  plus  intérefTé  qu’aucun  autre 
I^I7*  au  fuccès,  devoit  être,  par  cette  raifon, 
plus  intérefle  aulli  à prendre  le  bon 
. parti  \ mais  ce  n’étoit  qu’après  avoir 
écouté  ceux  qui  dévoient  l’être  , & qui 
étoient  capables  de  l’éclairer , & de  l’inf- 
truire  fur  ce  qu’il  falloir  favoir  : auflî 
perfonne  ne  montroit  enfuite  plus  de 
fermeté.  Comme  cette  fermeté  étoit  le 

a » 

fruit  de  l’examen  le  plus  approfondi , 8c 
qu’elle  tendoit  toujours  au  bien,  jamais 
» il  n’y  en  eut  de  plus  éloignée  de  i’opi- 
nidtreté. 

* m ^ 

On  n’entrera  point  dans  le  détail 
d’un  grand  nombre  d’affaires  peu  inté- 
reflàntes , qui  occupèrent  le  Maréchal 

de  Berwick  : il  fuffit  d’avoir  montré  fes 

w * 

principes,  dont  il.  ne  s’écartoit  jamais 
dans  l’application. 

..  . Le  Parlement  de  Bordeaux,  au  mois 

I71^*  d’ Avril  1718  , voulut  ufer  du  droit  de 
remontrances , que  le  Régent  avoit  fait 
* rendre  à tous  les  Parlemens  par  la  Dé» 
claration  du  15  Septembre  17 15.  H re- 
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1 . ' fufa  d’enregiftrer  les  Lettres  Patentes  ac- 

cordées  à l’Hôpital  général  de  Saint-  17 I^. 
André.  Ses  délibérations  avoient  été  très- 
vivres.  On  jugea  qu’il  s’étoit  écarté  des 
réglés  & des  difpofitions  de  la  Décla- 
ration même,  qui  l’avoir  rétabli  dans 
les  ftyiélions  qu’il  exerçoit  ; il  ne  devoir 
en  ufer  par  cette  Déclaration  (a),  que 
, t.  fur. les  objets  qui  regardoient  le  bien 
public  du  Royaume  : celui  dont  il  s’a- 
gifïoit , ne  concernoic  qu’une  affaire  par- 
ticulière. Monfieur  d’Argenfon , Garda 
des  Sceaux , manda  cependant  au  Pre- 
mier Préfident,  & au  Procureur  Gé- 
néral , que  Son  Alteffe  Royale  vouloir 
• bien  recevoir  les  remontrances  du  Par- 
lement , mais  à condition  qu’elles  fe- 
roient  faites  dans  le  délai  prefcrit  par 
la  même  Déclaration  , & fans  députa- 
tion. Cependant  le  Préfident  Lebreton 
avoit  été  nommé  Député, & croit  parti 
pour  la  Cour , fans  en  demander  la  per- 

(<0  Lettre  de  M.  d’Argenfon , Gante  des  Sceaux* 
io  Avril  1718. 

* Tom.  u r 
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...  million'.  Cette  démarche  dont  il  ne  pou- 
g,  voit  fe  difpeafer  , auroit  en  quelque 
forte  corrigé  fa  nomination  irrégulière.. 
Le  Maréchal  de  Berwick  fe  croit 
obligé  de  rendre  compte  à Son  AltelTe 
Royale  de  tout  ce  qui  fe  palfe.  Mon- 
* fieurde  la  Vrilliere,  Secrétaire  d’Etat  de 
la  Province , inftruit , de  fon  côté  , le 
Maréchal , que  Monfieiir  le  Régent  eft 
déterminé  à n’avoir  aucun  égard  aux  re- 
préfentarions  du  Parlement , qui  lui  pa- 
roilfoient  n’en  point  mériter  } qu’il  en- 
voie a Moniteur  de  Courfon,  Inten- 
dant de  la  Province,  une  lettre  de  ca- 
chet  pour  l’Avocat  Général  Dudon 
par  laquelle  il  eft  relégué  à Auch.  La 
Cour  le  regardoit  comme  le  plus  repre- 
henfible,  pour  s’ètre  oppofé  aux.Lettres 
Patentes  avec  plus  de  vivacité  qu’aucun. 
Membre  du  Parlement  y contre  le  de- 
voir de  fa  Charge  d’Avocat  pour  le 
Roi  (a)  , qui  auroit  dû  plutôt  le  porter 

O ) JLettre  de  M.  de  la  Yrillicre  , io  Avril 
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à les  foutenir.  M.  d’Argenfon  , dans  fa 
réponfe  au  Maréchal  de  Berwick  fur1?1^* 
cette  affaire  , finir  par  lui  dire  : » On 
>j  ne  doit  pas  préfumer  que  cette  Corn- 
a pagnie  prenne  en  cette  occafion  d’autre 
s»  parti , que  celui  de  fe  conformer  aux 
si  intentions  de  S.  A.  R.  S.  A.  R.  ne 
s>  doute  pas  auffi  que  votre  autorité  Sc 
j>  votre  attention  fuivie , qui  favent  pour- 
» voir  aux  moindres  incidens , ne  pré- 
» viennent  les  fuites  de  celui-ci  «.  M.  le  . 
Régent  marque  de  fa  propre  main  au 
Maréchal  de  Berwick  : s>  J’ai  donné  des 
s>  ordres  très-précis  pour  arrêter  l’exé- 
s>  cution  des  délibérations  du  Parlement 
ss  à cet  égard  j & je  penfe , comme  vous  , 
ss  qu’il  eft  très-important  de  prévenir  , 
s>  dès  le  commencement , de  pareilles 
» entreprifes  «f. 

Le  Parlement , dit  Pafquier  quelque 
part , ejl  une  bonne  piece  dans  l’Etat  ; 

8c  l’on  peut  ajouter  que  fes  remontrances 
font  d’un  excellent  ufage } mais  il  doit 
s’en  fervir  avec  prudence  8c  retenue» 

Tome  IL  N 
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L’abus  même  en  eft  dangereux , & le 
Miniftere  ne  peur  trop  .y  furveiiler  ? 
c eft  de  cet  abus  qu’il  faut  entendre  la 
Retire  du  Régent. 

. Le  Préfident  Lebreton  , arrivé  à la. 
Cour , fut  réprimandé  par  le  Garde  des 
Sceaux  , & çut.  ordre  de  s’en  retourner 
à Bordeaux.  La  Cour  prit  le  parti  d’en- 
voyer de?  Lettres  de  Jullion  ; le  Ma- 
réchal de  Berwick  fe  trouva  au  Parle- 
ment à leur  leéture  j il  y opina  à la  fou- 
milïion,  mais  çn  montrant  en  même 
temps  un  yif  intérêt  pour  le  Parlement. 
Le  Régent  fut  obéi  j les  Lettres  Pa- 
tentes , en  faveur  de  l’Hôpital  de  Sainte 
André,  furent  enregiftré.es  purement  ôc 
fimplemçnt  , de  l’affaire  finit.  La  lettre 
de  cachet  de  l’Avopat  Général  Dudon 
fut  révoquée , à la  prière  du  Maréchal 
de  Berwick  } en  fie  palier  l’ordre  par  fes 
mains  : toute  cette  affaire  avoir  été  con- 
duite par  fes  avis.  Le  Garde  des  Sceaux 
lui  marquoit  : » Les  ordres  de  S.  A.  R. 
v font  entièrement  conformes  à vos  avis» 
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» où  la . prudence  & le  zèle  du  fervice 

«du  Roi  paroi  lient  toujours  «.  1718, 

La  France  commençoit  à peine  à goû- 
ter les  douceurs  d’une  paix  dont  elle 
avoir  encore  un  exctême  befoin,  lorfque 
l’ambition  du  Cardinal  Alberoni , pre- 
mier Miniftre  d’Efpagne  , vint  la  trou- 
bler par  les  projets  qu’il  enfanta.  11  vou- 
loir faire  rentrer  cette  Ptiillance  dans 
toutes  les  pofleflions  qu’elle  avoit  cédées 
par  le  Traité  d’Utrecht.  Déjà  il  s’étoit 
emparé  de  la  Sardaigne  : vingt  - cinq  à 
trente  mille  Efpagnols  étoient  débarqués 
en  Sicile , pour  en  faire  la  conquête  j 
il  faifoit  armer  une  flotte  à Cadix  ; tout 
étoit  en  mouvement  dans  les  ports  du 
Royaume. 

On  comprit  , dès  1718  , que  la 
France  feroit  forcée  d’en  venir  à une 
rupture  ouverte  avec  l’Ffpagne,  & même 
d’y  porter  une  guerre  offenfive  , pour 
remplir  les  engagemens  qu’elle  avoit 
pris  avec  fes  nouveaux  Alliés  , l’Em- 
pereur, l’Angleterre  & la  Hollande,  cC 
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pour  obliger  Philippe  V à abandonne^ 
des  projets,  qui  n’alloient  à rien  moins 
qu’à  troubler  l’Europe  entière  , ôc  à 
caufer  de  tous  cotés  des  révolutions.  La 
guerre  np  fut  pourtant  déclarée  qu’au 
mois  de  Janvier  1719  : toute  l’année 
précédente  s’étoit  palfée  à négocier  avec 
le  Cardinal  Alberoni , qui  amufoit  la 
France  & l’Angleterre , pour  éloigner  le 
moment  de  la  rupture  avec  ces  deux 
Cours , & fe  donner  le  temps  de.  pré- 
parer tout  ce  dont  il  croyoit  que  dépen- 
doit  la  réuflite  de  fes  projets,  11  ofoit 
fe  flatter  d’ôter  par  fçs  intrigues , & par 
des  foulévemens  , la  Régence  au  Duc 
d’Orléans , de  la  faire  donner  à Phi- 
lippe V , & de  l’armer  par-là  de  toute 
la  puiflance  de  France  : il  entroit  aufli 
dans  fes  vues  d’opérer  une  révolution 
en  Angleterre,  d’y  rétablir  le  Roi  Jacques 
fur  le  Trône  de  fes  Peres  , & de  s’en 
faire  un  Allié  , en  chaflant  fou  Rival, 
Les  autres  inftrumens  dont  il  devoit 
fe  fervir , 0c  qu’il  comptoir  mettre  en 
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œuvre  , étoient  d’un  côté  le  Turc,  d’un 
autre,  le  Roi  de  Suede.  On  voit  que  1 7 1 
tout  l’édifice  d’Alberoni  n’étoit  fondé 
que  fur  des  efpérances  véritablement 
chimériques , & fur  le  concours  de  plu- 
fieurs  événemens , peu  vraifemblables  , 
qu’il  n’auroit  pas  dû  fe  flatter  pou- 
voir fe  procurer  : il  eut  cependant  ÎV 
drefle  de  faire  adopter  au  Roi  d’Ef- 
pagne  fes  vaftes  projets  aufli  injuftes 
que  téméraires  , quoique  ce  Prince  * 
avec  de  la  Angularité,  eût  naturelle- 
ment le  cœur  droit'*  & l’efprit  jufte. 

Des  lettres  interceptées  du  Prince  dé 
Cellamare  , Ambaflàdeur  d’Efpagne  à 
la  Cour  de  France  * & qui  étoient  écrites 
au  Cardinal  Alberoni , découvrirent  tout 
le  complot*  Le  Régent  prit  fur  le  champ 
le  parti  de  renvoyer  l’Ambafladeur  , &c 
de  le  faire  accompagner  jufqu’à  la  fron- 
tière , par  un  Gentilhomme  ordinaire 
du  Roi.  On  fit  imprimer  les  lettres  in- 
terceptées j elles  étoient  trop  claires  pour 
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Iaiffer  le  moindre  doute  fur  les  menées 
du  Prince  de  Cellamare,  & du  Cardinal 
Alberoni.  Le  Duc  du  Maine  fur  arrêté , 
& envoyé  au  Château  de  Dourlens  ; la 
Ducheffe  du  Maine , à celui  de  Dijon  ; 
& plufieurs  perfonnes  » qui  leur  étoient 
attachées , furent  mifes  à la  Baftille.  Le 
Prince  de  Dombes  & le  Comte  d’Eu 
eurent  ordre  de  s’éloigner  de  la  Cour , 
& le  Cardinal  de  Polignac  eut  celui  de 
fe  tenir  à fon  Abbaye  d’Anchin.  Il  ne 
fut  plus  queftion  que  de  s’occuper  des 
préparatifs  pour  l’oiiverture  de  la  cam- 
pagne. 

Le  Maréchal  de  Berwick  fut  choifi 
pour  commander  l’armée,  par  la  con- 
fiance finguliere  que  le  Régent  prenoic 
en  lui  à tous  égards  : il  croit  cependant 
un  des  François  les  plus  affligés  de  cette 
guerre , quelque  jufte  & forcée  qu’elle 
fût  de  la  part  de  la  France.  Outre  les 
raifons  communes  à tout  François , il 
s’en  trouvoit  pour  lui  de  particulières  : 
il  avoir  fauvé  deux  fois  l’Efpagne>  les 
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bienfaits  qu’il  avoir  reçus  de  Philippe  V, 
l’artachoient  plus  particuliérement  à ce  I71®*' 
Prince.  Il  devoit , d’un  autre  côté , de  lu 
reconnoiflance  au  Régent qui  étoit  atta- 
qué perfonnellement  dans  cette  guerre  ; 
mais  tontes  ces  co'n  fédérations,  dans  le  Ma- 
réchal de  Berwick , cédoient  toujours  au 
devoir  le  plus  fort  : c’en  étoit  un  pour 
lui  indifpenfable,  comme  Commandant 
alors  en  Guienne  , & fur  les  fron- 
tières d’Efpagne,  d’exécuter  les  ordres 
qu’il  recevoit  d’attaquer  ce  Royaume  * 
fans  avoir  été  au  devant  de  ces  ordres. 

Un  refus  de  fervir  eût  été  contre  un 
devoit  a&uel , dont  il  n’étoit  point  â 
temps  de  fe  fouftraire , & d’un  exemple 
dangereux , qui  eût  même  pu  être  re- 
gardé , en  quelque  forte , comme  cri- 
minel , s’il  eût  entraîné  après  lui  un 
grand  nombre  d’imitateurs  : il  obéit 
donc , parce  qu’il  devoit  obéir. 

Il  avoir  été  mandé  à la  Cour,  des 
le  mois  de  Septembre  , pour  foire  les 
arrangemens  de  la  campagne , & il  étoit 
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de  retour  depuis  quelque  temps  a BoïV 

47:8,  deaux,  lorfqu’il  envoya  Tes  plans  &fe$ 
projets  à S.  A.  R. , pour  les  arrêter  dé- 
finitivement j 8c  pour  recevoir  fcs  der- 
niers ordres, 

■ Perfonne  n’ avoit  plus  de  capacité  que 

1 7 1 p-  le  Maréchal  de  Benvick , pour  embrafier 
à la  fois  tout  un  objet , quelque  vafte 
qu’il  fût.  Il  avoit  employé  ce  talent  dans 
les  quatre  campagnes  défenfives  qu’il 
avoit  faites  fur  la  frontière  d’Italie  dans 
la  guerre  de  la  fucceflion  j il  eut  encore 
occafion  de  le  montrer  cette  année. 

La  frontière  de  France  8c  d’Efpagne 
préfente  une  étendue  de  plus  de  cent 
lieues  , depuis  Bayonne  jufqu’à  Per- 
pignan 8c  Collioure.  Comme  il  n’étoit 
pas  pofiîble  d’attaquer  à la  fois  FEf- 
pagne  , dans  tous  les  points  d’une  fi 
grande  étendue,  en  attaquant  un  côté,  il 
falloir  pourvoir  en  même  temps  à fa  dé- 
fenfe  de  tous  les  autres.  Cet  objet  étoit 
d’autant  plus  efientiel,  qu’on  avoit  affaire 
à Alberoni , c’eft-à-dire , à un  ennemi 
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hardi  & entreprenant  jufqu’à  l’excès.  Le  — ,u 
Maréchal  calcule  donc,  il  combine  les  17 19. 
forces  des  ennemis  avec  les  tiennes , les 
vues  différentes  qu’ils  pourroient  avoir, 

& les  divers  mouvemens  qu’il  leur  feroic 
polfiblede  faire  ; &,  fur  toutes  ces  com- 
binaifons , il  forme  fes  plans  d’attaque 
& de  défenfe.  On  voit  par  fes  lettres 
& fes  dépêches  aux  Minières  , qu’il  a 
tout  prévu , & tout  difpofé  : il  y indique 
d’avance  tout  ce  qu’il  fera  dans  la  cam- 
pagne, fuivant  les  diverfes  circonftances 
où  il  fe  trouvera  ; * & les  événement 
parurent  s’y  conformer. 

Le  Maréchal  de  Berwick  auroit  voulu 
pouvoir  commencer  l’offentiVe  par  le 
tiege  de  Pampelune  : de  fortes  raifons 
l’y  déterminoient.  Quel  étcit  en  effet 
l’objet  de  la  guerre  contre  l’Efjpagne  ? 
C’étoit  de  tâcher  de  la  ramener  par  la' 
crainte  r il  falloir  pour  cela  la  convaincre 
que  la  France  agiffoit  férieufement  con- 
rr’elle , & fans  nul  égard  pour  la  liaifon 
du  fang } ce  que  le  Roi  d’Efpagne  Sc 
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^ fon  Miniftre  ne  vouloient  pas  fe  per- 
2*  fuader.  Rien  n’étoit  plus  capable  de  les 
en  convaincre  , que  la  prife  de  cette  im- 
portante place , qui  ouvroit  à l’armée 
le  chemin  de  Madrid  ; d’ailleurs  cette 
expédition  la  conduifoit  dans  un  pays 
abondant  en  fubfiftances  , te  où  l’or» 
pouvoir  la  faire  vivre  pendant  la  cam- 
pagne , te  y prendre  enfuite  des  quar- 
tiers d’hiver,  au  foulagement  de  nos 
finances.  Enfin,  comme  cette  offenfive 
s’éloignoit  moins  du  centre  de  la  fron- 
tière , elle  fe  combînoit  mieux  que  toute 
autre  avec  la  défenfive  qu’il  falloir  faire 
en  même  temps  des  autres  côtés.  L’en- 
treprife  ne  put  pas  cependant  s’exécuter  ; 
les  préparatifs  pour  un  grand  fiege  , 
comme  celui  de  Pampelune  , font  im- 
i menfes  ÿ te  la  Cour  n’avoit  pas  donné 
affez  à temps  les  ordres  qui  dépendoient 
d’elle.  Tout  n’auroit  pu  être  prêt  qu’à 
la  fin  de  la  campagne  ; te  il  y auroic 
eu  de  trop  grands  inconvéniens  à crain- 
dre* fi  l’on  avoir  entrepris  le  fiege  fi 
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tard.  On  remit  donc  cette  entreprife  à 

la  fécondé  campagne  ( qui  heureufement  17 1 9* 
n’eut  pas  lieu  , parce  que  la  paix  fe  fit 
dans  l’intervalle  ) } & l’on  fe  détermina 
aux  fieges  de  Fonrarabie  , ôc  de  Saint- 
Sébaftien. 

Pendant  ces  expéditions,  qui  dévoient 
fe  faire  tout-à-fait  à notre  droite  , on 
avoit  à couvrir  la  Navarre , le  Béarn  , & 
tout  le  refte  de  la  frontière.  Le  Maréchal 
avoit  eu  foin  d’aller  , pendant  l’hiver  , 
reconnoître  par  lui -même  tous  les  paf- 
fages.  11  chargea  M.  de  JofFreville  de 
certe  défenfe , ôc  lui  donna  pour  cela 
quinze  bataillons  & vingt  efcadrons  y 
qu’il  répandit  le  long  des  Pyrénées  , & 
qui  étoient  à portée  de  fe  réunir  au  pre- 
mier ordre  , & de  fe  foutenir  les  uns  les 
autres.  L’obj  et  de  ce  corps  étoit  d’arrêter 
dans  quelque  bon  pofte  l’ennemi  , s’il 
venoit  à pafier  les  montagnes  avec  des 
forces  fupérieures , & de  donner  le  temps 
au  Maréchal  de  Berwick  d’arriver  avec  des 
renforts  fuffifans  pour  lui  faire  rebroufier 
chemin.  N vj 
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gg  . Afin  d’alfûrer  davantage  les  différentes 
iyic).  parties  de  cette  défenfive , M.  de  Bonas , 
Maréchal  de  Camp  , fut  chargé  , avec 
fept  bataillons , de  s’emparer  du  Château 
de  Caftel-Léon  , qui , quoique  de  la  do- 
mination d’Efpagne , fe  trouve  du  côté 
de  la  France  au  pied  des  Pyrénées.  Il  fut 
obiigé  d’y  ouvrir  la  tranchée  le  30  Mai,' 
de  mettre  fon  canon  en  batterie  , &c  de 
faire  brèche.  11  ne  put  s’en  rendre  maître 
que  le  12  de  Juin. 

Pendant  ce  temps  - là  l’armée  s’étoir 
affemblée  , & portée  vers  le  1 5 Mai  a 
Iron , d’ou  elle  inveftir  Fontarabie.  Le 
premier  foin  du  Maréchal  de  Benvick 
fut  d’aller  reconnoître  la  place  , pour 
déterminer  le  côté  par  où  il  falloir  l’atta- 
quer , & l’emplacement  du  parc  d’ar- 
tillerie. Cependant  comme  le  canon  ; 
qu’on  faifoit  venir  de  Bayonne  , n’éroic 
pas  fuffifant  pour  le  fiege  , & que  celuF 
qu’on  tiroit  de  Bordeaux  ne  pouvoic 
arriver  de  quelques  jours  , la  tranchée 
oe  fut  ouverte  que  le  27  au  foir.  Elle; 
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Wiit  très-près  de  la  place , à la  faveur 
d’un  fond  qui  n étoit  éloigné  du  chemin 
couvert  que  de  cent  cinquante  t«ifes  J 
l’attaque  fut  dirigée  contre  le  polygone 
que  préfentoient  les  baftions  des  Inno- 
cens  ôc  de  la  Reine  : on  travailla  aufli- 
tôt  aux  batteries  ; mais  elles  ne  com- 
mencèrent à tirer  que  le  $ de  Juin  : 
on  avoit  voulu  attendre  qu’elles  fuftènt 
en  état  toutes  à la  fois  , pour  n’être  dé- 
mafquées  ôc  11e  partir  qu’enfemble  , afin 
quelles  pullènt  mieux  fe  protéger  entre 
elles , ôc  remplir  leur  plan  d’attaque. 

Quand  les  feux  de  l’artillerie  de  la 
place  furent  éteints , on  s’occupa  de  faire 
breche  à la  face  gauche  ( par  rapport  aux 
afliégeans  ) du  baftion  de  la  Reine  , à la 
courtine  entre  les  deux  baftions , & à la 
face  droite  de  la  demi-lune  $ on  étendit 
le  logement  fur  le  chemin  couvert  , où 
l’on  s’étoit  déjà  établi } ôc  la  nuit  du  1 5 , 
les  breches  étant  belles  , la  demi  - lune 
fut  attaquée  ôc  emportée  fur  le  champ 
fans  grande  réfiftance  ; le  logement  s’y 


3'oi  Mémoires 
r fit  d’une  épaule  à l’autre  , mais  il  co&tà 
1719*  atfèz  cher  ; environ  cent  cinquante  hom- 
mes y périrent.  On  fe  mit  tout  de  fuite 
à travailler  à la  defcente  du  folle  , & à 
perfectionner  les  débouchés  pour  donner 
l’alïàut  au  corps  de  la  place.  Les  enne- 
mis ne  l’attendirent  point  j ils  battirent 
la  chamade  le  17  : le  Maréchal  de  Ber- 
\vick  n’infifta  pas  pour  faire  la  garnifon 
prifonniere  de  guerre  , le  retard  de  la 
capitulation  auroit  prolongé  le  fiege , & 
il  étoit  important  , dans  la  fituation  où 
l’on  fe  trou  voit , de  netre  pas  contraint 
dans  fes  mouvemensr 

La  garnifon  fortit  le  1 8 avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre  , & fut  conduite  à 
Pampelune  par  Saint-Jean-Pied-de-Porr. 
On  fit  entrer  deux  bataillons  dans  la 
place  ; & dès  le  lendemain  on  travailla 
à rafer  les  travaux  & à combler  les  tran- 
chées : les  décombres  des  breches  furent 
enlevés  , les  breches  bouchées  par  un 
fafcinage  & mifes  en  état  de  défenfe. 
Pendant  le  fiege , le  Roi  d’Efpagne  , 
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accompagne  de  la  Reine  , s’étoit  mis  en  — • 
mouvement  de  Pampelune,  où  il  étoit 
arrivé  le  h de  J uin  , annonçant  qu’il 
marchoit,  dans  l’intention  de  livrer  ba- 
taille , & de  faire  lever  le  fiese.  Dont 
Blaife  de  Loya  le  mandoit  au  Comman- 
dant de  Fontarabie , dans  une  Lettre 
qui  fut  interceptée.  L’armée  Efpagnole 
marcha , en  effet , à San  - Eftevan , & le 
Roife  porta  enperfonne,  le  1 6,  au  camp 
de  Leflàca , à deux  lieues  8c  demie  d’Iron. 

Mais  ayant  appris  , le  17  , que  la  place 
capituloit , il  fit  reprendre , le  18  , à fes 
équipages  le  chemin  de  San  - Eftevan  y 
8c  s’en  retourna  à Pampelune.  Ce  Prince 
fut  mal  confeillé  dans  cette  marche  : il 
lui  étoit  peu  glorieux  d’être  venu  jufqu’i 
la  vue  de  Fontarabie  j pour  être  témoin  y 
avec  fon  armée  , de  la  capitulation  , 8c 
de  s’en  retourner  tout  de  fuite  à Pam- 
pelune. 

■ Pour  ne  pas  interrompre  le  récit  du 
fiege  , on  a différé  jufqu’à  préfent  de 
parler  d’une  aétion  qui , quoique  de  peu 
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E‘‘Tii  '■  " d’importance  en  elle-même , mérite  ce* 

‘1719‘  pendant  d’être  rapportée  , à caufe  de 
la  valeur  qu’y  montrèrent  nos  croupes. 
M.  de  Cadrieux  avoir  été  envoyé  , avec 
un  corps  en  avant  , fur  le  chemin  de 
Pampelune  * pour  éclairer  les  mouve- 
mens  des  entremis.  On  apptit  que  le 
même  Dom  Blaife  de  Loya  , qui  com- 
mandoit  en  Guipufcoa  , avoit  raftemblé 
deux  mille  hommes  de  Milice  , qu’il 
avoit  joints  à fix  ou  fept  cents  hommes 
de  troupes  réglées  , & avec  lefquëis  ü 
s’étoit  porté  à Ernani , qui  n’étoit  qu’à 
deux  lieues  du  pofte  de  M.  de  Cadrieux. 
Le  Maréchal  de  Berwick  , ne  pouvant 
fouffrir  fi  près  de  lui  ce  petit  corps  des 
ennemis , fit  partir  M.  de  Cilly  avec  un 
aiïez  gros  détachement , pour  marcher  à 
Dom  Blaife.  Son  avant-garde , comman- 
dée par  M.  de  Verceil  t fuffit  feule  pour 
attaquer  & chaffèr  les  troupes  que  Dom 
Blaife  avoit  mifes  dans  un  pofte  avancé. 
Nos  gens  les  pourfuivirenr  jufqu  a Er~ 
naui  , y attaquèrent  Dom  JBlaife  lui- 


du  Mar.  de  Berwick.  305 
même  , battirent  les  troupes  réglées  , 
& difliperent  les  Milices  , de  façon  que 
l’on  n’en  entendit  plus  parler. 

Les  forces  fupérieures  de  l’armée  Fran- 
çoife  mettoient  le  Maréchal  de  Berwick 
dans  le  cas  de  né  point  craindre  celle  d’Ef- 
pagne,  pour  ainfi  dire , corps  à corps  : ce- 
pendant  la  grande  étendue  de  la  frontière* 
où  il  fa  Hoir  nécefïairement  agir  offenlivé 
ment  , donnoit  toujours  quelque  forte  de 
crainte  pour  le  centre  , entièrement  dé- 
pourvu de  places  , toutes  les  fois  qu’on 
Vouloit  faire  quelque  entreprife  aux  ex- 
trémités de  la  droite  ou  de  la  gauche , 
vis-à-vis  un  ennemi  tel  qu’Alberoni,  dont 
la  confiance  dans  tous  fes  projets  étoit 
extrême.  Il  pouvoit  fe  flatter  de  trou- 
ver en  Guyenne  des  Mal-intentionnés  , 
Comme  il  eivavoit  trouvé  eu  Bretagne  , 
prêts  à joindre  l’armée  d’Efpagne,  fi  elle 
pouvoit,  par  quelque  endroit , pénétrer 
en  France  j & 011  eft  obligé  de  convenir 
qu’il  y avoit  des  Mécontens  dans  le 
Royaume.  Le  Cardinal  Alberoni, étoit 
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S=  homme  à roat  hafardér , au  rifque  de 

1/19.  ce  qui  pourrait  eu  arriver.  On  aurait 
fans  peine  fait  repàffèr  les  Pyrénées  à 
l’armée  d’Efpagne  ; mais , dès  qu’elle 
auroir  paru,  plnfieurs  Mécontens  l’au- 
roient  jointe;  & l’entrée  du  Roi  d’Ef- 
pagne  en  France , à la  tète  d’une  armée  , 
étoit  capable  d’exciter  de  la  fermenta-, 
tion  dans  les  efprits  par-tout  le  Royaume , 
& d’y  caufer  un  grand  éclat.;  ce  qu’il 
convenoit  d éviter;  11  eft  vrai  que.  le 
Maréchal  de  Berwick  avoit  tout  prévu  , 
êc  arrangé  en  conféquence  fes  marches 
êc  contre-marches  ; mais  encore  falloit-il 
des  combinaifons  juftes.  Si  le  fuccès  eût 
dépendu  du  feul  Maréchal  de  Berwkk  * 
' on  aurait  pu  être  tout-à-fait  tranquille; 
mais  un  Général  ne  peut  pas  être  par- 
tout : ces  grands  mouvemeos  exigeoient 
le  concours  de  plusieurs  perfonnes , qui 
nô  pouvoient  toutes  mériter  la  même 
confiance.  Ces  réflexions  portèrent* le 
Maréchal  de  Berwick  à demander  quel- 
ques bataillons  , 8c  quelques  efcadrons 
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de  plus,  qui  lui  furent  accordés.  II  difoit 
que  , dans  les  circonftances  où  l’on  fe 
trouvoit , il  ne  falloir  rien  donner  au 
hafard  ; qu’il  étoit  de  la  prudence  d’af- 
sûrer  la  befogne.  On  a vu  dans  fes  cam- 
pagnes , en  Dauphiné  Sc  Provence,  qu’il 
n’étoit  pas  homme  à demander  inuti- 
lement une  augmentation  de  troupes  i 
puifqu’il  remit  alors  au  Roi  Louis  XIV , 
de  fon  propre  mouvement',  vingt  batail- 
lons , dont  il  crut  pouvoir  fe  pafler  pour 
la  défenhve  qu’il  avoir  à faire,  & qui 
furent  utilement  employés  pour  ren- 
forcer les  autres  armées.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne , dë  fon  côté  , avoit  augmenté  fon 
armée  de  vingt-fix  efcadrons , de  façon 
qu’elle  étoit  alors  compofée  ^ foixante- 
deux  efcadrons , 8c  de  vingt-un  bataillons» 
Le  Maréchal  de  Berwick  , dans  le 
delTein  de  faire  le  fiege  de  S.  Sébaftien , 
& de  continuer  fes  conquêtes  , fe  porta 
en  avant,  pour  couvrir  les  convois  8c 
les  préparatifs  nécelfaires  pour  cette 
cntreprife.  Ayant  appris  que  le  Prince 


Mémoires 
Pio  s’étoit  avancé  à Tolozette  avèc  un 
9’  grcfs  détachement , il  ht  marcher  fur  lui 
M.  de  Cilly  , avec  trois  régimens  de 
Dragons,  deux  cents  chevaux,  vingt- 
deux  compagnies  de  Grenadiers, & autant 
de  Piquets.  Ce  Général  trouva  fur  fon 
chemin  trois  cents  Dragons  ennemis 
qu’il  poulla  vivement  , prit  le  Com- 
mandant , deux  Capitaines  & cinq  on 
fix  Dragons  , ‘après  en  avoir  tué  plufieurs 
. autres.  En  arrivant  à Tolozette , il  tomba 
fur  un  pofte  avancé  d’infanterie  , qu’il 
fit  attaquer  : on  tua  ving-cinq  à trente 
hommes , &c  l’on  fit  foixante  prifon- 
niers , entre  lefquels  fe  trouvoient  trois 
Officiers  des  Gardes  Efpagnoles  & Wal- 
lones.  H Prince  Pio  s’étoit  retiré  le 
même  jour  de  grand  matin , prenant  la 
route  de  Pâmpelune , où  fes  troupes  le 
fuivirenti 

Le  Maréchal  vint  le  30  Juin  camper 
devant  S.  Sébaftien  , & en  faire  l’in- 
veftiflèment  , appuyant  fa  droite  à la 
mer , & fa  gauche  à la  riviere  de  Gu- 
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fümea,  qui  pafTe  à Aftiaraga.  L’armée  " ''  J 
d’Efpagne,  qui  étoit  campée  à une  lieue  I7î9* 
de  Pampelune,  fur  le  chemin  de  Tolo- 
zette  , ne  fit  aucun  mouvement  : ainfi 
le  Maréchal  de  Berwick  n’eut  plus, 
pour  le  moment , qu’à  s’occuper  du 
fiege. 

Il  fe  détermina  à faire  l’attaque  le 
long  de  lariviere  de  Gurumea,  à caufe 
de  la  facilité  que  l’on  avoir  de  faire  des 
batteries  de  l’autre  côté  de  la  riviere, 
à environ  deux  cents  toifes  du  corps  de 
la  place , & , par  leur  moyen , d’ouvrir 
la  muraille , qui,  dans  cette  partie,  étoit 
fans  flanc,  & avoir  peu  d’épaifleur.  Il  fe 
trouvoit , entre  la  place  & la  riviere , un 
terrein  alfez  confidérable  , par  où  l’on 
pouvoit  arriver  à la  breche , en  débou- 
chant de  la  droite  de  la  tranchée  , que 
l’on  comptoit  appuyer  à la  riviere.  Cela 
n?empêchoit  pas  qu’on  ne  fut  toujours 
obligé , par  la  gauche , d’attaquer  de 
front  l’ouvrage  à corne,  qui  flanquoit 
toute  cette  partie , mais  feulement  pouj 
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— en  éteindre  les  feux , 8c  en  détruire  les 
17l9*  défenfes.  Ce  plan  d’attaque  méritoit 
d’autant  plus  la  préférence  fur  tout  autre, 
ôC  en  particulier  fur  l’attaque  par  l’ou- 
vrage à corne  , que  cet  ouvrage  fe  trou- 
vant fort  enterré , ainfi  que  le  corps  de 
la  place  de  ce  côté-là  , l’on  ne  pouvoir 
faire  de  breche  en  aucun  endroit,  qu’avec 
des  batteries  établies  fur  le  chemin  cou- 
vert. Il  auroit  donc  fallu  le  prendre , 
avant  de  pouvoir  fonger  à la  conftruc- 
tion  des  batteries,  pour  battre  en  breche, 
8c  ouvrir  les  ouvrages  attaqués  : on  eût 
été  alfujetti  à ce  cérémonial  pour  le 
corps  de  la  place,  comme  pour  l’ou- 
vrage à corne. 

Les  grandes  pluies  avoient  retardé  les 
convois  d’artillerie  pour  le  fîege  , ÔC 
par  conféquent  l’ouverture  de  la  tran- 
chée. Le  beau  temps  étant  revenu , 8c 
ayant  facilité  l’arrivée  des  munitions  né- 
celfaires , ia  tranchée  fut  ouverte  , la 
nuit  du  19  au  20  de  Juillet,  à deux 
cents  toifes  du  chemin  couvert  : la  perte 
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d’hommes  fut  peu  confîdérable.  On  avoir  — ■ ■> 
déjà  travaillé  , de  l’autre  côté  de  la  ri-  1719* 
yiere,  aux  batteries  de  canon  & de  mor- 
tiers ; on  devoit , dès  le  lendemain , en 
établir  d’autres  dans  les  nouvelles  paral- 
lèles, pour  battre  l’ouvrage  à corne.  Le 
tout  fut  exécuté , & les  batteries  com- 
mencèrent à tirer  le  a 5.  On  fe  logea, 
la  nuit  du  2.6  au  17  , fur  l’angle  Taillant 
du  chemin  couvert  de  la  droite  ( par 
rapport  aux  afîiégeans  ) : ç’étoit  le  point 
principal  qu’il  falloir  occuper , pour  pou- 
voir gagner  &c  attaquer  la  breche  que 
l’on  faifoit  au  corps  de  la  place  , par 
le  moyen  des  batteries  dreffées  de  l’autre 
côté  de  la  riviere.  Comme  elles  tiroient 
au  moins  de  cent  quatre-vingt  toifes  de 
diftance,  la  breche  fut  long -temps  à 
faite  : elle  ne  fe  trouva  praticable  que  le 
i.cr  Août.  Le  Gouverneur  alors  , crai- 
gnant d’être  emporté  d’alfaut , fît  battre 
la  chamade  le  même  jour.  Le  Maréchal 
de  Berwick  obligea  la  garnifon  d’entrer 
toute  entière  dan/  le  Château,  dans  U< 
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— yue  de  la  mettre  plus  a l’étroit , d’aug* 
menter  là  confommation  des  fubfiftan- 
ces,  & d’accélérer  par-là  la  reddition 
du  Château.  On  commença  d’abord  y 
pour  parvenir  à s’en  rendre  maître , par 
ouvrir  quelques  tranchées  vis-à-vis  de 
la  place  ; mais  quand  il  fut  queftion  de 
ljes  poulïèr  en  avant , on  fentit  bientôt 
toutes  les  difficultés  de  l’attaque.  Le 
Château  étoit  fi  élevé  aurdeffus  de  la 
ville , 8c  de  tout  le  terrein  qui  J’envi- 
ronnoir,  qu’il  étoit  prefque  impoffible 
d’arriver  par  tranchées  aux  ouvrages  , 
dont,  cependant,  on  n’ctoit  éloigné  que 
d’environ  trente  toifes.  Outre  cela  ,'on 
ne  trouvoit  point  d’emplacement  conve- 
nable pour  les  batteries  de  canon  ; le 
terrein  étoit  fi  bas , quelles  n’auroient 
pu  faite  aucun  effet.  On  fe  trouvoit  donc 
réduit  aux  barteries  de  bombes,  qui  ne 
font  pas  dhine  grande  refiource  pour 
détruire  les  défenfes , & qui  ne  le  font 
d’aucune  pour  faire  breche;  ce  fut  pour- 
fant  par  elles  qu’on  fe  rendit  maître  du 

Château. 
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Château.  On  fut  obligé  de  faire  des  blin-  -Jû . . 
dages,  pour  pouvoir  fe  maintenir  dans  1715?. 
les  tranchées,  parce  que  les  ennemis  y 
écrafoient  les  affiégeans  de  bombes , de 
grenades  &•  de  pierres,  qu’ils  ne  faifoient 
que  rouler  fur  eux. 

Pour  réduire  la  place  de  vive  force 
il  n’y  avûit  guere  d’autres  moyens , que 
de  fe  fervir  du  mineur , & de  le  poufîèr 
jufques  fous  le  Château } mais  , pour 
peu  qu’on  vînt  à rencontrer  le  rocher, 
ç’eût  été  une  affaire  d’une  longueur 
infinie.  La  feule  refloutce  qui  paroifloit 
refter  , étoit  celle  du  blocus  ; & c’efl: 
aufïï  à quoi  on  fut  contraint  de  fe  borner. 

■ Cependant  on  continua  toujours  le 
bombardement , pour  tâcher  de  détruire 
toutes  les  habitations , & ce  que  l’on 
pourroit  des  magafins.  Ce  moyen  eut  un 
fuccès , qu’il  n’étoit  guere  permis  d’ef- 
pérer.  Les  bombes  gâtèrent  les  vivres , 
ôc défolerent  la garnifon , au  point  quelle 
capitula  le  19  d’Août.  Le  Maréchal 
de  Berwick  ne  fit  point  de  difficultés 
Tome  IL  O 
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pour  lui  accorder  les  honneurs  de  la 
1 7 1 9.  guerre,  bien  content  d’en  être  débarrafle. 

La  flotte  Angloife , pendant  le  blocus , 
avoir  pris  fur  fon  bord  fept  cent  cin- 
juante  hommes  de  notre  armée , avec 
lefquels  elle  fit  voile  vers  Santona.  Elle 
y débarqua  nos  troupes , qui  s’emparè- 
rent de  ce  petit  port , après  en  avoir 
chafle  fept  cents  hommes  de  Milice  Ef- 
pagnole  : elles  brûlèrent  enfuite  trois  gros 
vaiflèaux  de  guerre  que  l’on  y conftrui- 
foit , fe  rembarquèrent , & vinrent  re- 
joindre l’armée  , fans  avoir  perdu  un 
feul  homme. 

II  ne  reftoit  plus  à faire  que  les 
fieges  d’Urgel  & de  Rofes  , que  l’on 
avoir  projetés  pour  la  fin  de  la  cam- 
pagne. En  attendant  les  derniers  ordres 
de  S.  A.  H*  > le  Maréchal  de  Berwick 
fit  longer  fes  troupes  du  côté  de  Navar- 
rins  & d’Oleron.  Le  Roi  d’Efpagne  étoic 
àTudela  avec  fon  armée,  & le  Prince 
Pio  en  avant  de  Pampelune  : mais  , fur 
l’alongement  de  nos  troupes  par  notre 
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gàuche  , Philippe  V fe  détermina  à 
faire  un  gros  détachement  de  fon  armée  *7l9* 
pour  la  Catalogne  , où , d’ailleurs  , les 
peuples  paroifloient  difpofés  à la  révolte , 

& il  prit  enfuite  de  fa  perfonne  le  che- 
min de  Madrid,  Son  armée  fe  replia 
fur  Sanguefa , 8c  ne  tarda  pas  à dirigée 
fa  marche  fur  la  Catalogne  , où  elle 
voyoit  que  nous  allions  opérer. 

Le  Maréchal  de  Berwick  ayant  reçu 
les  derniers  ordres  pour  les  expéditions 
du  Lampurdan  & de  Cerdagne , déter- 
mina la  marche  des  troupes  fur  Mont- 
Louis  , 8c  fe  propofa  de  les  devancer , 
pour  être  plus  à portée  de  s’occuper  de 
tous  les  préparatifs  néceflaires.  Il  arriva 
au  Mont  - Louis  le  1 1 Septembre  : le 
fiege  d’Urgei  ne  put  fe  commencer 
aufll-tot  qu’on  l’auroit  fouhaité,  parce 
que  l’artillerie  fut  près  de  quinze  jours 
à y être  tranfportée  du  Mont-Louis  a 
caufe  des  mauyais  chemins  : elle  n’y 
arriva  que  le  1 8c  le  4 d’O&obre.  M.  de 
£onas  étoit  en  avant,  campé  à la  Pobla, 

Oij 
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jii  ■.[  fur  le  Noguera-Paillalïb  , avec  dix  ba- 
I719.  taillons  , & deux  régimens  de  Dragons: 
il  occupoit  les  hauteurs  , & Ton  pofto 
ctoit  fl  bon  , qu’il  étoit  inattaquable  , 
même  par  toute  l’armée  d’Efpagne , qui 
fe  trouvoit  à Ager  , à cinq  ou  fix  lieues 
de  Ton  camp.  Les  ennemis  vinrent  cepen- 
dant attaquer  nos  Arquebufiers  de  mon- 
tagnes , ôc  les  chafïèrent  du  pont  de 
Montagnane.  M.  de  Bonas  ne  crut  pas 
devoir  fouffrir  cette  infulte  : il  marcha 
avec  dix  compagnies  de  Grenadiers , 
attaqua  le  détachement  des  ennemis,  &c 
le  battit } il  fe  rendit  maître  enfuite  de  ' 
la  Conque  de  Tremp,  après  avoir  atta- 
qué 8c  chatte  quatre  cents  hommes  , 
qu’ils  avoient  laides  fur  la  montagne 
de  Mont-Sec. 

Le  fiege  du  château  d’Urgei  n’étoit 
point  encore  achevé  le  10  dumoisd’Oc- 
tobre  , lorfque  le  Maréchal  de  Berwick , 
que  l’expédition  de  Rofes  prefToit , en 
partit,  pour  fe  rendre  au  Boulou  , où 
l’armée  devoit-être  raflemblée  le  ij , 8c 
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marcher  tout  de  fuite  en  Lampurdan  &*"  " J 
à Rofes.  Il  avoit  laifTé  M.  de  Coigny  1 7 1 9* 
avec  dix-fept  bataillons , pour  fuivre  le 
fiege  , qui  ne  dura  pas  long-temps  après 
fon  départ  : il  apprit  en  effet , le  1 2 , au 
Mont-Louis , par  un  Officier  qui  lui 
avoit  été  dépêché , que  le  château  d’Urgel 
s’étoic  rendu  , & que  la  garnifcn  étoit 
prifonniere  de  guerre.  M.  de  Coigny  fe 
mit  en  marche  le  13,  avec  onze  batail- 
lons , pour  joindre  la  grande  armée,  6c 
■biffa  M.  de  Bonas  * pour  garder  1a  nou- 
velle conquête  & le  pays  , avec  neuf 
bataillons  6c  deux  cents  Arquebufiers. 

• Le  Maréchal  de  Berwick  avoit  obtenu 
pour  les  Officiers  de  fon  armée , après 
les  fieges  qu’ils  venoient  de  faire , des  ~ 
récompenfes  confidérables  3 mais  il  crut 
en  même  temps,  pour  l’exemple,  devoir 
faire  punir  d’une  façon  éclatante  le  fieur 
Champier.  Cet  Officier  avoit  d’abord 
montré  de  b volonté  & de  l’intelligence  : 
après  la  prife  de  Caftel-Léon , le  Maré- 
chal de  Berwick  penfa  qu’il  ne  pouvoir: 

O iij 
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rsssï'pas  mieux  faire,  que  de  lui  en  donner 

1715?»  le  commandement;  mais  le fieur  Chain- 
pief  ne  tarda  pas  à abufer  de  fon  au- 
torité dans  ce  pofte  de  confiance*  II  fit 
une  courfe  dans  le  pays , leva  de  l’ar- 
gent, & y enleva  des  grains  à fon  profit: 
il  eut  l’indifcrétion , ou  l’impudence  de 
faire  part  de  fes  exploits  à M.  de  Bonas. 

- Le  Maréchal  ayant  la  preuve  du  délit 
de  la  propre  main  du  coupable  , en 
inftruifit  le  Duc  d’Orléans.  Quoique  la 
corruption  dans  les  mœurs  fût  déjà  très- 
grande  , il  reftoit  encore  de  la  pudeur , 
& r on  n’ofoit  pas  protéger  le  vice  à 
découvert  : un  voleur  impudent  & re- 
connu ne  trouvoit  pas  de  protetteur.  Le 
fieur  Champier  fut  calfé  fans  retour,  mis 
en  prifon  dans  la  citadelle  du  Mont- 
Louis  , & enfuite  dans  celle  de  Per- 
pignan. 

Toutes  les  troupes  qui  dévoient  com- 
pofer  l’armée  deftinée  au  fiege  de  Rofes  y 
au  nombre  de  quarante  bataillons  , 8c 
de  foixance  efcadrons , fe  trouvant  raf- 
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femblées  au  Boulou , Te  mirent  en  mar-  — - ■ ■ 
che  le  ii  d’Oétobre  , & vinrent,  en  17I9* 
deux  jours , camper  à Caftillon , & faire 
par  terre  l’invefti(ïèment  de  Rofes  ; mais 
on  ne  pou  voit  rien  commencer  des  tra- 
vaux du  fiege , à l’exception  desfafcines , 
que  le  convoi  d’artillerie , de  munitions 
de  guerre  ôc  de  bouche  ne  fut  arrivé. 

C'étoit  de  la  mer  qu’on  l’atcendoit  fur 
des  tartanes  , qui  dévoient  tout  trans- 
porter à la  plage  , fous  l’efcorte  de  deux 
galeres  de  France  , ôc  de  fix  vaiilèaux 
de  guerre  j deux  François  ; & quatre 
Ancdois. 

O 

Nos  vailTeaux  de  guerre  François  fe 
montrèrent , le  i.cr  de  Novembre , dans, 
le  Golfe  de  Rofes  ; mais  le  mauvais 
temps  retenoit  les  tartanes  : elles  n’o- 
foient  fe  rifquer  , ôc  artendoient  que  la 
mer  fût  plus  praticable.  Etant  devenue 
moins  forte  , une  partie  des  rartanes 
arriva  le  4 Novembre  , dans  la  baie  de 
Rofes.  Dès  le  lendemain  , quoique  la 
mer  fût  encore  un  peu  groffe , on  com- 

Oiv 
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~-Æ-  mença  à débarquer  l’artillerie  8c  les 
1 7 1 9*  munitions  : on  ne  put , ce  jour  - la  , 
mettre  à terre  que  peu  d’effets.  Le  len- 
demain , la  mer  étoit  fi  agitée , que  les 
chaloupes  ne  purent  manœuvrer , pour 
continuer  le  déchargement.  Le  6 , le 
vent  augmenta  à un  tel  point,  que  nos 
tartanes  , au  nombre  de  vingt  - huit  , 
échouèrent  : dix  furent  brifées , les  autres 
fubmergées.  L’on  envoya  du  fecours 
' fur  le.. champ , pour  tâcher  de  fauver  ce 
que  l’on  pourrait  des  effets.  Beaucoup 
de  Matelots  périrent  le;  refte  des  tar-  . 
fanes , au  nombre  de  douze  ou  quinze  , 
relâcha  où  il  put  fur  la  côte. 

Ce  défaftre  nous  priva  de  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  étoit  nécefïàire 
pour  le  liege } 8c , après  l’examen  qui  en 
. fut  fait , on  fe  trouva  forcé  de  l’aban- 
donner. La  faifon  étoit  fi  avancée,  qu’on 
ne  fongea  plus  qu’à  .féparer  xl’armée  , 8c 
à l’envoyer  dans  fes  quartiers  : elle  dé- 
campa le  1 7 de  Caftillon , d’où  chaque 
corps  prit  la  route  du  quartier  qui  lui 
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étoit  affigné.  Le  Maréchal  de  Berwick  ..«M 
refta  quelques  jours  à Perpignan,  6c  17 im- 
partit le  z 7 , pour  fe  rendre  à la  Cour. 

La  campagne  qu’il  venoit  de  faire, 
avoit  dû  démontrer  à Philippe  V , que 
la  France  agifloit  franchement,  6c  de 
concert  avec  fes  Alliés , 5c  fans  .ména- 
gement pour  l’Efpagne  3 que , par  con- 
féquent , il  lui  étoit  impoflible  de  con- 
tinuer une  guerre  qu’il  lui  faudroit  fou- 
tenir  feul  contre  les  grandes  PuifTances 
qu’il  attaquoit.  En  effet,  l’Efpagne  fe 
trouvoit  dépourvue  de  tous  les  foutiens 
fur  lefquels  elle  avoit  compté.  Le  Turc 
avoit  fait  fa  paix  avec  l’Empereur  ; elle 
perdoit  par-là  une  pui (Tante  diverfion , 
ôc  rien  n’empéchoit  plus  l’Empereur  de 
tourner  toutes  fes  .forces  contre  elle. 

Le  Roi  de  Suede  ,.Charles  XII , avoit  été 
tué  devant  Fredericshals  : la  perte  de  ce 
Prince  otoit  àl’Efpagne  l’efppir  d’un  ap- 
pui qui  étoit  entré  dans  le  calcul  de  fes 
projets.  Les  intrigues  d’Alberoni , pour 
exciter  des  troubles  6c  des  révolutions 
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■55— = en  France  & en  Angleterre  , avoient 

2715».  totalement  échoué.  Tous  ces  événe- 
mens  ouvrirent  enfin  les  yeux  à Phi- 
lippe V : il  vit  le  précipice,  où  la  témé- 
rité de  Ton  Miniftre  alloit  le  jetter.  Pour 
s’en  garantir  , il  forma  des  réfolutions 
fages  & pacifiques  : une  feule  fut  fuffi- 
fante  j il  renvoya  fon  turbulent  Miniftre 
& la  paix  fe  fit. 

Le  Maréchal  de  Berwick , a qui  l’on 
vouloir  donner  des  marques  de  con- 
fiance & de  fatisfaéfcion , fut  mis  au  Con- 
seil de  Régence  'y  mais  on  ne  voulut 
point  qu’il  quittât  le  commandement  de 
Guienne.  Cex  arrangement  convenoit 
autant  aux  vues  du  Duc  d’Orléans , qui 
étoit  fort  aile  d’avoir  a la  tête  de  cette 
grande  Province  une  perfonne  fur  qui, 
il' pût  fe  repofer,  qu’à  la  fortune  du, 
Maréchal , qui,  n’étant  pas  riche  , avoir, 
befoin  des.  appointemens  de  Comman- 
dant, pour  foutenir  fon  état.  Il  refta  a. 
la  Cour  jufqnau  mois,  de  Juin , qu’il 
fe.  rendit  à. Bordeaux*  pour  y reprendre 


Digitized  by  Googw 


du  Mar.  de  Bervick.  323 
les  détails  de  radminiftration  de  la  - ~ 

Province.  1 7 1 

Le  Maréchal  de  Berwick  avoit  pour 
principe  que  , dans  tour  état  , quelle 
que  fût  fa  forme  , il  falloir  une  autorité 
fuprême  ôc  abfolue,  à laquelle  chaque 
citoyen  ôc  chaque  corps  devoir  être  paf- 
fivement  fournis.  Perfonne  aufli  ne  ref» 
pe&oit  plus  cette  autorité  que  lui , Ôc , 
quand  il  en  étoit  chargé , ne  la  faifoit 
mieux  refpeéter , parce  qu’il  ne  la  com- 
promettent point , ne  l’employant  jamais 
que  fuivant  la  juftice.  Sa  droiture  natu- 
relle , fon  peu  d’amour-propre  , fes  lu- 
mières , fon  grand  difeernement , l’em  - 
pêchoient  de  s’en  écarter  : avec  cela  , 
s’il  favoic  foutenir  la  dignité  du  coml 
mandement,  ôc  la  portion  d’autorité- qui 
lui  étoit  confiée  , il  en  connoiftoit  les 
bornes  & ne  les  pailoit  jamais , étant 
particuliérement  attentif  à ne  rien  em- 
piéter fur  l’adminiftration  de  la  juftice 
car  il  n’ignoroit  pas  que  fon  autorité  y 
ôc  celle  du  Parlement,  toutes  deux  éma* 
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nées  du  même  principe , éroient  diffé- 
rentes par  leurs  objets , & indépendantes 
l’une  de  l’autre  } mais* que,  de  leur  har- 
monie , dépendoit  l’ordre  ôc  le  bien 
public.  Quand  cette  harmonie  parut  s’al- 
térer , ce  fut  toujours  contre  la-  volonté 
du  Maréchal , & malgré  les  foins  qu’il 
fe  donnoit  pour  la  maintenir  ; aufli  le 
Chancelier  d’Aguelfeau  lui  écrivoit-il. 
dans  l’affaire  , dont  nous  allons  parler  : 
» Je  fuis  bien perfuadé , Moniteur,  que, 
« quand  MM.  du  Parlement  ne  vivront 
« pas  bien  avec  vous  , ce  fera,  toujours 
» leur  faute.  La  juftice  réglé  chez  vous 
» l’ufage  de  l’autorité  «. 

Au  mois  de  Septembre  172.0  , les 
Jurats  & les  Baillis  des  Boulangers , mam 
dés  par  le  Parlement  de  Bordeaux  , au 
fujet  des  bleds  & des  farines , déclarent 
qu’il  y en  a dans  la  ville  plus  de  deux 
mille  boilîèaux  de  gâtés.  Le  Parlement 
nomme  deux  .Commifîàires , pour  faire 
une  vifite.'dans  Bordeaux  : cette  vilïte 

i.  **  . 

fe  fait  avec  beaucoup  d’éclat  , même 


feu  Ma^.  de  Berwick.  525 

dans  les  magafîns  du  Roi  ; c’étoit  le  lieu 
où  il  fembloit  que  des  brouillons  , fous  1720. 
prétexte  du  bien  public  , vouloient  que 
l’on  fît  le  plus  de  recherches.  A leur 
inftigation  , les  Commiflaires  eux-mè- 
mes  font  jetter  une  quantité  confidérable 
de  boiffeaux  de  bled  & de  farine,  fans 
trop  d’examen , & fans  fe  concerter  avec 
le  Maréchal  de  Berwick  & l’Intendant, 
ce  qu’ils  auraient  dû  faire  pour  toutes 
les  chofes  d’adminiftration , & principa- 
lement quand  il  s’agifïoit  de  la  deftruc- 
tion  d’effets  apparrenans  au  Roi.  Le  Ma- 
réchal , dans  les  affaires  de  cette  impor- 
tance , où  le  fervice  du  Roi  & le  bien 
public  étoient  également  intéreffés , alloit 
toujours  au  devant  de  tout,  fans  faire 
attention  au  manque  d’égards  qu’on  au- 
rait dû  avoir  pour  lui.  11  fit  donc  propo- 
sera MM.  du  Parlement  de  faire  cache- 
ter de  leur  fceau  les  facs  de  bled  & de 
farine  , qui  pouvoienc  erre  gâtés , d’en 
rendre  compte  à la  Cour,  & d’attendre 
les  ordres  du  Roi } mais  ce  parti  fage 
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ne  fi.it  ni  fuivi , ni  écouté.  La  conduite  du 
Parlement  ne  pouvoit  manquer  d’être 
blâmée  par  le  Régent  & par  le  Con- 
feil  : on  y défapprouva  fur-tout  la  vivacité 
& l’imprudence  des  deux  Commiflàires, 
dans  l’exécution  de  l’Ariêt , où  ils  avoient 
même  paru  chercher , par  des  propos 
indifcrets  , ( a ) à émouvoir  le  peuple» 
Ils  eurent  ordre  de  fe  rendre  à la  Cour , 
à la  fuite  du  Confeil , pour  rendre  compte 
de  leur  conduite.  Le  Chancelier  d’Aguef- 
feau  reproche  au  Parlement , dans  la 
lettre  qu’il  écrit  au  Premier  Préfident , 
de  n’avoir  pas  fuivi  le  fage  tempéra- 
ment propofé  par  le  Maréchal  de  Ber- 
wick.  Il  fut  ordonné , de  la  part  du  Roi 
& du  Régent , (i)  » de  laifler  entre  les 
» mains  des  Jurats  tout  ce  qui  eft  de 
m la  police  ordinaire  , à la  charge  de 
« l’appel  au  Parlement , de  que,  s’il  fur- 

(a)  Lettres  du  Chancelier  d’Ague fléau  & de 
M.  de  la  Vrilliere  , 1 6 Septembre  1710. 

(b)  Lettre  du  Chancelier  d'Aguefleau,  16  Sep- 
tembre 17x0. 
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» venoit  de  ces  cas  extraordinaires , qui 
«méritaient  que  cette  Compagnie  y 1 
« entrât  par  droit  de  police  générale  , 

» elle  en  conférât , avant  toutes  ch©fes , 

» avec  le  Maréchal  de  Berwick  8c  l’In- 
« tendant , même  avant  de  nommer  des 
« Commidaires  «.  Le  Parlement  parut  fe 
foumettre  & fe  conformer  aux  ordres 
du  Roi , 8c  il  ne  fut  pltis  queiion  de 
cette  affaire. 

Le  Miniftre  avoit  fuivi  en  tout  les. 
confeils  & les  avis  du  Maréchal.  M: 
d’Aguefïèau , dans  une  lettre  du  28  Sep- 
tembre, lui  écrit  : « Vous  voyez  aufïï 
« avec  combien  de  déférence  on  entre 

• *v 

» ici  dans  vos  vues  ; & l’on  ne  fauroit 
» rien  faire  de  mieux  pour  le  bien  de  la 
« Province , dont  le  gouvernement  vous 
» eft  confié  «.  M.  d’Agueffeau-  recevoir 
en  écrivant  cette  lettre , une  nouvelle 
dépêche  du  Maréchal  de  Berwick  , par 
laquelle  ce  Commandant  marque  , qu’il 
change  de  fentiment  à l’égard  des  lettres 
de  réprimandes,  qu’il  avoit  demandées 

* Tom. 
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pour  quatre  Officiers  du  Parlement^ 

1710.  trouvant  cette  Compagnie  revenue  dans 
de  fi  bonnes  difpofitions  , que  les  lettres 
ne  lûi  paroiffioient  plus  nécelfaires.  M. 
d’AguefTèau  ajoute  de  fa  main  en  P.  S. 

» J’en  ai  rendu  compte  ce  matin  à Mgr. 

« le  Régent,  qui  approuve  votre  indul- 
« gence , comme  il  a approuvé  votre  fé- 
>1  vérité  j il  térepofe  donc  fur  vous  du 
» foin  de  donner  à fes  quatre  Officiers 
- s>  les  avis,  qu’ils  méritent.  Je  ne  puis 
%»  mieux  faire  que  de  fuivre  fon  exemple, 

• r>  & je  ne  vous  envoie  point  mes  lettres , 

» perfuadé  qu’on  ne  peut  fe  tromper 
» en  fuyant  vos  infpirations  On  de- 
voir croire  que  le  Parlement  feroit  plus 
circonfpeét  à l’avenir , & qu’il  mettroit 
moins  de  vivacité , ôc  plus  de  retenue 
dans  fa  conduite  j mais  les  Compagnies 
les  plus  relpeétables  , quand  il  eft  quef- 
tion  des  intérêts  du  Corps  , d'e  fes  pré- 
- . tentions  & de  fon  autorité  , femblent 
oublier  ’eur  fageflè  ik  leur  prudence:  LV 
mour  propre  de  celle-ci  parut  bieflé  en  > 1 
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quelque  forte  d’avoir  eit  le  delïbus  , & , - 

iî  elle  en  cdnfetva  du  reflentiment , il  I720* 
ne  tarda  pas  à fe  manifefter. 

Le  24  Janvier  1721  , le  Maréchal  de  g • 

Berwick  fe  trouva  forcé  d’inftruire  M.  1721* 

• 

d'Agueflèau  d’une  nouvelle  affaire  entre 
les  Officiers  de  la  Tournelle  du  Parle- 
ment de  Bordeaux  , & tes  Jurats  , à 
l’occafion  de  quelques  laquais  qu’il  avoit 
fait  emprilonner  pour  le  trouble  qu’ils 
avoient  naufé  à la  Comédie,  & pour 
leur  rébellion  contre  la  Garde. 

Cette  affaire  feroit  fans  doute  peu 
digne  en  elle-même  d’être  rapportée  , 
û Timportance  qu’on  y mit  ne  la  ren- 
doit  intéreffante  pour  faire  connoître 
l’efprit  & les  -mœurs  du  temps,  ainfi 
que  la  prudence  & la  modération  conf- 
iante du  Maréchal  de  Berwick.  La 
Tournelle  mande  les  Jurats,  & les  re- 
. prend  de  ce  qu’ils  n’ont  point  procédé 
contre  les  auteurs  du  tumulte  : ils  ré- 
pondent qu’il  n’étoit  point  en  leur  pou- 
voir d’agir  3 que  les  coupables  ont  été 
* Tçm.ms  . 


3?o  Mémoires 
mis  en  prifon  par  l’autorité  du  CommarN 
iji  i.  dant,  Se  qu’ils  y relient  fous  la  même 
autorité.  MM.de  la  Tournelle  évoquent 
cependant  l’affaire  , & ordonnent  qu’il 
fera  informé.  Le  Maréchal  inftruit  de 
cette  procédure  , pour  éviter  toute  que- 
relle , fait  dire  aux  Jurats  qu’ils  n’ont 
qua  lui  redemander  les  coupables  ',  qu’il 
ordonnera  qu’ils  leur  foient  livrés^  de  .à 
la.Jufti ce.  Les  Officiers  de  la  Tournelle 
n’adoptent  point  ce  tempérament  bien 
naturel , &c  conforme  aux  Ordonnances 
& à la  raifon  ; ils  refuferent  même  de 
•fe  foumgttre  au  Chancelier,  qui,  de 
fon  côté , leur  preferivoit  le  même  tem- 
pérament. Dans  une  lettre  du  19  Juin, 
il  marque  au  Maréchal  de  Berwick  : 
» Mais  fi  la  Chambre  de  la  Tournelle 
» ne  profite  pas  mieux  qu’elle  a fait  juf- 
» qu’icides  égards  qu’on  a eus  pour  elle, 
» il  faudra  prendre  d’autres  voies  , pour- 
%»  terminer  l’affaire  des  laquais  , & le 
>•  paffer  d’un  Parlement  qui  s’oppofe 
» même  à ce  que  l’on  veut  faire  en  ià 
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» faveur.  Je  11e  puis,  au  furplus,  que  —-'-" 
» louer  votre  fagefïè , & fouhaiter  quelle  1711. 
» trouve  enfin  des  imitateurs  dans  le 
t»  pays  que  vous  habitez  «.  Le  Chancelier 
écrivit  en  même  temps , dans  les  memes 
termes,  au  Premier  Préiîdent.  La  fermeté 
de  cette  fécondé  lettre  eut  tout  fcn  effet  » 

& l’affaire  finit  conformément  au  tem- 
pérament propofé  par  le  Maréchal. 

La  pefte  depuis  long  - temps  affligeoit 
cruellement  la  ville  de  Marfeille , où 
elle  s’étoit  d’abord  communiquée.  On 
s’en  prenoit  à la  négligence  ou  à l’a- 
vidité des  Employés  du  Lazaret.  Ils 
étoient  accufés  , au  moins  fortement 
foupçonnés  d’avoir , par  la  Contrebande 
qu’ils  faifoient  , répandu  dans  la  ville 
des  marchandifes  infeéfcées  de  ce  mal 
contagieux  , qui  avoit  enfuite  gagné  la 
Province.  Les  perfonnes  qui  étoient  à la 
tête  de  l’Adminiftration  de  quelques 
autres  Provinces  voifines,  y avoient  laifïc 
pénétrer  la  maladie,  foit  par  indolence  ,, 
foit  pat  incapacité , foit  par  la  liberté. 
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trop  grande  qu’ils  avoient  continué  de 
laiffer  au  commerce  avec  la  Province 
infe&ée,  dans  la  crainte  du  tort  qu’y 
apporteroit  la  gêne , qu’on  mettroit  pour 
préferver  le  pays  de  la  contagion. 

On  apprit  à la  Cour  que  le  mai  avoit 
^uffi  gagné  le  Gévaudan  ; il  n’étoit  en- 
core  que  fufpe&é  dans  la  ville  de  Mende , 
mais  il  s’étoit  manifesté  avec  violence  à 
la  Canourgue  , & aux  villages  des  en- 
virons , frontières  du  Rouergue  & de 
l’Auvergne.  Le  Miniftere  , juftement 
alarmé,  crut  qu’il  ne  pouvoir  pas  donner 
trop  d'attention  à garantir  le  Royaume 
d’un  fléau  auffi  cruel , & qu’il  étoit  né* 
ce  flaire  de  prendre  les  moyens  les  plus 
prompts  & les  plus  efficaces , pour  arrê- 
ter le  mal  & la  contagion.  Il  fallôit  aller 
au  plus  sûr,  & en  même  temps  ne  nuire 
au  commerce , que  le  moins  qu’il  feroit 
poflible  : cette  balance  n’étoit  pas  aifée 
à tenir.  Le  Régent  jetta  les  yeux  fur  le 
Maréchal  de  Berwick , comme  fur  la 
perfonne  qu’il  connoifïbit  la  plus  capable 
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de  fe  bien  acquitter  d’une  commiffion  ■»■-» 
auffi  difficile  & auffi  importante.  La  faute  1 7 1 1 • 
du  Maréchal  n’étoit  pas  bonne  alors  3 à 
la  veille  de  partit  pour  les  eaux  de  Ba- 
rege  , il  lui  fallut  dans  ce  moment  fe 
facrifier  pour  le  falut  commun  : il  fe 
rendit  donc  tout  de  fuite  à Montauban  * 
afin  de  s’approcher  des  Provinces  infec- 
tées de  la  pefte  , ôc  d’être  plus  à portée 
de  celles  qu’il  avoit  à en  préferver.  On 
avoit  joint  aux  Provinces  de  fon  com- 
mandement de  Guienne , celles  d’Au- 
vergne, de  Bourbonnois  & de  Limoufin. 

Les  moyens  qu’il  propofa  , furent 
d’abord  trouvés  trop  tranchans,  quoi- 
qu’ils fulïènt  les  feuls  capables  d’arrêter 
avec  sûreté  la  contagion , comme  on  le 
reconnut  par  la  fuite  : ils  étoient  com- 
battus par  ceux  qui,  ayant  lailfe  com- 
muniquer le  mal , pour  avoir  trop  donné 
aux  confidérations  du  commerce  , ou 
peut-être  , fous  ce  prétexte , pour  avoir 
trop  écouté  des  intérêts  particuliers , 
avoient  de  la  peine  à avouer  qu’ils 
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- s’étoient  trompés.  Leurs  raifonnemens 
■*/ZI*  croient  plaufibles  9 iis  perfuaderent , au 
commencement  , la  plupart  des  Mem- 
bres du  Miniftere. 

Le  Chancelier  d’Agueffeau,  que  le 
Régent  avoir  mis  à la  tête  du  Confeil 
x de  fanté,  établi  pour  la  pefte  , ainfi  que 
-quelques  autres  des  plus  fenfés  de  ce 
Confeil , penfoient  de  même  que  le 
Maréchal  de  Berwick  , dont  l’avis  étoit, 
de  rompre  toute  communication  avec 
les  Provinces  peftiférées , comme  le  parti 
le  plus  sûr  : c’étoit  celui  qu’il  fuivoit 
dans  l’étendue  de  fon  commandement  j 
mais  le  plus  grand  nombre  du  Confeil, 
ayant  des  vues  différentes , l’emportoit , 
de  façon  qu’on  agiffoit  fur  d’autres 
principes  dans  les  Provinces  qui  n’étoient 
pas  du  commandement  du  Maréchal  de 
Berwick. 

Tous  les  Commahdans  des  Provinces, 
attaquées  ou  menacées  de  la  pelle , entre- 
tenoient  une  correfpondance  exaéle  avec  le 
Confeil  de  fanté.  Ils  ne  pouvoient  donc 
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lui  cacher  le  progrès  <le  la  maladie;  le  g ■ 
danger  qui  croifloit  chaque  jour , augmen-  1721. 
toit  la  crainte  : cette  crainte  ramena  tous 
les  efprits  du  Confeil  à des  réflexions 
plus  férieufes  ; chacun  fentit  alors  que 
le  Maréchal  de  Berwick  ^voit  mieux 
vu  l’objet.  Le  Régent,  eu  étant  plus 
convaincu  que  perfonne , voulut  que 
Bon  fuivît  par-tout  fes  arrangemens  : fes 
ordonnances  furent  approuvées  6c  adop- 
tées y on  fe  conforma  à leurs  difpofitions 
dans  un  Arrêt  du  Confeil  du  Roi , qui 
fut  rendu,  & envoyé  dans  les  Provinces 
infê&ées.&  voifines  de  la  pefte,pour 
fervir  de  rcglemenr,  6c  être  exacte- 
ment obfervé.  Le  Chancelier  d’Aguef- 
feau  mandoit  au  Maréchal  : » Il  y a 
» long-temps  que  j’ai  dit  qu’il  n’y  avoit 
n qu  a vous  lailfer  faire  , 6c  que  nous 
« ferions  bien  gardés  «. 

Il  ne  fuffifoit  pas  de  faire  des  régle- 
mens  fages  ; il  falloit  encore  les  faire 
exécuter.  La  maladie  continuent  toujours 
fes  ravages  en  Languedoc  , 6c  s’étendoit 
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' de  plus  en  plus  dans  les  différentes  par- 
1721.  ties  de  cette  Province,  tandis  que  l’Au- 
vergne & le  Rouergue,  qui  avoient, 
pour  ainfi  dire,  à leur  porte  le  mal  con- 
tagieux , en  étoient  entièrement  préfervés 
par  la  fagefïè  des  ordres  du  Maréchal 
de  Berwick , mais  fur-tout  par  fa  vigi- 
lance , & l’a&ivité  de  fes  foins. 

S.  A.  R. , frappée  de  cette  -différence  , 
& des  conféquences  terribles  qui  en  ré- 
futaient pour  le  Royaume  entier , prit 
le  parti  de  confier  au  Maréchal  la  con- 
fervation  de  toutes  les  Provinces  voifines 
de  la  pefte.  Elle  lui  fit  mander,  par 
M.  Leblanc  , Secrétaire  d’Etat  de  la 
Guerre , de  faire  un  plan  général  de 
ligne , tel  qu’il  l’avoit  déjà  propofé  3 que 
S.  A.  R.  étoit  réfolue  de  le  fuivre , & 
de  lui  donner  exclufivement  toute  fa 
confiance  pour  l’exécution  : en  confé- 
quence , les  ordres  néceffaires  lui  furent 
envoyés.  Cependant  on  lui  recommanda 
d’abord  de  les  tenir  fecrets  jufqu  a leur 
exécution , à caufe  du  Duc  de  Roque-. 
, laure  * 
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laure  , qui  commandoit  en  Languedoc  ; 
mais  il  éroit  peu  néceffaire  de  lui  faire 
une  pareille  infînuation.  L’efprit  de  ré- 
ferve  & de  juftice  , qu’il  mettoic  da::s 
routes  les  affaires  , l’avoit  jufqu’alors 
empêché  de  fe  mêler  en  rien  de  la  pré- 
fervation  du  Languedoc  , par  égard  pour 


le  Duc  de  Roquelaure  : auflî  falloit-il  , 
dans  cette  occafion  , plutôt  exiger  fes 
foins , que  les  retenir.  En  effet , le 


Regent  reconnoiflànt  enfuite  que  fes 
propres  ménagemens , ainfi  que  la  déli- 
cateflè  du  Maréchal  de  Berwick , pou- 
voient  tirer  ici  à conféquence , crut  de- 
voir prendre  un  parti  plus  ferme.  » Vous 
«êtes  fort  au  deffus  du  foupçon(Iui 
« écrit  M.  le  Blanc,  de  la  part  de  Son 
» Alrefïe  Royale  ) , de  vouloir  empiéter 
« fur  le  commandement  de  M.  de  Ro- 
« quelaure ] Recette  crainte  ne  doit  point 
» être  balancée  avec  le  bien  public , qui 
3>  a toujours  fait  votre  principal  objet  «. 

C’étoit  prendre  le  Maréchal  par  l’en- 
droit le  plus  feufible,  6c  le  plus  capable 
Tome  IL.  P 
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de  le  refondre  : il  feritit  donc  qu’il  ne 
pouvoit , par  aucune  confidération  , fe 
réfufér  aux  demandes  qu’on  lui  faifoit, 
puifqu  elles  portoient  fur  des  objets  aufli 
intérelîans  pour  tout  le  Royaume.  En 
conféquence , il  fe  détermina  a envoyer 
au  Régent  le  plan  qu’il  avoit  conçu 
d’une  ligne  gardée  par  des  troupes , pour 
ôter  toute  communication  entre  les  Pro- 
vinces j qui  n etoient  point  atteintes  du 
mal,  & les  pays  infeftés,  ou  feulement 
fufpeftés.  H y propofe,  pour  fubvenii 
aux  befoins  des  Provinces  inverties , que 
l’on  ait  attention  d’envoyer  de  toute  part 
toutes  fortes  de  provifions , qui  feroient 
portées  fur  la  ligne  , pour  etre  enfuite 
diftribuées  aux  perfonnes  qui  les  auroient 
demandées , mais  fans  communiquer  avec 
elles  , de  façon  que  les  effets  feroient 
dépofés , par  ceux  qui  les  âpporteroient , 
dans  l’intérieur  de  la  ligne  , & dans  un 
lieu  marqué , 8c  que  les  pèrfonnes  > pour 
qui  ils  feroient  deftinés,  n’en  appro- 
cheroient,  pour  les  prendre,  que  quand 
♦ 
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les  autres  fe  feroient  retirés.  Cette  ligne 
s’appuyoit  par  fa  droite  à la  méditerranée , 1 7 1 M 
fui  voit  le  canal  de  Languedoc  , jufqu  a 
Beziers , puis  remontoit  la  riviere  d’Orbe , 
pour  gagner  le  Rouergue  ( cette  étendue 
pouvoir  avoir  dix  à douze  lieues  ) j elle 
continuoit  enfuite  le  long  des  frontières 
du  Rouergue  , de  l’Auvergne  & du 
Forez  , & portoit , par  le  Velay , fa 
gauche  au  Rhône.  Le  Maréchal  propofe 
aulÜ  de  donner  les  mêmes  ordres  de 
l’autre  côté  de  cette  riviere,  pour  dé- 
fendre tout  Commerce  & toute  com- 
munication avec  le  Languedoc  & la 
Provence , & , quant  aux  befoins  de 
ces  deux  Provinces  , d’y  pourvoir  par 
Lyon  & le  Dauphiné  , au  lieu  du 
Vivarais. 

Quoique  le  Régent  eût  marqué  au 
Maréchal  de  Berwick  tout  le  defir  qu’il 
avoir  de  le  voir  fe  charger  du  comman- 
dement entier  de  cette  ligne , le  Maré- 
chal propofa  cependant  au  Duc  de  Ro- 
quelaure  de  fe  concerter  avec  lui  à Be- 
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» rrv  ziers , dans  l’idée  de  lui  laiffer  l'honneur 
17*1*  du  commandement  dans  la  partie  de  la 
ligne  , qui  fe  trouveroit  en  Languedoc. 
M.  le  Blanc  mandoit  au  Maréchal  : » U 
eff  permis  à peu  de  gens  de  penfer 
» avec  autant  deléyafion  , que  vous 
>j  faites  en  cette  occafion.  S.  A.  R.  a 
» fort  loué  vos  fentimens  ; mais  Elle 
„ vous  counoît. depuis  trop  long-temps, 
„ pour  en  avoir  été  furprife  «, 

Cette  affaire  devenoit  (i  férieufe , que 
le  Régent  comprit  que  les  moindres 
égards  feroient  déplacés , lorfqu’ils  pour- 
voient nuire  aux  précautions  néceffaires 
à prendre,  pour  arrêter  le  mal  : il  voulut 
donc  absolument  que  lç  Maréchal  de 
Berwick  commandât  encore  dans  le  Fo- 
rez , & jufqu’au  Rhône  , dans  le  Velay 
le  Vivarais  , qui  faifoient  partie  du 
çommandement  de  Languedoc. 

Quoique  le  Maréchal  de  Berwick  fut 
l’homme  du  monde  le  plus  ferme  dans 
les  principes  qu’il  avoit  une  fois  adoptés 
gprè$  un  mûr  examen,  il  rfétoit  riçn 
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moins  qu’opiniâtre  il  fe  relâchoit  de 
fa  révérité  , quand  il  croyoit  pouvoir  le  1 
faire  fans  nuire  au  bien  de  la  chofe 
donc  il  étoit  chargé.  11  en  donna  une 
preuve  en  cette  occafion  j il  crut  qu’on 
pouvoir  fe  relâcher  fur  la  défênfe  de 
toute  communication  , qu’il  avoir  d'a- 
bord propofée,  & y fuppléer , en  choi- 
filfant  Beziers  pour  le  lie^  feul,  oùle 
commerce  du  Bas-Languedoc  fe  pour- 
roit  faire  avec  le  Haut-  Languedoc  , 
pourvu , toutefois , qu’011  y établît  une 
quarantaine  de  trente  jours.  Il  ht  part 
de  fon  idée  au  Régent  j & , en  confé- 
quence , le  Roi  rendit  un  Arrêt  de  fon 
Confeil , conforme  à ces  nouveaux  ar- 
. range  mens.  ♦ 

Au  milieu  de  tous  Ces  foins  * il  eut 
un  nouveau  démêlé  avec  le  Parlement 
de  Bordeaux  : il  avoit  établi  dans  la  ville 
un  Bureau  de  fauté  , conformément  aux 

t 

ordres  du  Roi,  pour  veiller  a tout  ce 
_ qui  regardoit  l’exécution  de  l’Ordon- 
nance qu’il  avoit  rendue , pour  préferver 
*Tom,i,  Piij 
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"■  la  Province  de  la  contagion.  Le  Parle  - 
i7ii.  ment  fe  plaignit  au  Chancelier  de  ce 
qu’aucun  de  fes  Membres  n’avoit  été 
admis  à ce  Bureau.  Le  Chancelier  en 
écrivit  au  Maréchal  de  Berwick  : fa  ré- 
ponfe  eft  remarquable.  » ■'  • 

)>  Je  n’ai  pas  cru  ( répond- il)  devoir 
35  y nommer  aucun  Officier  du  Parle- 
33  ment,  attendu  qu’il  m’a  paru  nécef- 
33  faire  d’éloigner  tout  retardement  à la 
33  décifion  des  affaires  de  cette  nature. 
33  La  conduite  extraordinaire  que  ces 
33  MM.  ont  fouvent  tenue,  m’a  fait 
33  juger  qu’ils  étoient  peu  propres  pour 
jj  des  aflêmblées  , où  l’union , la  con- 
j3  corde  & l’expédition  font  nécefîàires  ; 
33  & tant  que  j’aurai  l’honneur  de  com- 
33  mander  dans  cette  Province,  j’éviterai 
33  avec  foin  d’avoir  aucun  démêlé  avec 
33  eux.  Au  lieu  de  vouloir  entrer  dans 
33  les  affaires  , dont  le  Roi  leur  a ôté 
sj  la  connoifïànce , ils  devroient  s’appli- 
. ’ • j’  quer  à leur  devoir  principal , & , par 

. r j>  leur  abfence  , ne  point  biffer  languir 
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»le  Palais,  où,  faute  de  Juges,  les 
» Parties  fe  confument 
. On  prendroit  .une  idée  bien  faillie  du 
Maréchal  de  Berwick  , li  on  le  foup- 
çonnoic  d’avoir  écrit  cette  lettre  avec 
humeur , &c  dans  uir  efprit  de  critique. 
Il  penfoir  qu'il  étoit  de  fon  devoir  d’inf- 
truire  le.  Chef  de.  la  Juftice  de  ce  qui 
pourrait  y avoir. à reprendre,  5c  qui  in? 
tcrellbit  l’ordre  public , dans  le  Parle- 
ment, de  la  Province , donc  le  gouver- 
nement lui  avoir  été  confié.  Telle  étoit 
la  pureté  de  fes  intentions , 5c  de  fes 
actions  :.  tous  ceux  qui  l’ont  connu  , fans 
aucune  exception , n’en  ont  jamais  douté. 

Le  Chancelier.,  dans  fa  réponfe  à 
cette  lettre , dit  : » Il  faut  convenir  qu’il 

» auroit  été  très- difficile  de  fe  concerter 

< . . » 

» fur  ce  point  ( avec  MM,  du  Parle- 

» ment  ) Au  futplus , le  fuccès 

» que  Dieu  continue  de  donner  à votre 
» zèle  & à votre  vigilance , pour  la  con- 
» fervationdu  pays  où, vous  commandez  » 
® eft  un  bon  garant,  non -feulement  de 
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g?""S  „ la  droiture  de  vos  intentions  l mais 
1?iI*  33  de  la  fagefle  & de  la  fermeté  de  votre 
» conduite  : il  n’y  a donc  qu’à  vous  laiiïer 
» agir  avec  votre  prudence  ordinaire  **.' 

La  maladie,  contenue  dans  les  pays 
infe&és  , s’y  éteignit  avec  le  temps  ; 
&■ , par  les  arrangemens,  & la  vigilance 
du  Maréchal , elle  ne  fe  communiqua 
plus  dans  aucune  des  Provinces  voifines. 

Tout  le  pays  étant  purifié  , & les 
fymptômes  de  la  pefte  ne  fe  montrant 
plus  dans  aucun  endroit , le  Maréchal 
de  Berwick  crut  pouvoir  s’abfenter  de 
fon  commandement , pour  aller  à Paris 
. & à la  Cour  vaquer  à fes  affaires  par- 

ticulières , que  le  foin  des  générales  lui 
avoir  fait  négliger.  Ayant  obtenu  un 
congé , il  arriva  à la  Cour  dans  le  mois 
de  Juin  1721  : il  continua  de  comman- 
der en  Guienne , jufqu’au  commence^ 
ment  de  1724. 

>— — Le  Duc  d’Orléans  étant  mort  d’apo- 

1723.  plexie , le  2 Décembre  172.3  , le  Duc 
de  Bourbon  alla  fur  le  champ  demander 
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la  place  de  premier  Miniftre.  Quoiqu’on  ~ 
eût  eu  le  foin  d’infpirer  au  jeune  Roi  I713* 
des  préventions  contre  ce  Prince , ce- 
pendant, dans  l’embarras  de  fa  réponfe, 
il  n’ofa  pas  la  lui  refufer.  A peine  fe 
fut-il  mis  à la  tête  des  affaires,  qu’on 
vit  divers  changemens  arriver  dans  les 
différente^  portions  du  Gouvernement. 

On  fupprima  , entr’autres  chofes  , tous 
les  commandemens  des  Provinces , 8c 
8c  par  conféquent  celui  de  Guienne. 

Dans  l’éloignement  des  affaires  , & ===== 
dans  l’efpece  d’oifiveté  où  l’on  avoir  mis  I72,4* 
par-là  le  Maréchal  de  Berwick  , il  paf-  a 
foit  la  plus  grande  partie  de  fon  temps  I73  ?‘ 
à fa  campagne  , 8c  partageoit  le  refte 
entre  la  Cour  8c  la  ville.  11  vivoit  à 
Fitz-Jarr.es  avec  fa  famille,  8c  un  petit 
nombre  d’amis  , s'occupant  de  fes  jar- 
dins : c’étoit  lui-même  qui  les  avoit 
plantés.  Son  ame  fembloit  s’y  être  peinte  j 
tout  y étoit  dans  le  grand , 8c  du  meil- 
leur goût.  Une  perfonnne  (<z) , qui  en 


(a')  le  Duc 
mens. 


cî’Àntin , Surintendant  des  Bici- 
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avoit  beaucoup  en  ce  genre  , s’y  p ra- 
menant un  jour,  étoit  dans  l'admiration- 
Elle  fe  demandoit  où  cet  Anglois  avoit 
pris  tant  de  goût.  On  pouvoit  lui  ré- 
pondre : dans  fa  façon  d’envifager  tou- 
jours les  objets  , 8c  dans  la  jufteffè  de 
fon  efprit.  On  11e  voyoit  chez  lui  aucun 
fade  • il  y menoit  une  vie  uniforme  8c 
fimple.  Toutes  fes  heures  étoient  réglées 
8c  remplies  : la  leéture  8c  la  promenade  • 
faifoient  fes  principales  occupations.  H 
jouoit  peu  , préférant  la  converfation  v 
qu’il  avoit  douce , aimable  & variée  : il 
avoit  vu  tant  de  chofes  \ fa  vie  avoit  tou- 
jours été  occupée  par  les  plus  grandes, 
affaires  j jufqu’alors  , il  n avoir  point 
connu  le  repos.  Son  ame  fe  trouvoit  donc 
pour  la  première  fois , livrée , pour  ainfi 
dire , à elle-même.  Le  tableau  de  fa  vie. 
patlee  , où , dans  fes  actions , il  n’avoit 
jamais  eu  d’autre  objet  que  le  bien 
me.ttoit  dans  cette  ame  jufte  tant  de  fé~ 
rénité , qu’il  étoit  impoffible  à ceux  qui 
vivoienc  avec  lui  dans  l’intimité , de  n’y; 
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pas  voir  le  bonheur.  Cette  vue  invitoit 
à la  vertu,  & la  fâifoit  aimer  bien  plus 
fûrement  que  ne  pourraient  faire  les 
difcours  & les  écrits  des  Moraliftes  les 
plus  éloquens  & les  plus  pathétiques. 

Ce  fut  de  cetjte , vie  pailible  & heu- 
reufe , qu’on  vint  le  tirer  en  1735,  pour 
lui  donner  le  commandement  de  l’ar- 
mée , qu’on  rafjfembla  fur  le  Rhin. 
Louis  XV  ne  pouvant  en  envoyer  une 
en  Pologne,  pour  y foutenir  , contre 
l’Empereur  & la  Ruffie,  l’éleétion, légi- 
time de  fon  beau-pere , crut  qu’il  étoit 
également  jufte  & glorieux  de  le  venger 
des  infultes  qu’il  éprouvoit  de  la  part 
de  ces  deux  Puilfances.  Il  attaqua  l’Em- 
pereur fur  le  ^.hin  & en  Italie,  & le& 
Rois  d’Efpagne  & de  Sardaigne  joignir: 
rent  leurs  armes.aux  fiennes.  L’Empe-,  < 
teur  réqffit  A la  véritç  .à,  rnettte  fur  Je- 
Trône  de  Pologne.  l’Eleéteur  de  S^xe  ; 
mais  il  lui  en  coûta  les  Royaumes,  de 
Naples  ik  de,  Sicile  , 8c  la  Erstnçe  eut  •> . 
pour  récompenfe  de . génétofité  , la 
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Lorraine,  que  Louis  XIV , dans  le  temps 
mêmede  Tes  plus  grands  triomphes , ne 
put  jamais  acquérir.  Louis  XV  lit  ce 
que  Son  bifayeul  n’auroit  pu  entrepren- 
dre, fans  jetter  l’alarme  dans  toute  l’Eu- 
rope , 8c,  en  Soulever-  tous  les  Princes 
contre  lui.  Il  attaqua  l’Empereur,  & lé 
vainquit  les  Anglois  & les  Hollândoiis 
alliés  naturels  de  ce  Prince , ne  prirent 
aucune  part  à la  querelle  ils  refterent 
neutres  , 8c  amis  de  Louis  XV  , qui 
dut  cette  -neutralité  8c  fes  fuccès  à la 
réputation  dé  Prince  jufte  & pacifique  , 
qu’il  s’étort  acquife  pendant  le  Minis- 
tère du  Cardinal  de  Fleury,  & qu’il 
conferva  , dans  le  Sein  même  de  la  vic- 
toire, par  la  modération  avec  laquelle 
il  en  ufa.  : r “ : 

_1Le  Maréchal  de’Bérwick  Se  rendit  à 
Strasbourg  , au  commencement  de  Sep- 
tembre : il  n’y  avoir  encore  aucun  pré- 
paratif de  fait  pour  les  opérations  de  la 
campagne.  Le  Miniftre  était- même  dans 
l’incertitude  fur  les  différentes  entreprises 
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auxquelles  on  pourroit  fe  déterminer  t 
l’Empire  ne  s’éroit  pas  encore  déclaré 
pour  l’Empereur  } on  croyoic  en  devoir 
ménager  les  Princes»  On  balançoit  donc 
fi  on  attaqueroit  le  vieux  Brifach , qui 
appartenoit  à l'Empereur,  ou  bien  Kell 
&Philisbourg,  villes  Impériales.  La  Cour 
avoit  encore  d’autres  vues  : elle  auroic 
bien  délité  pouvoir  entreprendre  le  fiege 
de  Luxembourg  ; mais  la  faifon  fe  trou- 
voit  trop  avancée,  pour  avoiï  le  temps, 
de  faire  tous  les  préparatifs  qu’exige  un 
fiege  de  cette  conféquence  , .&  pdui- 
efpérerde  s’en  rendre  maître  avant  l’hi- 
ver. D’ailleurs,  le. Maréchal  de  Berwick 
préféroit  à la  prife-  de  Luxembourg , les 
conquêtes  de  Philisbourg  8c  de  Kell , qui 
nous  donnoienrdes  paflàges  fur  le  Rhin, 
8c  des  ouvertures  pour-  attaquer  plfis 
fenfiblement  l’Empereur , & l’Empire , 
s’il  venoit  à fe  déclarer  pour  fon  Chef, 
comme  il  fit,  8c  pour  fe  procurer  en 
même  temps , dans  un  pays  abondant ,: 
les  fubfiftanc.es  .nécefiaires &,  y vivre 
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aux  dépens  des  ennemis»  On  fuivit  l’avis 
du  Maréchal  de  Berwick. 

'■  Les  préparatifs  pour  l’ouverture  de  la, 
campagne,  & pour  un  fiege , tinrent 
beaucoup  plus  de  temps  que  l’on  ne 
comptoit.  L’armée  ne  put  palier  le  Rhin 
que  le  i $ d’Oétobre.  Le  lendemain, 
Kell  fut  invefti,  8c  la  tranchée  sou-, 
vrit  le  20.  Cependant  le  Roi  fit  déclarer 
à Ratisbonne,  que  fon  intention  étoit 
de  bien  vivre  avec  tous  les  Princes  du 
Corps  Germanique , qui  ne  prendraient 
point  d’engagement  contre  fes  intérêts  ; 
que  la  néceflité  feule  le  forçoit  de  s’em- 
parer du  fort  de  Kell  y pour  s’afsûrer  un 
paffàge  fur  le  Rhin , autant  dans  la  vue 
d’offrir  plus  efficacement  fon  fecours  a 
l’Empire  , contre  l’oppreffion  de  fon 
Chef , que  d’attaquer  l’Empereur  fon 
ennemi.  Le  fiege  de  Kell  ne  fut  pas  long  : 
on  y employa  la  méchanique  ordinaire, 
& la  place  capitula  le  1 9.  La  faifon  étoit 
trop  avancée , pour  fonger  à d’autres  con- 
quêtes , & le  fiege  de  Philisbourg  fut 
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remis  pour  l’ouverture  de  la,  campagne, 
prochaine. 

On  avoit  préfenté  au  Maréchal  de 
Berwick  deux  différens  Mémoires , qui 
contenoient  de  prétendus  projets  pour: 
couvrir  la  Champagne  , & empêcher 
que  l’ennemi  n’y  levât  des  contributions  : 
mais  la  défenfe  de  cette  Province , fui- 
vaut  les  plans  propofés , auroit  infini- 
ment plus  coûté  au  Roi  &à  la  Province, 
& auroit  oecafionné  plus  de  vexations 
aux  peuples , que  les  contributions  elles- 
mêmes.  Le  Maréchal  de  Berwick  les. 
rejetta  par  ces  raifons,  & par  plnfieurs 
autres  : il  écoit  difficile  de  n’y  pas  foup- 
çonner  , dans  ceux  qui  les  propofoient,’. 
des  vues  particulières , autres  que  celles., 
du  bien  général.  Il  n’y  eut  de  ce  çôté-là 
aucun  a&e  d’hoftilité  de  part  ni  d'autre  j, 
& l’on  garda  l'année  fuivante  , une, 
neutralité  réciproque  pour  le  pays  de 
Luxembourg , & pour  la  Champagne. 
Le  Maréchal  inftruifit  le  Roi  des  arran- 
gemens  qu’il  avoit  faits , pour  fe  porter 


-v  Mémoires 
avec  l’armée  fur  la  Meufe  , la  Mofelle 
ôc  la  Saare  , dans  le  cas  que  les  ennemis 
voudroient  nous  y attaquer  : mais  , de 
toute  cette  première  campagne , qui  fut 
très-courte  , il  ne  parut  d’ennemi  d’aucun 
côté.  Sur  la  fin  d’Oétobre , on  rétablit-, 
le  pont  du  Fort- Louis , & les  fortifica- 
tions de  Schelingen  : on  établit  auffi  un 
autre  pont  fur  le  Rhin  * à Huningue  , 
pour  s’y  donner,  en  Haute- Alface,  un 
paflàge.'  L’armée  repalfa  ce  fleuve  dans 
les  premiers  jours  de  Novembre  , ôc 
alla  prendre  fes  quartiers.  ■ < > - 
' Le  Maréchal  de  Berwick  s’étoit  pro- 
posé d’ouvrir  la  campagne  , de  très- 
bonne  heure , par  le  fiege  de  Philif- 
bourg.  Ce  nouveau  paflage  afluré  fur 
le  Rhin  , qu’il  vouloir  avant  tout  fe 
donner , etoit  la  bafe  -de  fes  projets  : 
mais  , pour  arriver  devant  cette  place, 
il  falloit  forcer  les  lignes  d’Èttingen  , que 
les  ennemis  avoient  conftruites  , pen- 
dant l’hiver , au  deflus  de  Philisbourg  , 
Ôc  qui , en  couvrant  cette  phjce,  bar- 
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roient  le  pays,  depuis  ce  fleuve,  juf- 
qu’aux  montagnes  ; ou  il  falloit  les  ren- 
dre inutiles",  en  paflant  le  Rhin  au 
deflous.  Ce  projet  ne  pouvoir  s’exécuter 
fans  de  grandes  difficultés , fi  l’on  ne 
prévenoit  pas  les  ennemis,  en  entrant 
en  campagne,  avant  qu’ils  euiïent  raf- 
femblé  toutes  leurs  forces.  D’ailleurs 
le  fiege  demandoit  d’être  fait  au  com- 
mencement du  printemps , ou  d’être  re- 
mis en  automne,  àcaufe  des  inondations 
du  Rhin  , que  produit  ordinairement  en 
été  la  fonte  des  neiges , ôc  qui  rendent 
le  fiege  de  cette  place  , finon  imprati- 
cable , du  moins  très-difficile , ôc  dan- 
gereux dans  cette  faifon.  Le  Maréchal 
de  Berwick  partit  donc  à la  fin  de  Mars 
1734,  pour  Strasbourg,  où  il  arriva  le 
3 o : mais  il  ne  trouva  rien  de  prêt , foit 
que  la  Cour  eût  trop  tardé  à donner  des 
ordres , foit  que  leur  exécution  eût  été 
négligée.  Ce  retard,  cependant,  fem- 
bloit  n’être  pas  arrivé  fans  deflein  , ôc 
être  le  fruit  de  l’intrigue.  Les  chevaux 
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pour  l’artillerie , & pour  les  vivres  » 
n’étoient  point  encore  rendus  à leur  des- 
tination, ni  même  achetés  pour  le  plus 
grand  nombre,  quoique  M.  d’Anger- 
villiers.  Secrétaire  d’Etat  de  la  Guerre, 
eût  afsûré  le  Maréchal  qu’ils  feraient 
raftèmblés  en  Alface , au  commence- 
ment d’ Avril,  au  nombre  de  dix-huit 
cents  pour  l’artillerie,  fans  compter  les 
chevaux  haut-le-pied  , & de  cinq  mille, 
pour  les  vivres.  Le  Maréchal  de  Ber- 
wick  n’avoit  cependant  cefle  tout  l’hiver 
de  prefïer  les  Miniftres  fur  les  prépa- 
ratifs de  la  campagne,  leur  mettant  con- 
tinuellement devant  les  yeux  combien 
il  étoit  eiïèntiel  de  ne  pas  perdre  un  mo- 
ment , fi  l’on  vouloit  afsûrer  le  fuccès. 
du  fiege  important  de  Philisbourg.  Mais 
le  malheur  des  Cours  eft  prefque  tou- 
jours de  fe  biffer  gouverner  par  des 
Intrigans  & des  Favoris , & de  les  écou- 
ter de  préférence  aux  gens  du  mérite, 
même  le  plus  reconnu.; 

I Quatorze  années  de  commandement  * 
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toujours  heureufes  & toujours  glo- 
rieufes  , ne  valurent  pas  au  Maréchal  de 
Bervick  une  confiance  entière  du  Mi- 
niftere  pour  les  opérations  de  cette  cam- 
pagne. Le  Comte  de  Belle-Ifle  , de- 
puis Maréchal  de  France , avec  la  fa- 
veur , eut  le  crédit  de  fe  faire  écouter 
8c  même  de  féduire  par  fon  enthou- 
fiafme  & fon  ton  d'afiiirance , le  Car- 
dinal Fleury  8c  les  autres  Miniftres, 
gens  d’Eglife  ou  de  robe , peu  capables 
déjuger  fainement  des  projets  de  guerre. 
Il  contrarioit  ceux  du  Maréchal  de  Ber- 
wick  par  les  mémoires  dont  il  ne  cef- 
foit  d’inonder  les  Cabinets  des  Minif- 
tres ; 8c  où  toutefois  fon  propre  intérêt 
paroifloit  le  plus  fouvent  en  première 
ligne , parce  qu’il  ne  favoit  pas  le  dégui- 
fer , quoiqu’il  montrât  beaucoup  plus 
d’ambition  que  de  vrais  talens.  Il  faut 
convenir  qu’il  étoit  capable  des  plus 
grands  détails;  mais  comme  il  outroit 
tout , il  entroit  fi  avant  dans  les  plus 
petits,  qu’il  s y noyoit  lui-même  : fon 
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ambition  I’aveugloit  dans  prefque  tou- 
tes les  affaires,  parce  qu’il  les  envifa- 
geoir  avec  des  vues  perfonnelles  & in- 
téreffées  j fa  tête  toujours  bouillante 
l’emportoit  au  delà  du  vrai  & dans  la 
région  fans  bornes  des  chimères.  Il 
mettoit  une  telle  a&ivité  dans  la  pour- 
fuite  de  fes  projets  pour  les  faire  adop- 
ter , qu’il  entraînoit  fouvent  les  Minis- 
tres prefque  malgré  eux  ; cependant  il 
ne  put  réuflir  cette  fois-ci , comme  il 
auroit  voulu.  11  avoit , au  mois  de  Jan- 
vier de  cette  année  (a)  ,propofé  férieufe- 
ment  aux  Miniftres  de  faire  traverfer 
toute  l’Allemagne  à l’armée  , de  la  por- 
ter jufqu’en  Saxe  & en  Boheme  , 8c 
même  encore  plus  loin.  Il  s’efforçoit  en 
conféquence  de  détruire  tous  les  autres 
plans  de  campagne , & il  donna  dans 
le  même  temps  un  mémoire  contre  le 

liege  de  Philisbourg.  Le  Maréchal  de 

\ 


(a)  Lettre  de  M.  d’Angervilliers , du  x\  Jan- 
vier 1714.  „ 
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Bervvick  défaprouvoit  ces  projets  : il  re- 
gardoit  comme  une  témérité  de  vouloir 
conduire  une  armée  à plus  de  cent  cin- 
quante lieues  des  frontières,  fur-tout 
fans  communication  allurée  avec  la 
France  , & il  n’eut  pas  de  peine  à faire 
fentir  au  Roi  toute  l’abfurdité  du  pro- 
jet, en  lui  en  expliquant  les  raifons.  Le 
Roi  les  rappelle  au  Maréchal  de  Ber- 
wick , dans  fa  lettre  du  S de  Mai  : 
» Il  eft  certain , dit  ce  Prince  , que  la 
» conquête  de  Philisbourg  eft  préférable 
» à tout  autre  objet  par  beaucoup  de 
m raifons , qui  vous  font  connues  aufti 
« bien  qua  moi  «.  Le  projet  (a) 


(û)  Il  fut  plus  accueilli  en  1741  , à la  meyre 
de  l’Empereur  Charles  VI j mais  le  fuccès  ne  ré- 
pondit point,  comme  tout  le  monde  fait , aux 
vues  & aux^promcircs  du  Comte  de  Bclle-Isle  , 
devenu  Maréchal  de  France  : ce  qui  prouve 
. bien  à quel  point  le  projet  étoit  déraifonnable 
en  1734,  puifqu’on  avoit  affaire  alors  à toute 
la  PuifTançe  de  la  Maifon  d’Autriche , jointe  ^ 
celle  de  l’Empire , qui  fe  dçclar^  pour  i’Eiupç- 
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du  Comte  de  Belle  - Ifle  fut  donc  re- 
jetté.  II  fe  réduifit  alors  à propofer  le 
flege  du  château  de  Traerbach,  & ob- 
tint d’en  être  chargé.  Dès-lors  il  fallut 
le  faire  avant  tout,  malgré  les  bonnes 
jaifons  du  Maréchal  de  Berwick , qui 
avoit  fait  voir  qu’on  devoit  commencer 
par  celui  de  Philisbourg.  La  Cour  eut 
lieu  plus  d’une  fois  de  fe  repentir  de 
n’avoir  pas  fuivi  en  tout  les  plans  plus 
réfléchis  & plus  juftes  du  Maréchal  de 
Berwick  , 8c  d’avoir  donné  quelque- 
fois la  préférence  à l’écolier  fur  le  maî- 
tre. Le  Comte  de  Belle  - Ifle  nouvelle- 
ment fait  Lieutenant-Général  , n’avoit 


rcur  j au  lieu  qu’en  1741 , nous  n’eûmes  d’abord 
à combattre , pour  l’exécution  du  projet , que 
les  feules  forces  de  la  Reine  de  Hongrie,  ayant 
avec  nous  , pour  Alliés , les  deux  plus  puiifans 
Princes  de  l’Empire , le  Roi  de  PrufTe  & l’Elec- 
teur de  Saxe  , fans  compter  l’Empereur  , & l’au- 
torité de  ce  Chef.  Les  Anglois  , les  Hollandois 
& le  Roi  de  Sardaigne  ne  fe  déclarèrent  contre 
nous , qu’en  1743  ôc  1744. 


Digitized  by  GoogleJ 


du  Mar.  de  Berwick.  359 
guère  encore  fervi  à la  guerre  que  com- 
me Brigadier,  fans  que  rien  d’impor- 
tant eût  jamais  roulé  fur  lui. 

M.  cTAngervilliers  , pour  lever  les 
difficultés  que  le  Maréchal  obje&oit 
contre  le  projet  de  remettre  à l’été  le 
fiege  de  Philisbourg , lui  mandoit  dans 
{a  lettre  du  5 Avril,  qu’il  y avoit  eu 
peu  de  neige  cette  année  , par  confé- 
quent  qu’il  n’y  auroir  pas  d’inondation; 
'Mais  la  faifon  & les  élémens  ne  fe  prê- 
tèrent pas  aux  defirs  & aux  volontés 
des  Miniftres.  Les  chaleurs  furent  for- 
tes 3 elles  occàfionnerent  dans  les  mon- 
tagnes noires  une  fonte  de  neige  extraor* 
dinaire , parce  que  les  fommités  en 
font  toujours  couvertes , fans  que  la 
neige  fe  trouve  jamais  entièrement  épui- 
fée , quelque  grande  qu’en  foit  la  fonte. 
Le  Rhin  grolïït  & déborda  cette  an- 
née plus  que  de  coutume  3 mais  la  Cour 
en  avoit  voulu  'courir  les  rifques.  Le 
Miniftre  avoit  marqué  au  Maréchal , que 
fe  Roi  dcfiroit  infiniment  le  fiege  de 
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Philisbourg , malgré  la  faifon  de  l’été 
& qu’il  feroit  très-inorrifié , fi  cett 
entreprife  ne  pouvoit  pas  avoir  lieu.  I 
fallut  donc  s’y  réfoudre.  De  ce  mo 
ment , le  Maréchal  de  Berwick  s’oc- 
cupa tout  entier  à furnionter  les  obftacles 
que  lui-même  avoir  prévus  & annoncés, 
& auxquels  on  pouvoit  s’attendre. 

..  On  devoit  compter  que  le  Prince 
JEugene  auroit  tout  le  temps  de  rallem- 
bler  les  forces  de  l’Empereur  & de  l’Em- 
pire , avant  la  fin  du  fiege  , pour  mar- 
cher à Philisbourg,  <k  efiàyer  de  nous 
y attaquer , ou  pour  chercher  à nous 
attirer  loin  de  la  place  afliégée  , par 

une  diverfion  fur  la  Mofelle  , ou  fur  le 

\ 

Haut-Rhin  , afin  de  pouvoir  nous  y 
combattre  avec  toutes  fes  forces  réunies, 
pendant  que  les  nôtres  feroient  affoiblies 
par  les  troupes  que  nous  aurions  lailTces 
au  fiege  , & , par  une  viétoire , nous 
obliger  de  le  lever.  Il  falloir  auffi  pour- 
voir au  cas  de  l’inondation  du  Rhin. 

Le  Maréchal  de  Berwick  n’étoit  jamais 
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furpris  par  les  évéhemens,  parce  que, 
dans  les  açcidèns  qui  pouvoient  les  ac- 
compagner , fa  prévoyance  aétive  avoir 
toujours  pourvu  d’avance  au  remede  : 
il  fit  parc  au  Roi  de  fes  plans  & de  fes 
difpofitions.  Trente-cinq?  bataillons  & 
vingt  efcadrons  étoient  cleftinés  au  fiege  : 
il  formait  , du  refte  de  fes  forces,  une 
armée  d’obfervation  de  foixante  - quinze 
ou  quatre-vingt  bataillons,  & de  cent 
vingt  efcadrons , pour  fe  porter  par-tout , 
& faire  tête  au  Prince  Eugene , de  quel- 
que côté  qu’il  fe  préfentât , & qu’il 
agît.  Il  comptoir  faire  tracer  des  lignes 
de  circonvallation  autour  de  Philisbourg , 
&:  les  rendre  inattaquables  : elles  dévoient 
être  bordées  de  cent  bataillons,  avec 
lefqueis  il  étoit  déterminé  à recevoir  Je 
Prince  Eugene  , s’il  y portoit  toutes  fes 
forces  , comme  il  fit. 

Quelques  Officiers  Généraux  11e  fu- 
rent point  d’avis  d’attendre  l’ennemi  dans 
les  lignes  ; , ils  vouloient  en  fortir  , Sc 
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aller  au  devant  du  Prince  Eugene  ; ils 
refterent  même  dans  l’inquiétude , pen- 
dant tout  le  temps  que  dura  le  fiege.  U 
faut  pourtant  convenir  que  le  foldat  n’eut 
jamais  la  moindre  crainte  ; qu’il  paroif- 
foit  mêmedefirer  d’être  attaqué  comp- 
tant fur  fon  courage , & fe  croyant  en 
pleine  sûreté  dans  une  pofition  qu’avoit 
choifie  un  Général , en  qui  il  avoit  toute 
confiance.  Le  Maréchal  de  Berwick  pen- 
foir,  ainfi  que  M.  de  Luxembourg  (a)  , 
que  des  retranchemens , où  l’art  n’avoic 
rien  négligé,  & que  leur  peu  d’étendue 
permettoit  de  garnir  par -tout  de  deux 
lignes  d’Infantèrie , n’étoient  pas  fufcep- 
tibles  d 'être  forcés.  Il  parut  dans  la  fuite 
que  c’étoit  également  le  fentiment  du 
Prince  Eugene  , puifqu’il  n’ofa  jamais 
attaquer  nos  lignes  ; car , dans  la  lîtua- 
tion  où  fe  trouvoit  l’armée  de  France  , 
& qu’il  étoit  permis  de  regarder  comme 


(a)  Voyez  les  Mémoires  ci-dcÆus,  Tome  I 
page 
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critique , il  n’auroit  pas  héfité  à la  com- 
battre dans  Tes  retranchemens , s’il  eût 
eu  la  moindre  efpérance  de  pouvoir  les 
forcer. 

Le  Maréchal  de  Berwick  écoit  li  af- 
sûré  de  Ton  opération , que  , malgré 
cette  prudence , qui  l’empêchoit  de  ja- 
mais rien  promettre  à la  légère  , il  ne 
balança  pas  d’écrire  au  Roi  du  ton  le 
plus  affirmatif,  & comme  un  homme 
qui  eft  fans  inquiétude  fur  le  fuccès  du 
fiege.  » Quand  nous  ferons  devant  la 
»>  place  , lui  marque-t-il  , nous  cher- 

cherons  à furmonter  l’obftacle  des 
» eaux , foit  en  en  diminuant  le  volume 
»>  par  les  faignées , foit  en  conduifant  nos 
n tranchées , par  le  moyen  de  nombre 
» de  fafcines  : le  pire  qui  puiffe  arriver, 
» c’eft  que  nous  foyons  obligés  de  fuf- 
n pendre , pendant  quelque  temps , nos 
»>  travaux , pour  les  reprendre  enfuite 
»>  avec  plus  de  force , dès  que  les  eaux 
» feront  diminuées.  En  un  mot , Sire , 
« nous  attendrons  tranquillement , dans 
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» notre  camp  bien  retranché  , que  le 
35  obftacles  foient  levés  , & nous  pren 
h drons  Philisbourg  , dulîions  - nous  ; 
» relier  jufqu’au  mois  d’O&obre  «. 

Malgré  ces  afsûrances  fi  pofitives , 1 
Cour  éprouva  „ bientôt  après , les  plu 
vives  alarmes  : le  Maréchal  de  Berwick 
fur  qui  elle  Te  feroit  entièrement  repofée 
n’exiftoit  plus  dans  les  momens  critique 
qui  arrivèrent* 

Revenons  aux  opérations  du  commet 
cernent  de  la  campagne , que  nous  avor 
interrompues.  Le. Maréchal  de  Benvic 
raflembla  une  partie  de.  l’armée,  dar 
le  mois . d’ Avril , & alla  camper  , le  9 
à Spire  6c  à la  petite  Hollande , d’o 
il  mafquoit  le  débouché  de  Philisbourg 
il  étendit  Tes  troupes  à Ftanckendala  <! 
à Wcrms.  Par. ces  mouvemens.,  il  doi 
noit  aux  ennemis  de-^  la  jaloufie  fur  i 
Bas-Rhin  , Ôâ  Ies-;tenoit  dans  l’inçert 
tude  fur  le  parti  que  nous  prendrion 
L’armée  arrêtée  dans  fes  opérations  p; 
le  (îege  de  Trarbaçh  , où  le.  Comi 
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de  Belle-îfle  ne  put  ouvrir  la  tranchée  , 
que  la  nuit  du  '25  au  26  de  ce  mois , 
refta  dans  cette  pofition  jufqu’à  la  fin 
d’ Avril.  Alors  elle  fe  mit  en  match*  , 
& remonta' le  Rhin  jufqu’au  Fort- Louis, 
où  elle  pafîà  cette  riviere  , & fe  porta 
tout  de  fuite  aux  lignes  d’Ltelingen. 
Du  moment  que  les  ennemis  furent 
inftruirs  de  notre  marche  , ils  ne  doutè- 
rent plus  qu’elle  ne  fût  dirigée  fur  ieurs 
lignes , pour  les  attaquer , & iis  y por- 
tèrent toutes  leurs  forces  •,  mais , malgré 
notre  retard  , pour  agir  de  ce  coté-Ià , 
nous  les  avions  encore  prévenus.  Ils 
. 11’avoient  pu  rafiTembler  à la  hâte , qu’en- 
viron trente  mille  hommes,  commandés 
par  le  Duc  de  Bevern.  Ces  lignes  croient 
faites  avec  beacoup  de  foin  \ elles  avoient 
un  bon  fo(Té , des  redans  de  diftance  en 
diftamîe  ,qui  fe  lîanquoient  les  uns  les 
autres  , & un  excellent  parapet.  Leur 
gauche  fe  perdoit  dans  la  -montagne  où 
elle  étoit  appuyée  j de- là  elles  traver- 
fbient  la  plaine , & alloienc  porter  leur 
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droite  au  Rhin  , auprès  de  Mulbeîg. 
Quoique  leur  étendue  fût  au  moins  de 
quatre  lieues , les  Princes  des  Cercles 
du  Bas-Rhin  les  regardoient  comme 
une  barrière  capable  de  nous  arrêter. 
Cette  conlidération  avoir  même  été  em- 
ployée , par  les  Miniftres  de  l’Empereur , 
pour  faire  décider  contre  la  France  la 
diete  de  l’Empire , comme  elle  avoit  fait. 

Le  Duc  de  Nouilles , Lieutenant  Gé- 
néral , & le  Comte  de  Saxe , Maréchal 
de  Camp  (depuis  Maréchaux  de  France) , 
furent  chargés  de  tourner  les  lignes  par 
les  montagnes  } ce  qu’ils  firent.  Mais 
fur  quoi  comptoir  le  plus  le  Maréchal 
de  Berwick,  pour  déterminer  les  enne- 
mis à abandonner  leurs  lignes  , c’étoit 
fur  un  corps  de  vingt  mille  hommes  9 
qu’il  avoit  lailTc  fous  les  ordres  du  Mar- 
quis d’Asfeld,  auprès  de  Spire.  Ce  Gé- 
néral , aufii-tôt  qu’il  apprendroit  qui 
les  ennemis  fe  feroient  portés  , ave 
toutes  leurs  forces , aux  lignes , pour  le 
défendre  contre  la  grande  armée  , de 
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voit  marcher  A l’Ifle  de  Nekerau , au 
dettous  de  Philisbourg  , £our  y jetter 
un  ponc  fur  le  Rhin , 8c  le  patter  3 il 
en  menoit  un  à fa  fuite  fur  des  baquets. 
Par  cette  manœuvre  , combinée  avec  les 
mouvemens  de  la  grande  armce  , le 
Maréchal  de  Berwick  étoit  afsûré  que , 
dès  l’inftant  que  les  ennemis  fauroient 
que  M.  d’Asfeld  auroit  patte  le  Rhin  , 
ôc  qu’il  pourroit  même  être  renforcé 
d’autant  de  troupes  qu’il  feroit  nécef- 
faire  pour  agir  avec  fupériorité  fur  leurs 
derrières  , ils  n’auroient  rien  de  plus 
prette  que  d’abandonner  les  lignes , 8c 
de  fe  retirer.'  En  effet , fur  la  nouvelle 
qu’ils . -eurent  du  pattige  du  Rhin  par 
M.  d’Asfeld , ils  firent  leur  retraite , le 
même  jour  4 Mai,  que  nous  tournâmes 
leurs  lignes,  avec  une  telle  diligence, 
que  l’on  ne  put  atteindre  leur  arriere- 
garde , au  moins  l’entamer.  Ils  fe  reti- 
rèrent fur  Hailbron  j & ce  fut  pendant 
ces  mouvemens , que  le  Prince  Eugene 
joignit  fonarmée,  Trarbach  venoit  de  fe 
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rendre  au  C.  deBelle-Ifle.  Notre  arm  éi 
marcha  des  lignes  à Bruxhal , ;ou  IM 
d’Asfeld  la  rejoignit , le  ra  ,avec  le  eorp 
qu’il  commandoit. 

M.  d’Asfeld  fur  détaché  ,le.i  3 , ave 
trente  bataillons  & dèuxregimensileDr 
gons , pour  faire  l’invéftiflement  de  Phi 
lisbourg,  où  l’armée  le  fuivit.  Ld  tranche 
s’ouvrit,  du  $ au  4 de  Juin,  &c  latt; 
que  fut  dirigée  le  long  du  Rhin,  conti 
l’ouvrage  à eorne  • ou  avoir  fait  attaquei 
•quelques  jours  auparavant  par  les  Suilfei 
l’ouvrage  qui  couvroit  le  pont  volant  c 
Philisbourg , à la  rive  gauche  de  l’auc 
côté  du  Rhin.  - La  prife  de  ce  demi 
ouvrage  procuroit  le  grand  ayant a| 
d’établir  à cette  rive  des  batteries,  av 
’lefquelles  on  pouvoit  prendre  des  reve 
c&  des  enfilades  fur  les  ouvrages  de 
-place  , qui  appuyoientau  Rhin , & 1 
"battre  à ricochet.  V oila  ce  qui  avoir  d 
■Terminé  * en  partie;  le  Maréchal  de  Be 
-wick  dans  le  choix  de  1 attaque , le  lo 
-de  la  riviere.  C’étoit  par  le  meme  eôt 
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que  certe  place,  alfiégée  en  1^88,  pat 
le  Dauphin  & M.  de  Vauban  , avoir 
été  prife.  Des  trois  attaques  que  l’on 
fit  alors  , celle-ci  eut  le  plus  de  fucccs. 

Quelques  Officiers , à qui  la  médio- 
crité de  talens , & des  idées  peu  juftes , 
font  faire  prefque  toujours  de  faillies  ap- 
plications des  grands  modèles,  pourroienc 
croire , fur  l’exemple  de  M.  de  Vauban, 
que  le  Maréchal  de  B*rwick  auroit  du 
également  fe  déterminer  à trois  atta- 
ques ; mais  le  Maréchal , connu  pour 
un  des  Généraux  les  plus  inftruits  de  la 
partie  du  génie,  étoit  trop  habile  ôc 
trop  réfléchi , pour  s’écarter  , fans  de 
bonnes  raifons  , d’un  plan  tracé  par 
Vauban.  Il  lui  étoit  facile  d’envifager 
que  le  Prince  Eugene  , auffi-tôt  qu’il 
aüroit  raffiemblé  toutes  fes  forces,  pour- 
roit  marcher  à Philisbourg , poitr  cher- 
cher à attaquer  les  lignes } que , dans 
cette  fuppofition,  il  étoit  important  de 
fe  borner  à une  feule  attaque  , pour 
n’avoir  point  trois  tranchées  à garder  > 
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Sc  n’être  pas  obligé  d’y  employer  un  tro] 
grand  nombre  de  troupes,  dont  l’armc< 
auroit  été  afFoiblie  devant  le  Prince 
Eugene,  s’il  eût  pris  le  parti  d’attaquei 
les  lignes.  Le  Dauphin  & Vauban  n’a  - 
voient  pas,  en  16S8,  les  memes  rai- 
fons  : ils  ne  craignoient  point  alors  d’en- 
nemi au  dehors,  qui  pût  venir  troubler 
le  fiege  : d’ailleurs , c’étoit  à la  fin  du 
mois  d’Oéfcobre  qu’il  fe  faifoit  j les  trou- 
pes n’avoient  autre  chofe  à faire , après 
l’expédition , que  d’aller  fe  repofer  dans 
leurs  quartiers  d’hiver.  Les  trois  atta- 
ques, dans  ces  circon fiances,  pouvoient 
être  bien  vues , pour  fatiguer  la  garnifon , 
& -la  rendre  , en  divifant  fes  forces  , 
moins  vigoureufe  à chaque  attaque.  II 
faut  pourtant  encore  convenir  que  cette 
méthode  n’eft  pas  toujours  fans  incon- 
véniens  *,  elle  augmente  les  travaux  & 
la  fatigue  des  affiégeans , & même  beau- 
coup plus  , en.  proportion  , que  ceux 
des  afïiégés.  On  pouvoitdoncauflipenfer 
qu’il  eft  fouvent  expédient  de  mettre  un 
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peu  plus  de  temps  à un  fiege,  que  de 
l’abréger,  en  excédant  fes  troupes  de 
fatigues,  & en  y caufant  par- là  des  ma- 
ladies qui  détruifent  l’armée.  On  fait 
que  les  travaux  d’un  fiege  font  immen- 
fes , & qu’on  les  multiplie , en  mul- 
tipliant les  attaques.  Le  fiege  de  Philif- 
bourg,  en  1734,  fe  faifoit  au  com- 
mencement de  la  campagne 3.  il  falloit 
conferver  le  bon  état  de  l’anhée  , au- 
tant qu’il  étoit  poflible , vis-à-vis  celle 
. des  ennemis , qui  étoit  toute  fraîche  , 
•fortant  de  fes  quartiers  , 8 c contre  la- 
quelle on  auroic  encore  à agir  après 
le  fiege , pendant  quatre  mois  de  cam- 
pagne. 

Le  Maréchal  de  Berwick  ne  s’etx 
rapportoit  à perfonne  de  cè  qu’il  pou- 
voir voit  & faire  par  lut-même  : c’étoit 
lui,  proprement,  qui  dirigeoit  le  ilege. 
11  ne  manquoit  point  de  fe  rendre  tous 
, les  jours  , de  grand  matin , à la  tran- 
chée , où , d’abord  , on  lui  rendoit 
compte  du  travail  de  la  nuit  : il  fe  por- 

Q vi 


Digitized  by  Google 


*-i  Mémoires 
toit  enfuite  â la  tète  de  la  Sappe,pour  r 
connoîcre , de  fes  propres  yeux  , l’état  ï 
• des  chofes  ; puis  il  régloit  avec  l'Ingé- 
nieur en  chef  les  Travaux  de  la  nuit 
fuivante.  Le  1 1 de  Juin , il  fe  rendit , 
comme  à fon  ordinaire,  à la  tranchée, 
alla  vifiter  les  Sappes , & monta  fut  la 
banquette , fuivant  fon  ufage , pour  tout 
obferver.  Une  de  nos  batteries  don- 
noit  fur  la  crête  de  la  Sappe , où  le  Ma- 
réchal de  JBerwick  s’étoit  arrêté  : quel- 
ques Soldats  y avoient  été  tués  par  notre 
propre  canon  ; on  y avoit  même  mi* 
une  Sentinelle,  pour  empêcher  que  per- 
sonne ne  s’arrêtât  dans  cet  endroit , & y 
fur-tout , ne  montât  fur  la  banquette- 
Soit  que  la  Sentinelle  n’eût  ofé  rien  dire 
à fon  Général , foir  que  le  Maréchal  * 
emporté  par  fon  intrépidité  naturelle  » 
qui  lui  faifoit  toujours  trop  méprifer  le 
danger , n’eût  <pas  fait  affez  d’attention 
a l’avertilTemenr , ce  'fut  ce  même  en- 
droit qu’il  choisit , pour  faire  fes  obser- 
vations. Cette  pofition  le  mettoit  entre 
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notre  batterie  , <k  celle  clés  ennemis 
qui  lui  étoit  oppofée  j elles  tirèrent  toutes 
les  deux  à la  fois  : un  boulet  emporta  la 
tête  du  Maréchal  , fans  que  l’on  ait  ja- 
mais bien  fu  de  quel  côté  il  étoit  parti. 
Sa  mort,  bientôt  répandue  dans  l’armée, 
y mit  une  confternation  générale  : par- 
venue à la  Cour,  elle  y jetta  , ainfi  que 
dans  Paris , la  même  confirmation  ; car 
il  avoir  la  confiance  de  l’armée,  du  Roi , 
.du  Miniftere  & des  François.  Les  enne- 
mis craignoient  en  lui  un  'Général,  qui 
avoir  fait  de  grandes  chofes , &r  que  le 
bonheur  avoir  toujours  accompagné.  A 
fa  mort , il  laifloit  l’armée  dans  une 
fîruation  qui  paroififoit  critique  à bien 
des  gens  : elle  fe  trouvoit  renfermée  dan» 
des  lignes-,  autour  d’une  forte  place , 
au  fecours  de  laquelle  le  Prince  Eugene 
marchoit  , en  grande  hâte , à la  tête 
d’une  armée  formidable  {a).  Il  empor- 


00  On  en  fàifoit  monter  le  fonds  à cent  dix 
taille  hommes. 
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toit  avec  lui  le  fecret  de  Tes  projets  : 
favoit  feulement  qu’il  en  avoit  de  vaft 
Malgré  fa  retenue  ordinaire , il  avo 
pendant  ^expédition  de  Trarbach,  lai 
échapper  fon  impatience  du  retard  o 
lui  caufoit  ce  liege  pour  fes  granc 
opérations. 

Le  Marquis  d’Asfeld  qui  , auflî-i 
après  la  mort  du  Maréchal  de  Berwic 
prit  , comme  le  plus  ancien  Lieutenai 
Général,  le  commandement  de  l’armé 
relia  conllamment  dans  fes  lignes  vis 
vis  du  Prince  Eugene.  Il  continua 
opérations  du  fiege  malgré  ce  Géné 
& malgré  les  inondations  du  Rhin  , 
fe  rendit  maître  de  Philisboure  le 

O 

Juillet.  La  campagne  fe  borna  à ce 
conquête. 

Quoique  Milord  Bolingbroke  , da 
ce  qu’il  dit  du  Maréchal  de  Berwicl 
n’ait  prétendu  marquer  que  quelque 
uns  des  principaux  traits  de  fon  portrai 
& que  la  mort  ait  empêché  le  Préfidt 
de  Môntefquieu  d’achever  celui  qti 
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avoit  commencé  , nous  ne  tenterons  pas 
de  le  reprendre  après  ces  deux  grands 
Peintres  : qu’il  nous  foit  permis  feule- 
ment d’ajouter  ici  plufieurs  traits  qu’ils 
ont  omis  , laiflànc.  à une  autre  main  , &: 
plus  habile , le  foin  de  les  recueillir  tous, 
pour  en  compofer  le  tableau  en  entier. 

On  a vu  le  Maréchal  de  Berwick  , 
dans  le  long  cours  d’une  vie  laborieufe,. 
faire  des  exploits  mémorables  ; mais  il 
fe  montroit  chaque  fois  tellement  fupé- 
rieur  à fes  propres  adions  , quelque 
grandes  qu’elles  fulfent,  qu’on  le  jugeoit 
toujours  capable  de  plus  grandes  chofes. 
On  peut  donc  dire  , avec  vérité  , qu’il 
avoit  en  lui  encore  plus  de  grandeur , 
qu’il  n’eut  occalion  d’en  faire  paroître  , 
agiffant  toujours  par  la  voie  la  plus 
fimple  , & ne  cherchant  jamais  à fe  faire 
valoir. 

Le  Maréchal  de  Berwick  avoit  toutes 
les  parties  d’un  homme  de  guerre  j mais 
il  feroit  trop  long  d’entrer  dans  leur  dé- 
tail j ce  feroit  faire  , en  quelque  forte  , 
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un  Traire  de  l’art  de  la  guerre.  Tout 
Militaire  qui  étudiera  Tes  campagnes  , 
admirera  dans  leurs  plans  la  juftelTe  des 
vues  , l’étendue  des  combinaifons  , &c 
par-tout  l’empreinté  d-;  génie  : il  ne 
trouvera  pas  dans  leur  exécution  la  moin- 
dre Faute  à relever  ; il  verra  que  les  me- 
fures  étoient  fi  bien  prifes , que  le  fuccès 
étoit  prefque  toujours  alluré  d’avance  ; 
aucun  Gé njggpl  n’eut  uncoup-d’œil  plus 
perçant  «5c  plus  sûr,  foitdans  une aftion , 
pour  appercevoir  d’où  dépend  l’avan- 
tage , & faire  faire  aux  troupes  les  mou- 
vemens  décififs  qui  entraînent  la  vic- 
toire , foit  dans  une  campagne,  pour  re- 
connoître  & faifir  des  polirions  avanta- 
geuses qui  en  font  le  fuccès.  Il  s’enten- 
doit  mieux  que  perfonne  à faire  vivre 
line  armée  : on  a vu  les  foins  & les 
peines  que  fon  activité  lui  fit  prendre  , 
6c  les  relïources  qu’il  fut  trouver  pour 
faire  fubfifier  la  fienne  en  1709  ,où  l’on 
manquoit  de  tout  j mais  on  remarquoit 
principalement  en  lui  fon  habileté  fin- 
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puliere  dans  les  arrangemens  des  fub- 
fi fiances  ôc  dans  le  choix  judicieux  de 
leurs  èmplacemens,  d’où  dépend  fou  vent, 
par  les  coiiféquences  qui  en  réfultent , 
la  réuflîte  des  campagnes.  Les  fiennes  17e 
manquent  pas  de  cet  éclat  qui  attire 
l’admiration  des  hommes  } mais  il  faut 
être  du- métier  & les  examiner  de  près 
-pour -en  fenrir  tout  le  mérite  : elles  ont 
le  cam&ôtedMlin&if  de  tous  les  ouvrages 
des  grands  Maîtres  ; plus  on  s’y  arrête  , 
plus  on  les  détaille , & plus  aufll  on  y 
découvre  de  perfection  : elles  ont  pour 
da  plupart  des  chofes  propres  qui  les  dis- 
tinguent de  colles  des  autres  Généraux  : 
il  eft  difficile  do  les  parcourir  fans  trou- 
ver , pour  âinfi  dire , ù chaque  pas  un 
-trait  particulier  de  génie  qui  les  marque 
à fon  coin. 

Combien  d’exemples'frappans , & qui 
• prouvent  ce  que  nous  venons  d’avancer, 
11e  .pourrionsrnous  pas  tirer  de  ces  Mé- 
moires ? Il-fuffiroit  de  rappeller  les  quatre 
campagnes  qu’il  fit  en  Dauphiné.  U y 
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porta  l’art  de  la  défenfive  plus  loin  qu’aü- 
cun  Général  ait  peut-être  jamais  fait  pour 
la  défenfe  de  cette  frontière.  Le  Maréchal 
de  Catinat  avoit  été  chargé  , en  1692, 
dans  le  même  pays , de  la  même  guerre 
défenfîve  } mais  il  ne  la  foutint  point  avec 
une  gloire  égale  à celle  qu’il  s’étoit  pré- 
cédemment acquife  en  Piémont  dans  la 
guerre  offenfive  qu’il  y avoit  faite  contre 
le  Duc  de  Savoie.  On  ne  peut  même 
s’empêcher  de  trouver  bien  de  la  diffé- 
rence dans  la  maniéré  dont  il  défendit 
alors  cette  frontière  , & dans  celle  dont 
le  Maréchal  de  Berwick  fut  la  défendre 
plulîeurs  années  après.  Le  Maréchal 
de  Catinat  étoit  cependant  fupérieur 
; en  force  à fon  ennemi , & le  Maréchal 
de  Berwick  toujours  inférieur.  M.  de 
Catinat  avoit , félon  M.  de  Feuquieres  , 
une  armée  compofée  (a)  de  cent  ba- 
taillons 8c  de  quarante  efcadrons , répan-r 


( a ) Mémoires  de  Feuquieres , Torae  U,  page 
191 , i/z-xx  , 1750. 
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«lus  le  long  de  la  frontière  : cependant  , 
malgré  ce  nombre  dconfidérable  de  trou- 
pes , malgré  l’habileté  fi  reconnue  & la 
vigilance  de  M.  de  Catinat , le  Duc  de 
Savoie  , avec  des  forces  fort  inférieures 
en  infanterie  , vint  à bout  de  pénétrer 
en  France.  Il  prit  Embrun  par  les  der- 
rières de  notre  armée,  & il  fe  fut  meme 
étendu  dans  le  Dauphiné  fans  la  petite 
vérole  qu’il  eut  à Embrun  , & dont  il  fut 
fi  mal , que  fon  expédition  demeura  fuf- 
pendue.  De  cet  exemple  ôc  de  plu- 
fieurs  raifonnemens  plaulibles , (u)  M.  de 
Feuquieres  conclut  dans  fes  Mémoires  , 
« qu’il  n’eft  pas  poflibie  , de  ce  côté-là  , 
» de  foutenir  une  guerre  défenfive , 
» exempte  de  quelques  inconvéniens 
j>  chaque  année  «. 

Le  Maréchal  de  Villars  ne  réufïit 
pas  mieux  que  le  Maréchal  de  Catinat, 
dans  la  défenfe  de  cette  meme  frontière 


(a)  Mémoires  de  Feuquieres , Tome  II , page 
Ï47,  in-iz  , 17-JO. 
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• en  1708,  quoiqu’il  eût  aufii  une  ar- 
mée fupérieure  en  infanterie  à celle  du 
Duc  de  Savoie  3 il  ne  put  empêcher  cc 
Prince  d’alliéger  & de  prendre  txillei 
& Feneftrelle , dont  il  fit  même  les  gar- 
nirons prifonnieres  de  guerre. 

On  peut  donc  regarder  comme  cm 
plan  sûr  de  défenfive  pour  nos  fron- 
tières d’Italie , celui  que  le  Matéchal 
de  Berwick  envoya  à Louis  XIV  eit 
1709.  Ce  fut  en  effet  en  fuivant  conf- 
tammenr  le  même  plan  pendant  quatre 
campagnes  de  fuite , qu’il  fut  conte- 
nir le  même  Duc  de  Savoie  pendant 
rout  ce  temps , & l’empêcher  de  pé- 
nétrer nulle  part  dans  le  Royaume  , 
malgré  les  projets  qu’il  en  avoir  formés , 
6c  cette  fois-ci  malgré  la  fupérioriré  de 
fou  armée  fur  la  nôtre,  tant  en  infan- 
terie qu’en  cavalerie.  Aufii  ce  Prince, 
depuis  Roi  de  Sardaigne,  bien  fait  fans 
doute  pour  apprécier  les  -Généraux  6c 
les  campagnes  de-guerre  , difoit , en  par- 
lant de  celles  que  le  Maréchal  de  Ber- 
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wick  -avoir  faites  contre  lui , »>  qu’il  n’a- 
» voit  jamais  vu  atifli  bien  manœuvrer, 
» ni  faire  la  guerre  fi  favammenc  & fi 
» noblement  «. 

Dans  le  delfein  où  l’on  eft  de  rappor- 
ter ce  qui  peut  le.  mieux  faire  con- 
noître  toute  l’étendue  des  talens  du 
Maréchal  de  Berwick  pour  la  guerre  , 
Ion  ne  doit  pas  'omettre  ici  deux 
circonftauces.  Ce  plan  de  défenfive  , 
le  plus  vafte  peut  - être  & le  plus 
difficile  que  l’on,  fâche  à imaginer , par 
l’étendue  6c  la\  nature  (4)  du  paysqu’il 
emhrafiè  , 6:  une  fois  trouvé , le  plus  sûr 
& le  plus  facile  dans  l’exécution , fut 
le  fruit  d’une  feule  promenade  que  le 
Maréchal  fit  d’un  bout  à l’autre  de  la 
frontière  , avant  l’ouverture  de  la, pre- 
mière campagne.  La  fécondé  circonftance, 
<]ui  n’eft  pas  moins  digne  de  remarque , 
ceftque  ce  plan,  qui  par  l’immenfité 


(a)  Il  avoir  plus  de  foixanre  lieues  d’étendue 
travers  des  Alpes- 
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de  fes  combinaifons  paroît  être  un  pro- 
dige de  calcul , fe  trouva  fi  bien  rem- 
pli , dès  l’inftant  qu’il  l’eut  conçu , qu’il 
ne  fut  point  obligé  d’y  changer  la  moin- 
dre chofe  dans  la  fuite  3 il  ofa  toujours 
alfûrer  Louis  XIV  de  la  bonté  & de  la 
sûreté  de  fon  plan  de  défenfive  , dont 
le  fuccès , répété  chaque  campagne  vis- 
à-vis  un  Général  habile,  faifoit  la  meil- 
leure preuve  que  l’on  pût  en  donner.  L’ex- 
périence qu’il  acquit  pendant  les  quatre 
campagnes  dont  nous  parlons , lui  fit 
même  connoître , qu’en  fuivant  le  plan 
de  défenfive  qu’il  s’étoit  fait,  une  ar- 
mée de  quarante-cinq  bataillons  & de 
vingt  efcadrons  , (a)  devoit  fuffire  pour 
défendre  toute  la  frontière , contre  une 
armée  de  foixante  à foixante-dix  batail- 
lons & de  cinquante  efcadrons. 

La  différence  de  combinaifon  que 


(a)  Voy.  les  Mémoires  inftruétifs  du  Ma- 
réchal de  Berwick  fur  la  Provence  & le  Dau- 
phiné : Dépôt  de  la  guerre , 
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l’on  trouve  entre  le  plan  de  défenfive 
du  Maréchal  de  Berwick  & ceux  des  au- 
tres Généraux , dans  le  nombre  de  trou- 
pes que  chacun  d’eux  exige , en  raifon 
de  celles  qu’il  fuppofe  aux  ennemis  pour 
l’offenfive  , a droit  de  furprendre  : le 
Maréchal  de  Catinat  avoir  toujours  de- 
mandé an  tiers  d’infanterie  de  plus  que 
n’avoit  l’ennemi  ; & le  Maréchal  de  Ber- 
wick s’étoit  borné  à un  tiers  de  moins 
à la  fin  des  quatre  campagnes  qu’il  fit. 
Cette  grande  différence  ne  peut  venir 
que  de  la  façon  toute  neuve  & fupé- 
rieure  dont  le  Maréchal  de  Berwick  a 
fu  voir  Ôc  prendre  cette  défenfive  qui 
avoir  échapée  aux  plus  grands  Généraux. 
M.  de  Feuquieres  connoifloit  bien  l’avan- 
tage que  peut  donner  une  pofition  cen- 
trale , pour  fe  porter  à tous  les  points 
d’une  circonférence  qu’un  ennemi  peut 
attaquer  & pour  l’y  prévenir  3 mais  il 
n’en  trouva  pas’,  comme  le  Maréchal  de 
Berwick  , l’application  pour  la  défen- 
sive de  cette  frontière  , dans  le  tracé 
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d’une  ligne  telle  que  ce  dernier  fut  ima- 
giner } & dont  la  grande  étendue  étonne. 

Ses  campagnes  d’Efpagne  peuvent  éga- 
lement fervir  d’exemple  &:  de  modèle 
aux  gens  de  guerre } il  y fut  alterna- 
tivement fur  l’ofienfive  & fur  la  défen- 
five»  Il  eft  plus  qu’inutile  dé,  rapporter 
les  manœuvres  qu’il  fit } il  les  a mieux 
rendues  dans  fes  mémoires  qu’on  ne 
feroit  ici  : on  obferyera  feulement  qu’il 
y montra  qu’il  n écoit,  jamais  ; plus  grand,, 
que  dans  les  malheurs  ,,  & lorfquon 
avoit  perdu  tout  efpoir  : auiïi  etoit- 
il  dans  les  événemens  imprévus  & cri- 
tiques l’homme  , pour  ainfî  dire  , du 
moment  , la  reflource  de:  la  Cour  ôc 
des  Généraux  même.  On  le  fit  partir 
d’Efpagne  au  milieu  de  la  campagne  de 
1707 , pour  fe.  rendre  en  Provence  au-  • 
près  du  Duc.  de  Bourgogne,  quimar- 
choit  au  fecours  de  Toulon  , alfiege  par. 
le  Duc  de  Savoie.  Après  , la  bataille  de  r 
Malplaquet:,  en  1709  , il  reçut  .ordre  de 
fe  rendte  de  Briançon , où  il  vcnoitde 

finir 
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finir  fa  campagne  à l’armée  de  Flan-  „ 
dre,  que  le  Maréchal  de  Boufflers  com 
mandoic  depuis  la  blelTure  du  Maréchal 
de  Villars.  Louis  XIV  , à la  priere  du 
Maréchal  de  Villars , Voulut  que  le 
Maréchal  de  Berwick  allât  en  Flandre 
pour  le  fecours  de  Douay.  Il  ne  faifoit 
que  d’arriver  du  Dauphiné  à Ja  Cour 
à la  fin  de  1 7 1 1 , lorfqu’on  le  fit  repar- 
tir fur  le  champ  pour  aller  en  Cati- 
logne  ,.y  dégager  Gironne , que  le  Comte 
de  Sraremberg  tenoit  étroitement  blo- 
quée , & qui  étoir  aux  abois. 

Le  Maréchal  de  Berwick  confervoit 
dans  le  mouvement  des  opérations  de 
guerre  les  plus  difficiles,  & meme  au 
milieu  des  aétions  les  plus  chaudes , une 
tranquillité  d’ame  & un  fang  froid  que 
produifent  l’intrépidité  naturelle , Ôc 
cette  connoifïànce  parfaite  de  l’art,  qui , 
en  nous  montrant  tout  ce  qu’il  y a à 
craindre  de  l’ennemi , nous  inftruit  en 
même  temps  de  ce  qu’on  peut  lui  oppo- 
ser. Cette  tranquillité  d’ame  venoit  en- 
Tomc  IL  R 
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core  de  la  fermeté  8c.  du  courage  d’efprit, 
qui  met  fi  fort  le  fage  au  delfus  des 
cvénemens , parce  qu’il  n’a  jamais  rien 
à fe  reprocher.  Il  eut  dans  toutes  fes 
entreprifes  le  bonheur  • qui  accom- 
pagne prefque  toujours  le  Grand  Hom- 
me , parce  que  fa  grande  capacité  lui 
fait  toujours  voir  8c  embraffèr  toutes 
les  parties  de  fon  objet , que  rien  ne  lui 
échappe,  que  la  juflelfe  de  fon  efprit 
lui  donne  des  combinaifcns  juftes,  8c 
lui  fait  toujours  faifir  le  meilleur  parti  ÿ 
qu’enfin  l’adlivité  qu’il  mer  dans  l’exé- 
cution , 8c  qui  eft  le  garant  du  fuccès  , 
eft  encore  guidée  par  la  prudence. .. 

Peu  de  perforines  avoient  autant  fervi 
que  le  Maréchal  de  Berwick  j il  avoit 
fait , 4urant  fa  vie  , vingt-neuf  cam- 
pagnes de  guerre , dans  quinze  defquel- 
les  il  avoir  commandé  les  armées  ; il 
ne  s’étoit  cependant  trouvé  qu’à  lîx  ba- 
tailles , dont  il  n’y  en  avoit  qu’une  , 
celle  d?Almanza  , où  il  commandoir. 
On  peut  êtrç  furpris  de  ne  voir  qu’une 
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bataille  dans  le  très-grand  nombre  de 
campagnes  où  il  s’eft  trouvé,  à la  tète 
des  armées , fur -tout  avec  la  hardieflo 
qu’il  a toujours  fait  paroîtrej  lui-même 
eu  donne  la  folution.  II  difoit  qu'il  fal- 
loit  être  deux  pour  fe  battre , 8c  qu’im 
Général  11e  devoit  livrer  de  bataille  que 
quand  il  ne  fa  voit  pas  mieux  faire  , 
parce  que  l’événement  en  étoit  toujours 
incertain  , 8c  qu’il  ne  falloit  pas  mettre 
au  hazard  le  fucccs  d’une  campagne, 
d’une  guerre  , 8c  même  fouvent  le  fort 
de  l’Etat , lorfqu’on  pouvoir  également 
par  de  bonnes  difpofitions  8c  par  des 
manœuvres  habiles  remplir  fon  objet , 
fans  rifquer  une  bataille.  Il  ne  les  évi- 
roit  pourtant  pas  au  point  d’être  taxé 
de  timidité,  parce  que  l’honneur  des 
armes  exige  qu’on  ne  montre  point  de 
peur , qu’il  plaçoit  l’honneur  au  délais 
de  tout , qu’il  ne  craignoit  point  les  ba- 
tailles , ( ce  qu’il  a bien  montré  dans 
les  champs  d’Almanza  ) 8c  qu’enfm 
cette  apparence  de  timidité  dans  le  Géiié- 
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ral,  auroit  fuffi  pour  la  réalifer  dans 
le  foldat.  Si  donc  on  ne  le  vit  point 
courir  après  les  batailles,-  trop  fouvent 
recherchées  des  Héros , & s’il  fe  mit 
au  deflfus  de  l’éclat  qu’elles  répandent 
dans  la  vie  des  grands  Capitaines  , ce 
fut  , fi  on  ofe  le  dire , par  un  heroïfme 
fupérieur.  Il  regardoit  comme  un  de- 
voir de  ne  pas  faire  verfer  le  fang  inu- 
tilement , & de  préférer  toujours , dans 
la  vue  du  bien  général , une  befogne 
alTûrée  à la  gloire  particulière  qu’il  pou- 
voir fe  flatter’de  fe  procurer  & de  recueillir 
dans  les  batailles,  où  fon  habileté  lui 
auroit  donné  communément  tout  l’avan» 
tage  fur  celui  qu’il  auroit  eu  à com- 
battre. 

Ce  grand  principe  d’huirfcnité  îegou- 
vernoit  également  dans  les  fieges.  Il  fut 
toujours  très-foigneux  d’y  ménager  la 
vie  du  foldat  : il  choihiïbit  de  préfé- 
rence  la  méthode  d'aller  pied  a pied  à ia  . 
fappe  pour  conferver  les  hommes  , Sc 
il  préféroit  d’alonger  la  durée  d’un  fiege 
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de  pluûeurs  jours , à des  attaques  vi- 
ves & meurtrières  qui  l’auroient  abrégé 
au  prix  d’un  fang  précieux. 

Perfonne  ne  mettoit  plus  de  dignité 
dans  le  commandement.  Quoiqu’il  fut 
taxé  de  févérité  , ceux  qui  l’ont  bien 
connu  difoient  qu’il  étoit  plutôt  e'xaél 
que  févere  , fans  nulle  pédanterie. . II 
n étoit  en  effet  févere  que  par  devoir, 
que  quand  il  étoit  chargé  de  le  faire  rem- 
plir aux  autres  3 mais  toujours  plus  fé- 
vere pour  lui-même  que  pour  ceux  qui 
lui  étoient  fournis.  Cette  exactitude  te- 
floit  aulïi  à l’amour  de  l’ordre  & de  la 
difcipline  qu’il  avoit  au  fuprême  degré, 
connoillant  toute  l’importance  & la  né- 
ceflïté  de  maintenir  l’un  & l’autre  , 
principalement  dans  les  armées.  L’Hif- 
toire  dira  qu’il  favoit  commander  , mais 
elle  pourra  dire  aullî  qu’il  favoit  obéir  3 
deux  qualités  allez  rares  à trouver  à îa 
fois  dans  la  même  perfonne.  Elevé  dans 
les  principes  d’une  obéiflance  padive  , 
il  n y eut  jamais  de  fujet  plus  fournis 
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à fou  Prince  & plus  zélé  pour  fon  fer- 
vice.  Cette  foumilBon , dont  il  s’étoit  fait 
un  principe  invariable , n’étoit  pour- 
tant ni  balle  ni  aveugle  ; on  le  voyoic 
même  d’une  fermeté  inébranlable  , au 
point  d’être  accufé  d’opiniâtreté  vis-à- 
vis  les  Minières  des  plus  grands  Prin- 
ces , dans  les  chofes  qui  regardoienc 
uniquement  la  guerre , parce  qu’il  fup- 
pofoit  que  la  raifon  devoit  être  évidem- 
ment de  fon  côté , fur  des  objets  qu’il 
connoilïbit  mieux  que  ceux  qui  vou- 
loienr  alors  l’emporter  fur  lui. 

C’efl:  avec  la  'même  fermeté  que 
dans  certaines  * opérations,  de  guerre 
il  s’eft  aufli  quelquefois  écarté  des  déd- 
iions des  maîtres  de  l’art  , lorfqu’ii 
avoir  une  conviétion  forte  & éclairée 
qu’ils  s’étoient  trompés.  Il  étoit  trop 
inftruit  de  toutes  les  parties  qui  appar- 
tiennent à la  guerre  , & trop  judicieux 
pour  fe  lailfer  entraîner  à cette  con- 
fiance aveugle  qu’infpirent  leurs  déci~ 
fions  au  commun  des  hommes.  N’igno- 
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rant  pas  que  les  gens  les  plus  habiles 
peuvent  quelquefois  fe  tromper,  il  fou- 
mettoit  tout  à l’examen  , fa  propre  opi- 
nion comme  celle  des  autres , avec  cette 
impartialité  qui  mene  toujours  à prendre 
le  parti  le  meilleur  , quand  on  y joint  la 
fagacité  & fefprit  réfléchi  qu’avoir  le 
Maréchal  de  Berwick.  Il  ne  craignit  donc 
point  au  fiege  du  château  de  Nice  , dont 
il  fut  chargé  en  1705  , après  avoir  bien 
examiné  & bien  reconnu  la  place  , de 
s’écarter  de  l’avis  du  Maréchal  de  Vau- 
ban,  dont  Louis  XIV  Favoit  inftruit , 
& d’attaquer  cetté  forterefle  par  le  côté 
même  que  Vauban  avoit  déclaré  inatta- 
quable. Le  fuccès  & les  connoiflances , 
que  l’on  acquit  par  le  fiege  , prouvèrent 
que  le  Maréchal  de  Berwick  avoit  mieux 
vu  & mieux  choifi  le  côté  de  l’attaque  \ 
qu’il  avoii  apperçu  ce  qui  étoit  échappé 
. aux  gens  do  l’art  , ôc  que  fon  génie  le 
plaçoit  quelquefois  au  delïus  des  plus 
grands  maîtres.  Mais  il  mettoit  tant  de 
fimplicité  , & fi  peu  d’amour  - propre 
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dans.  Tes  oppofitions  aux  fendmens  qu’il 

combattait  5 qu’il- était  difficile  de  s’en 

offenfer. 

Quoique  la  vie  du  Maréchal  de  Ber- 
wick  ne  doive  guere  être  regardée  que 
comme  celle  d’un  guerrier , cependant 
il  a montré  qu’il  eût  pu  être  aufli  un  ha- 
bile politique.  Il  fut  chargé  pendant  plu- 
fîeurs  années  des  affaires  de  Jacques  III , 
connu  fous  le  nom  de  Chevalier  de 
Saint-Georges.  Son  projet  pour  le  réta- 
blifTement  de  ce  Prince , en  1 7 1 5 , après 
la  mort  de  la  Reine  Anne  , fait  voir  qu’il 
croit  capable  de  grandes  vues  dans  ce 
genre  , de  faifir  les  circonftances  qui 
n’avoient  point  frappé  les  autres  , Sc 
d’en  profiter.  Il  démontre  dans  fes  Mé- 
moires , l’infaillibilité  du  fuccès  de  l’en- 
treprife  dans  les  circonftances  où  l’on  fe 
trouvoit  :.il  ne  falloir  qu’une  parole  du 
Roi  de  Suede , qui  lui  eût  été  aufli  utile 
à lui-même  qu’au  Roi  Jacques > & la  - 
révolution  étoit  faite  en  Angleterre. 

I-e  Maréchal  de  Berwick  ayoit  de 
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l’ambition  ; mais  cette  pafïîon , qui  égare 
plus  ou  moins  prefque  tous  les  hommes 
qui  en  font  atteints , ne  l’a  jamais  écarté 
de  la  vertu.  11  aimoit  la  gloire  , mais  il 
la  cherchoit  principalement  dans  la  ligne 
du  devoir  : perfonne  ne  le  connoiffbit 
mieux  que  lui,  & ne  l’a  mieux  rempli. 
Bien  différent  de  ceux  qui  11e  s’en  acquit- 
tent que  fervilement  , & qui  femblent 
craindre  toujours  d’en  trop  faire  , il  me-- 
furoit  l’étendue  de  fes  devoirs  fur  fes  fa- 
cultés , perfuadé  que  I’ufage  & le  compte 
des  talens  qu’on  peut  avoir  , font  dus  X 
Dieu  , de  qui  on  les  tient  ; à fon  Roi , 
à la  patrie , pour  le  fervice  defquels  ils 
font  donnés;  à foi-même , pour  le  calme 
| de  fa  confcience.  On  ne  connoît  point 
de  moderne  qui  puiffe  mieux  que 
le  Maréchal  de  Berwick  rappeller  les 
Grands  Hommes  de  l’antiquité  , particu- 
liérement les  Grecs.  Leur  étude  princi- 
pale étoit  la  Morale  , & ils  mettoient 
leur  gloire  dans  l’accompliffement  des 
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devoirs.  ' Si  Ariftide  , fi  Epaminondas  , 
fi  Fabius,  fi  Caton , euflent  para  dans 
notre  miférable  fieele,  & qu’ils  fe  fa  fient 
rencontrés  dans  les  mêmes  circonftances 
où  s’efi  trouve  le  Maréchal  de  Berwick , 
ils  eufiènt  été  ce  qu’il  fut  dans  toutes  fes 
parties  Le  fentiment  intérieur  d’une 
confidence  éclairée  , dont  la  pratique 
feule  de  la  vertu  conferve  la  droiture  , 
fut  fon  guide  dans  toutes  fes  aétions. 
Héros  Chrétien  , elles  eurent  pour  ter- 
me la  fin  véritablement  grande  que  la 
Religion  nous  préfente,  feule  capable  de 
fixer  & de  remplir  les  defirs  de  l’homme. 
Attaché  aux  vrais  & grands  principes  avec 
beaucoup  d’clcvation  dans  Famé , fa  con- 
duite étoitfimple:  il  n’avoir  aucune  often- 
tation  y la  modeftie  & la  vérité  ont 
toujours  fait  & marqué  fon  caraétere. 
Aufli  réfervé  à ne  louer  que  ceux  qui 
le  méritoient , qu’attentif  à ne  dire  du 
mal  deperfonne,  il  ne  parloir  jamais  de 
lui.  Quoiqu’il  fut  impénétrable  lorfqu’il 
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falloit  du  fecret , fa  franchife  , &:  l’affù- 
rance  où  l’on  étoit  avec  lui  de  n’être 
poinc  trompé , lui  attiraient  cette  confian- 
ce j avec  laquelle  les  difficultés  les  plus  - 
grandes  s’applaniflènt  dans  les  affaires. 

Jamais  bon  Citoyen  n’a  porté  plus 
loin  que  lui  l’amour  du  bien  public  , 
& n’a  eu  de  volonté  plus  décidée  de 
bien  faire  ce  dont  il  étoit  chargé  : 
c’étoit  - là  comme  là  paffion  domi- 
nante ; & elle  croit  fi  forte  en  lui , 
qu’il  employoit  de  préférence  la  per- 
fonne  même  qui  avoit  cherché  à lui 
nuire  , s’il  croyoit  pouvoir  s’en  fervir 
plus  utilement  que  d’aucun  autre  , pour 
la  réuffite  des  affaires  , paroiffant  alors 
avoir  oublié  les  fujets  de  mécontente- 
mens  perfonnels  qu’il  pouvoir  avoir  , 
mais  dont  fon  «ame  avoit  été  peu  affec- 
tée. C’eft  par  cette  conduite  généreufe  > 
vraiment  noble  & patriotique  , qu’il 
fe  faifoit  de  véritables  amis , de  gèns 
qui  fufceptibles  de  reconnoiffance  , de 

. Rvj 


39^  Mémoires 
confus  de  leurs  premiers  fentimens  in- 
jures à fon  égard  , devenoient  les  plus 
grands  admirateurs  de  fes  vertus  , & 
lui  étoient  enfuite  Ci  attachés , qu’ils  fe 
feroient  facrifiés  pour  lui. 

Le  Maréchal  de  Berwick  ne  connoif- 
foir  pas  l’intrigue  : les  Intriguans  même 
paroifloient  refpeéler  fa  vertu.  Il  étoit 
généralement  connu  pour  un  homme  , 
qui , dans  les  grandes  affaires , ne  fe 
feroic  jamais  déterminé  par  les  confédé- 
rations d’un  intérêt  particulier  , encore 
moins  du  lien  propre  , mais  toujours 
par  la  vue  du  bien  général.  Aufîi  les 
aétions  , que  la  nécefïité  des  circon- 
ftances  auroit  rendu  équivoques  dans 
tout  autre  que  dans  lui , étoient  tou- 
jours regardées  du  bon  pôté,  & favora- 
blement interprétées  du  public , tant  fa 
droiture  étoit  au  defîus  du  plus  léger 
foupçon. 

Le  commandement  des  armées , pen- 
dant quinze  campagnes , auroit  pu  enri- 
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chir  le  Maréchal  de  Berwick  j mais  il 
. vécut  toujours  dans  le  mépris  , ou  plutôt 
dans  l’oubli  des  richefies.  Bon  8c  tendre 
avec  fes  enfans,  on  trouvera  peut-être 
qu’il  étoit  trop  peu  attaché  à l’argent 
pour  un  pete  de  famille  j la  vraie  gloire  8c 
la  vertu  ne  laidbient  point  de  place  dans 
fon  cœur  pour  cet  attachement.  Autant 
par  goût,  que  par  principe,  il  mettoit 
de  la  modeftie  dans  fes  dépenfes,  prin- 
cipalement dans  celles  qui  regardoient 
fa  perfonne  : il  vivoit  cependant  hono- 
rablement , 8c  quelquefois  même  av'ec 
magnificence,  quand  les  occafioi;s  l’exi- 
geoient. 

Aux  qualités  de  bon  citoyen,  de  bon  ■ 
ami  , de  bon  pere , le  Maréchal  de 
Berwick  joignoit  encore  celle  de  bon 
mari  : il  n’y  en  eut  jamais  de  meilleur, 
de  plus  rendre , de  plus  complaifant , 
même  de  plus  patient , mais  toujours 
fans  foibleffè.  11  perdit  fa  première  fem- 
me peu  de  temps  après  fon  mariage. 
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Sa  deftinée  fembleic  être  d’en  avoir  une , 
pour  la  rendre  heureufe.  Il  ne  tarda  pas 
à fe  remarier , & fit  le  bonheur  de  fa 
' fécondé  femme  pendant  trente  - quatre 
ans  qu’il  vécut  avec  elle  dans  l’union 
la  plus  douce  & la  plus  parfaire  ; mais 
elle  pafià  dans  la  douleur  les  dix-fept 
années  quelle  lui  furvécut , n’ayant  ja- 
mais pu  fe  confoler  de  fa  perte.  La  Ma- 
réchale de  Benvick  éroit  connue  pour 
une  femme  forte  & courageufe , ôr. 
pour  une  femme  d’efprit } fon  tendre 
attachement  pour  fon  mari  ne  tenoic 
donc  pas  à la  foiblelfe  : l’impreffion  peu 
commune  , que  fit  fa  perte  fur  cette 
ame  forte  & fenfible  , & qui  fut  fi 
profonde  , que  le  temps  ôc  l’abfence 
de  l’objet  ne  purent  jamais  ni  l’elfacer 
ni  même  l’afFoiblir , prouve  mieux  , 
que  l’on  ne  pourrait  faire , les  qualités 
aimables  & efïènrielles  du  Maréchal  de 
Berv/ick. 

Avec  une  figure  noble,  fa  taille  a van- 
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tageufe,  fon  air  froid  & fcrieux  lui  don- 
noienc  encore  un  aiç  févere  , qui  infpi- 
roit  le  refpect , & meme  une  efpece  de 
crainte  à ceux  qui  l’abordoient , & que 
leur  rang  ou  leur  emploi  mettoit  au 
défions  de  lub  Cet  extérieur  impbfaiit 
couvroit  beaucoup  d’humanité  & de 
douceur,  avec  une  égalité  d’humeur  très- 
remarquable  , foit  en  affaires,  foit  dans 
le  commandement  des  armées  ou  des 
Provinces  , foir  dans  la  fociété  , qui 
, le  rendoit  toujours  maître  de  lui-mème. 
La  régularité  qu’il  mit  de  bonne  heure 
dans  fes  moeurs , fit  yoir  qu’elle  ne  nui- 
foit  point  à la  gaieté  douce  qui  lui  étoit 
naturelle.  On  la  retrouva  meme  tou- 
jours dans  fa  vie  privée  & familière  , 
quoique  cette  décence , que  recomman- 
dent tant  les  Anciens  , l’eût  bientôt 
porté  à fe  former  un  maintien  grave , 
qu’exige  la  représentation,  & à s’en  faire 
une  habitude  dans  les  grands  emplois , 
dont  il  fut  chargé  dès  fa  jeuneffe.  Ha- 
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milton , célébré  par  Tes  jolies  Poéffes  j 
par  fes  Conces  pleins  d’efprit  & de 
goût , & par  quelques  autres  ouvrages , 
étoit  de  la  fociété  du  Maréchal,  & n’en  ■ 
bougeoit  : il  y trouvoit  l’agtément  & 
le  plaifir  , qu’il  favoit  fi  bien  y porter 
lui-même.  Il  entretenoit  un  commerce 
de  lettres  avec  le  Maréchal  dans  fes 
abfences. 

Le  Maréchal  de  Berwick  parloir  peu  , 
à moins  qu’on  ne  l’échauffât  fur  quelque 
matière  qui  lui  plût  : ce  qu’il  difoit  , 
étoit  toujours  bien  dit , & en  peu  de 
mots.  Perfonne  n’-avoit  des  idées  plus 
claires , & ne  les  rendoit  plus  claire- 
ment. Il  avoit  beaucoup  de  fens , & de 
jufteflè  dans  l’efprit , une  grande  fagr- 
cité  pour  faifir  le  vrai  ; ce  que  l’on  recon- 
naît dans  toutes  fes  actions  & fes  entre- 
prifes , & qu’on  a vu  dans  fes  Mémoires. 

Il  eft  peu  de  Héros  qui  ne  s’oublient 
dans  des  iiiftans  , & qui  ne  laiflent  voir 
l’homme  j mais  le  Maréchal  de  Berwick , 
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fans  avoir  befoin  d’art  pour  fe  cacher 
( il  ne  le  connoifioit  pas  ) , ne  montra 
de  foiblefie  dans  aucun  moment  de  fa 
vie  à ceux  qui  ,1’approchoient  de  plus 
près.  Il  avoit  fans  doute  des  défauts  , 
puifqu’il  étoit  homme  j cependant  on 
ne  lui  en  donne  aucun  , parce  qu’il  n’en 
avoit  aucun  de  marque.  Tout  ce  que 
l’on  pourrait  dire,  c’eft  que  fon  tempe-; 
rament  l’aurait  porté  à la  colere  ; mais 
il  fut  fi  bien  le  corriger  de  très-bonne 
heure,  que -cette  difpofition  naturelle  ne 
fut  peut-être  apperçue,  que  de  quelques 
amis  qui  l’avoient  beaucoup  pratiqué. 

En  finifiant  de  rapporter  ces  différens 
traits  du  Maréchal  de  Berwick,  on  ne 
peut  s’empêcher  d’obferver  qu’il  réu- 
nifient en  lui  un  afiemblage  allez  re- 
marquable , & peut-être  unique  dans 
la  même  perfonne.  Il  avoit  commandé 
les  armées  de  trois  des  premiers  Mo- 
narques de  l’Europe  j de  France,  d’Ef- 
pagne  & d’Angleterre  : il  étoit  revêtu  , 
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mi 

comme  Pair  de  France  & d’Angleterre 
• & comme  Grand  d’Efpagne,  de  la  pre 
miere  Dignité  de  chacun  de  ces  Royau 
mes  , & chacun  de  ces  Rois  l’avoi 
honoré  de  fon  Ordre,  , 

Fin  du  Tome  fécond  j & dernier » 
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NOTES 


POUR 

LES  MÉMOIRES 

DU  MARÉCHAL 

DE  B E RW  IC  K. 


TOME  SECOND. 

N.  I. 

Extrait  de  plufieurs  Lettres  écrites 
par  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne , par 
M.  le  Duc  de  Vendôme  , & parM. 
le  Maréchal  de  B erwick,  pendant  la 
campagne  de  iyo8. 
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LETTRE  x 

De  M . le  Maréchal  de  Berwick , à Mgr . le 
Duc  de  Bourgogne. 

t A Lille,  le  i y Juillet  1708.  Duplicata  de  celle  du  14. 

L’  A R M É e des  ennemis  vint  hier  camper  à . 

JElchin,  ainfi  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  le 
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téur  d’Oudcnarde  à votre  rencontre  ; enfuicc  de 
quoi  vous  prendrez  votre  réfolution  fur  le  che- 
min qu’il  vous  faudra  tenir  pour  le  fecours 
d’Ypres,  & pour  attaquer  les  ennemis  : le  troi- 
fieme  parti , c’cft  de  vous  porter  dans  le  Brabant , 
pour  prendre  Bruxelles,  Malines , Louvain , & en 
meme  temps  par  vos  derrières  faire  faire  les 
ficgcs  d’Huy  & de  Licge  : le  quatrième,  files 
ennemis  attaquent  Ypres , d’attaquer  en  même 
temps  Oudcnarde. 

Quelque  réfolution  que  vous  preniez , il  n’y 
a pas  un  inftant  à perdre  pour  en  faire  les  dif- 
pofitions  8c  ordonner  les  préparatifs.  En  atten- 
dant que  yous  m’honoriez  de  vos  ordres  , j’af- 
femblerai  toutes  mes  troupes  auprès  de  Douay  . 
les  dernières  n’y  pourront  être  que  le  19  où  lç 
10',  8cc. 

« ■ ■■^===^5^g=====?=== ,> 

LETTRE. 

De  M.  le  Maréchal  de  Berwick  , a M.  le 
Duc  de  Vendôme. 

De  Lille  , ledit  jour  1 { Juillet. 

Hiïs  ennemis  ont  marché  ce  matin  d’Elchin  » 
ont  pafle  la  Lis  à Mgnin , & auprès,  & font  actuel- 
lement campés  avec  toute  leur  armée  entre  Ypres 
& Comines  : vous  croyez  bien  qu’ils  n’ont  pas 
eu  grande  peine  à forcer  les  lignes  ,8c  k Ce  rendre 
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maîtres  des  portes  de  Comincs  & deWarncton: 
j’avois  pourtant  mandé  à l’Officier  qui  comnian- 
doit  ce  dernier , de  fe  retirer;  mais  il  me  paroît 
par  les  lettres  que  j’ai  reçues  de  lui,  que  le 
portillon  aura  été  pris,  ou  s’eft  égaré. 

J’ai  heureufement  fait  refter  dans  Ypres  près 
de  cinq  mille  Soldats  de  votre  armée  ; car  cette 
place  , en  cas  de  liège , aurait  été  bien  dé- 
pourvue de  monde , ne  pouvant  plus  preiente- 
ment  y en  jetter. 

Mes  troupes  s’aflcmbleront  à Douay,  mais 
les  dernières  n’y  pourront  être  que  le  19  ouïe  10. 
J’ai  envoyé  à Tournai  un  régiment  de  Dragons, 
& il  en  viendra  demain  ici  un  autre. 

J’écris  une  grande  lettre  à Mgr.  le  Duc  de 
Bourgogne , où  je  prends  la  liberté  de  lui  dire 
les  difrerens  partis  qu’il  me  paroît  qu’il  peut 
prendre  ; en  voici  la  copie  : je  n’ai  rien  à y 
ajouter,  finon  qu’il  n’y'  a pas  un  moment  à 
perdre  pour  fc  déterminer , &c. 

•C  a? . * •!— - " ■ 

LETTRE. 

De  M.  le  Duc  de  Vendôme  à M.  le  Maréchal 
■ de  Berwick. 

Du  camp  de  Lovendeghem  , 17  Juillet  17CÎ. 

J’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  , avec  la  copie  de  celle  que 
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vous  écrivez  à Mgr.  le  Duc  de  Boulogne  , dans 
laquelle  vous  marquez  les  différons  parus  que 
nous  pouvons  prendre.  Je  vous  dirai  fur  cela , 
que  ce  que  vous  penfez  eft  à merveille  : cepen- 
dant il  eft  certain  que  l’armce  du  Prince  Eugène 
éroit  encore  hier  de  l’autre  côté  de  la  Dcndrc  , & 
il  n’y  a nulle  apparence  que  les  ennemis  puiffent 
faire  le  fiege  d’Ypres,  ayant  tout  à tirer  de  Bru- 
xelles : ainfi , comme  c’cft  le  liege  de  cette 
place  , & la  jonélion  du  Prince  Eugène , qui 
font  les  deux  principes,  fur  Icfquels  vous  fondez 
votre  raitonnement , il  me  femble  qu’il  n’eft 
pas  encore  temps  de  nous  déterminer. 

Pour  moi , je  perfifte  toujours  à croire  que 
les  ennemis  ne  fongent  qu’à  nous  déplacer  d’ici , 
afin  de  reprendre  Gand  & Bruges,  qui  leur 
tiennent  fort  à coeur  : je  vous  dirai  de  plus  que 
les  conquêtes  qu’ils  pourroient  faire  entre  la  Lis 
& la  Mer  leur  deviennent  inutiles , tant  que  nous 
aurons  Gand  & Bruges , puifqu’il  ne  tient  qu’à 
nous , pendant  l’hiver , de  boucher  le  paffage 
d’Oudenarde , & de  reprendre  non-feulement 
Ypres  , mais  même  de  nous  rendre  maîtres  de 
Menin. 

Après  cela  je  vous  dirai  qu’Ypres  eft  un  liege 
d’une  fi  groffe  conféquence , qu’il  eft  impoffiblc 
de  le  faire , fans  avoir  tous  les  vivres , & fon  ar- 
tillerie à Menin.  Apres  cela,  fi  vous  voulez 
de  1?  cavalerie , vous  n’aurez  qu’à  dire  corn- 
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bien  vous  en  voulez  , nous  vous  en  enver- 
rons , &c. 

i »• 

LETTRE 

De  M.  le  Maréchal  de  Berwick  à Mgr.  le 
Duc  de  Bourgogne. 

A Courtray  , le  17  Juillet. 

La  plupart  des  avis  nous  difoient  que  l’armée 
du  Prince  Eugene  avoir  joint  celle  de  Marlbo- 
rough  : cela  fc  trouve  entièrement  faux;  car 
il  cft  fur  que  l’infanterie  de  ce  Prince  étoit  le 
14  à Louvain.  Cela  étant , ne  pourroit-on  pas 
empêcher  la  jonction  des  ennemis , & rendre 
par-là  la  fubfiftance  de  Marlborough  très-diffi-. 
cilc  ? Car,  fi  vous  pouviez  trouver  une  fitua- 
tion  à vous  mettre  dans  l’entre-deux  de  la  Lis 
& de  l’Efcaut , Oudenarde  derrière  nous , Marl- 
borough nlauroit  plus  que  Menin  pour  lui 
fournir  du  pain  , & vous  auriez  le  vôtre  âfsuré 
par  Tournai , en  faifant  des  ponts  fur  l’Elcaut, 
au  defious  de  votre  gauche.  Je  ne  connois  pas 
aflez  à fond  le  pays  , pour  pouvoir  dire  , fi  ce 
que  j’ai  l’honneur  de  vous  propofer  fc  peut  cxé. 
cuter;  mais  vous  avez  plufieurs  gens  dans  votre 
armée , qui  connoi  fient  parfaitement  le  terrcin 
dont  il  cft  queftion , par  où  vous  jugerez  fi 

vous 
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Tous  pouvez  vous  mettre  la  droite  k la  Lis  , 
& la  gauche  k l’Efcaut , Oudcnardc  derrière 
vous.  Je  ne  m’ébranlerai  point  de  Douay , que 
je  ne  fâche  la  ' réfolution  que  vous  jugerez  k 
propos  de  prendre , d’autant  plus  que  mes  der- 
nières troupes  n’y  arriveront  que  le  ao. 

Il  n’y  a pas  de  temps  k perdre , fi  vous  croyez 
pouvoir  exécuter  ce  que  je  propofe  ; la  gauche 
au  ruifieau  d’Epierres,  & la  droite  au  ruificau 
de  Saint-Eloi.  Il  vient  de  Bruxelles  un  gros  con- 
voi qui  doit  être  efeorté  par  les  troupes  dt 
Prince  Eugene,  &c. 

< ■■  ■ . ...  ...  » 

LETTRE 

De  M.  le  Maréchal  de  Berwlek  a M.  de 
v Vendôme . 

A Tournai , le  17  Juillet  170 3. 

• L’ infanterie  du  Prince  Eugène  n’a  certaine- 
ment point  joint,  elle  étoit  le  14  k Louvain: 
' ne  pourrions- nous  pas,  de  Gand  & de  Tournai  , 
par  une  marche  de  nuit  & forcée  , nous  placer 
la  gauche  k l’Efcaut , la  droite  k la  Lis  , & 
Oudenarde  derrière  nous  ; par -la  nous  tien-* 
drions  Marlborough  affiégé  dans  notre  pays  : 
nous  empêcherions  fa  jonétion  avec  l’armée  du 
Prince  Eugene  ; & les  grands  convois  qu’on  lui 
prépare  k Bruxelles , 8c  qui  doivent  être  efeortés 
Tome  II,  S 
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par  les  fu  •'‘dites  troupes  du  Prince  Eugène  , ne 
pourront  les  joindre  : c’eft  à vous , Moniteur  ,• 
qui  avez  une  parfaite  connoifiancc  du  pays  , à 
juger  fi  la  chofe  que  je  vous  propofe  fe  peut 
exécuter , & fi  vous  trouvez  que  cela  foir  bon  : 
c’cft  un  de  ces  projets  de  guerre  que  le  moindre 
delai  peut  faire  échouer  , &c. 

« p.  ' 

LETTRE 

De  M.  de  Vendôme,  à M.  le  Maréchal  de, 
Berwick. 

Au  camp  de  Lovendeghem , le  19  Juillet  170Ï. 

J’ai  reçu  ce  matin  la  lettre  que  vous;  .m’avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire,  dans  laquelle  j'ai 
reçu  la  propofition  que  vous  me  faites  ; je  crois 
que  vous  trouverez  comme  moi , que  le  meil- 
leur parti  que  nous  paillions  prendre  , c’cft  de 
refter  ici  le  plus  long-temps  que  nous  pourrons. 
Notre  pofte  cft  excellent , & nous  le  rendons 
tous  les  jours  meilleur  ; ainfi  nous  ne  pouvons 
rien  faire  de  mieux , que  d’y  refter , & de  con- 
ferver  par  ce  moyen  Gand  & Bruges  : à votre 
égard,  vous  n’avez  qu’à  fonger  à ia  confer- 
vation  des  places  frontières , quoique  je  croye 
que  les  ennemis  ne  foient  pas  en  état  d’en  for-r 
mer  les  ûeges  > fi  cependant  ils  fe  déterminaient 
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i quelque  chofc,  nous  ferons  toujours  en  état 
de  nous  joindre , & de  nous  oppofer  à leurs 
entreprifes , &c. 

=r.  ■ >Y 

LETTRE 

De  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne,  a M.  le  Ma - 
réchal  de  Berwick. 

Du  meme  camp  , & du  même  jour. 

J’ai  reçu  ce  matin  , Moniteur  , votre  lettre  , 
& fon  duplicata  ; il  me  patoît,  comme  à M.  de 
Vendôme , que  nous  ne  fommes  pas  en  état 
d’exécuter  ce  que  vous  propofez  , & que  nous 
devons  nous  .contenter  de  défendre  Gand  & l’Ar- 
tois, chacun  de  notre  côté  , pour  faire  perdre 
aux  ennemis  le  fruit  de  leur  avantage  : je  ne 
défefpere  pas  qu’entre  ci  & la  fin  de  la  cam- 
pagne , il  ne  fe  préfentc  quelque  occafion  d’en 
reprendre  fur  eux  à notre  tour,  &c. 

i--rT.-j-i.-  i;  x i >■  J 

LETTRE 

De  M.  de  Vendôme  , a M.  U Maréchal 
de  Berwick. 

A i camp  de  Lovendeghem  , le  17  Juillet  170Î. 

.N ODS  fommes  , Monfieur , dans  la  meilleure 
fituation  du  monde  , & nous  n’y  manquons 
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abfolument  de  rien.  Tous  les  mouvcmens  que 
les  ennemis  font , n’ont  d’autre  objet  que  celui 
de  nous  faire  abandonner  Gand  ; mais  c’eft  à 
qjioi  il  ne  réufliront  point  : il  faut  leur  laiiler 
prendre  une  position  sûre , après  quoi  nous 
prendrons  notre  parti , &c. 

4,  i = -:=$&—  — ■»> 

LETTRE 

Du  même  , en  reponfe  de  celle  de  Lille  , du  14. 

Au  même  camp  , le  18  Juillet. 

"V ous  êtes  bon  & fage,  8c  j’efperc  que  vou» 
remédierez  à tour.  Il  n’eft  queftion  que  de 
quelques  jours  ; car  je  fuis  perfuadé  que  la  dif- 
ficulté des  vivres  obligera  dans  peu  les  ennemis 
à fc  rapprocher  de  l’Efcaut  & de  la  Dcndre , &c. 


LETTRE 

De  M.  le  Maréchal  de  Bcrwick , h Mgr.  le 
Duc  de  Bourgogne. 

Au  camp  fous  Douay  , le  18  Juillet. 

J"' ai  reçu  aujourd’hui  à midi  la  lettre  que  vous 
m'avez  fait  l’honneur  de  m’écrire , datée  d’a- 
vant-hier à onze  heures  du  matin,  par  laquelle 
je  vois  que  le  Comte  de  Bergueick  efpere  do 
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fiipplcer  aux  vivres  qu’on  ne  pourrcir  vous  four- 
nir de  ce  pays-ci , vu  la  lîcuarion  de  l'armée  dts 
ennemis.  Il  me  paroît  aulfi , par  ce  que  m'écrit 
M.  de  Vendôme,  que  vous  avez  deifein  de 
jrefter  où  vous  êtes , dans  l’opinion  que  les  en- 
nemis ne  pourront  fublilter  long  - temps  dans 
notre  pays  : fi  cela  eft,  ne  trouveriez-vous  pas 
à propos  d’envoyer  de  ces  côtés  la  moitié  de 
votre  cavalerie  , l’autre  moitié  étant  plus  que 
fuffifante  derrière  le  canal  ? cela  me  mettroit  en 
état  de  me  promener  dans  tout  le  Brabant  , & 
obligerait  par  - là  le  Duc  de  Marlborough  de 
repafler  au  plutôt  la  Lis  & TEfcaut  j 3c  je  crois 
que,  malgré  l’armée  du  Prince  Eugène,  qucM. 
le  Duc  de  Vendôme  dit  être  campée  à Gramont, 
la  cavalerie  que  vous  vouliez  m’envoyer , pour- 
rait venir  par  l’autre  côté  de  l’Efcaut;  fi  voue 
en  envoyiez  la  moitié  de  ce  que  vous  avez  , je 
pourrais  même,  en  avcrtiirant,  m’avancer  pour 
lui  donner  la  main , 6c c. 


LETTRE 

j De  M.  le  Maréchal  de  Berwickth  M.  de 
Vendôme. 

Au  camp  fous  Douay  , le  18  Juillet. 

Si  vous  avez  allez  de  vivres  où  vous  êtes , 
8c  qu’en  y reftant  vous  croyez  que  les  ennemis 
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feront  obliges  de  forrir  bientôt  de  notre  pays 
faute  de  fubfrftance  , ne  jugeriez  - vous  pas  à 
propos  de  m’envoyer  la  moitié  de  votre  Cava- 
lerie , avec  laquelle  ,&  les  troupes  que  j’ai  ici, 
je  m’avancerai  au  milieu  du  Brabant  ? ce  qui 
obligeroic  indubitablement  le  Duc  de  Marlbo- 
rough  à rèpafler  la  Lis  & 1 Efcaut  : en  atten- 
dant , je  compte  de  marcher  d'ici  le  i i , pour 
aller  me  mettre  fur  l’Efcaut , me  couvrant  tou- 
jours de  la  Scarpe , & puis  de  me  mettre  de 
fautre  côté  de  l’Efcaut , ou  du  moins  d’y  four* 
rager.  Je  ferai  là  également  à portée  de  vous 
donner  la  main , s’il  en  eft  befoin , de  couvrir 
le  Cambrefis , & hors  de  tout  péril  de  l’armée 
de  Marlborough  ; car  , pour  celle  du  Prince 
Eugene , nous  ne  la  craignons  point , &c. 

u ...  ' , 
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LETTRE 

De  M.  de  Vendôme  ,a  M.le  Maréchal 
*■  ' ' v ' de  Berwlck. 

Au  camp  de  Loyendcghem , le  ri  Juillet  170t. 

os  retranchemens  fur  le  bord  du  canal  de- 
puis Gand  jufqu  a Bruges  , fout  prefquc  finis  ; 
j’irai  demain  coucher  à Bruges  pour  les  vifiter , 
& je  porterai  ma  promenade  jufqu’à  Pla/lendal  j 
j’efpere  que  les  ennemis  ne  nous  feront  aucun 
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mal  folide  : ils  ont  tire  quelques  contributions 
<lu  pays  d’Artois  , nous  pourrions  bien  dans 
peu  de  jours: en  tirer  auili  de  la  meilleure  partie 
de  la  Zélande , &c. 

LETTRE 

1 ' 

De  M.  le  Maréchal  de  Berwick  > à Mgr.  le 
Duc  de  Bourgogne.-  --  • 

Au  camp  fous  Douay  , le  xp  Juillet  1708. 

La  difficulté  & l’embarras  que  je  rrouvois  daus 
votre  fituation , n’étoit  que  pour  votre  fublif- 
tance  ; du  moment  que  vous  me  faites  l'hon- 
neur de  me  mander  qu’elle  ne  vous  manquera 
pas , j’ai  lefprit  en  repos  ; mais  en  même  temps 
cela  me  confirme  dans  l’opinion  qoe  route  votre 
•cavalerie  n’étant  point  né  ce  flaire  .derrière  le  ca- 
nal , l’on  pourroit  utilement  s’én  fervir  de  la 
moitié  de  cçs  côtés,  ainfi  que  je  vous  l’ai  pro- 
pofé  hier  r jt  ne;  doute  pps  que  , dès  Tinftant 
$e  paflierai  TEfcant  avec  un  fi  gros  Corps , & 
que  jè  m’avancerai  devers  Leuze  ou  Chievre , 
que  le  Duc  de  Madboroiigh  ne  repafle  aufli- 
tôt  la  Lis  & l’Efeaut  ; du  moins  l’armée  du 
Prince  Eugcne  nofera-t-elle  refter  à Gramont; 
crainte  de  fe  trouver  entre  votre  année  & moi  ; 
fi  elle  le  faifoit,  l’on  pourroit  trouver  moyen 
de  lui  donner  un  coup  de  patte;  je  laiücrois 
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en  ce  cas  M.  de  Mortagny  à Béthune  ; les  detr* 
régimeus  de  Dragons , qni  font  à Lille , y de- 
meureroient  aulU , & je  mettrois  ici  quatre  cents 
chevaux  , avec  quelque  infanterie  le  long  de  la 
Scarpe,  &c. 

O IM*-, 

LETTRE 

De  M.  le  Maréchal  de  Berwifik , à M.  de 
Vendôme. 

Au  camp  fous  Dbuay  , le  19  Juillet 

J’ai  reçu  hier,  Moniteur,  la  lettre  que  vous 
m’avez  lait  l’honneur  de  m’écrire  du  17.  Le 
principal  fondement  de  tous  les  raifonnemens 
que  je  vous  ai  faits , étoit  la  crainte  que:  vous 
ne  publiiez  avoir  dé  vivres  où  vous  êtes  que 
par  le  moyen  des  convois  qu’on  vous  feroit 
palier  j mais  du  moment  que  Vous  me  mandes 
que  votre  fubfiftance  eft  • aflurce , j’ai  l’efpri* 
en  repos,  fur-tout. puifque  vous  ne  croyez  pas 
que  les  ennemis  aient  dans  Menin  ni  dans  Oude- 
nardede  quoi  faire  unlïege  ; cela  étant , je  crois 
que  ce  que  je  vous  ai  propoféhier  au  fujet  <f  une 
partie  de  voue  Cavalerie,  eft  l’unique  parti  à 
pendre  préfentement  3 car  outre  que  me  portant 
de  l’autre  côté  de  l’Efcaut  avec  un  fi  gros  Corps  , 
les  ennemis  feront  obligés  de  venir  au  fecourS 
du  Brabant,  une  pareille  diminution  de  cava- 
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lcrft  vous  fera  fubûfter  plus  long  - temps  où 
vous  êtes,  &c. . 
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LETTRE  . • 

De  M.  le  Maréchal  de  Berwick , à Mgr.  U 
Duc  de  Bourgogne. 

Du  camp  de  Douay  , le  n Juillet. 

J’ai  eu  avis  cette  nuit  que  l’armée  du  Prince 
Eugène  eft  décampée  hier  matin  d’auprès  de 
Bruxelles , prenant  fa  marche  fur  Enghien  5 il 
eft  parti , en  même  temps  , un  grand  convoi , 
prenant  la  même  route.Cela  s’accorde  avec  les  avis 
que  je  reçois  de  toutes  parts  , que  les  ennemis  font 
venir  de  Bruxelles  de  la  grade  artillerie  pour  faire 
un  liege  de  ces  côtés-ci.  Il  ferait  de  la  derniers 
importance  de  tâcher  de  battre  ce  convoi } norr- 
feulcmcnt  cela  mettrait  les  ennemis  hors  d'état 
de  rien  entreprendre  , mais  les  obligerait  même 
de  quitter  notre  pays  , & de  repayer  J’Efcauc. 

Si  je  favois  à point  nommé  , ce  que  vous 
avez  de  (Te  in  de  m’envoyer  de  cavalerie , le  che- 
min Sc  le  jour  de  fa  marche  , je  tâcherais  de 
m’arranger  pour  attaquer  le  convoi  , quoique 
l’atcention  que  j’ai  pour  le  pays  d’Artois  m’en 
tienne  un  peu  éloigné.  Il  faut  nécdTairement 
que  ce  convoi  paffe  à Oudcnarde  ; il  me  femblc 
qu’il  n’y  a guère  plus  de  cinq  lieues  de  Gand; 
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à Oudcnardc  : étant  bien  averti  ne  pourriez- 
vous  pas  le  faire  attaquer  de  l’autre  côté  de 
l’Efcaut  avant  qu’il  arrivât  à Oudcnarde  ? Quand 
meme  l’armée  du  Prince  Eugene  l’efcortcroit , 
vous  pourriez  envoyer  un  corps  fupéricur  du 
double  , & l’affaire  leroit  finie , & vos  troupes 
rentrées  à Gand  avant  que  Marlborough  en  pûc 
être  averti  & arriver  au  fccours.  C’eft  de  cette 
entreprife  que  dépend  la  réufiïte  de  cette  cam- 
pagne ; car  je  vous  avoue  que  je  ne  puis  être 
de  l’avis  de  ceux  qui  croyent  que  la  confcrva- 
tion  de  Gand  durant  l’été  , puiffe  nous  mettre 
en  état  de  reprendre  l’hiver  les  places  que  nous 
perdrions  ; ce  ne  feroit  point  Gand  qui  blo- 
querait Oudenarde  » Menin  & les  places  que 
nous  perdrions  ; ce  feraient  elles  qui  bloqueraient 
Gand.  L’on  ne  peu:  prévenir  ce  coup  qu’en  bat- 
tant le  convoi. 

Depuis  la  lettre  que  je  me  fuis  donné  l’hon- 
neur de  vous  écrire  ce  matin  , j’ai  reçu  des 
lettres  de  M.  de  Saillan  & de  M.  de  Varo  , 
dont  je  vous  envoie  copie  ; il  n’eft  point  ques- 
tion dans  le  convoi  qu’il  y ait  aucune  greffe 
artillerie  ; mais , quoi  qu’il  en  loit , ce  feroit 
un  coup  d’état  fi  on  pouvoir  le  battre  , &.c. 


LETTRE 

De  M.  le  Maréchal  de  Berwick  , a M.  le  Duc 
de  Vendôme. 

Au  camp  fous  Douay  , le  n Juillet. 

J’ai  reçu  cette  nuit  une  lettre  de  Ivlons , par 
laquelle  l'on  me  donne  avis  du  départ  hier  de 
Bruxelles  d’un  grandiflime  convoi , efeorté  par 
l’armée  du  Prince  Eugène  > le  tout  prend  fa 
marche  fur  Enghien , pour  de-là  gagner  Ou- 
denardc.  Le  fuccès  de  cette  campagne  dépend 
de  la  réufiitc  de  ce  convoi  j fi  l’on  peut  le  battre , 
les  ennemis  ne  pourront  plus  faire  d’entreprifes 
de  ces  cotés-ci  ; s’il  leur  arrive  , ils  feront  des 
conquêtes  qui  nous  dérangeront  infiniment  ; il 
me  fcmble  qne  de  Gand  , par  l’autre  côté  de 
l’Efcaut,  onpourroit  l’attaquer  avant  que  Marl- 
borcurgh  eut  pu  être  averti  ou  le  fecourir , &c. 


LETTRE 


De  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne } à M.le  Ma- 
réchal de  Berwick. 

Du  camp  de  Lovendcghem  ,le  ij  Juillet. 

J E viens  de  recevoir  votre  lettre  d’hier  matin  , 
&:  j’ai  envoyé  quérir  fur  le  champ  le  Comte 
de 'dergucick  : il  m’avoit  déjà  donné  avis  du 
départ  du  convoi  , mais  il  allure  qu’il  n’y  a 
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point  de  greffe  artillerie , & on  dit  qu’il  fut- 
droit  un  temps  infini  aux  ennemis  pour  charger  , 
fur  des  charrîots , celle  qui  feroit  néccflaire 
pour  faire  ua  fiege  tel  que  celui  de  Lrlle.  Notre 
fîcuation , & le  chemin  que  tiennent  les  ennemis 
par  Renay  , ne  nous  permettent  guère  de  fon- 
ger  à les  attaquer  fans  hafarder  de.  féparer  l’àr-A 
mée,  & que  ce  qu’on  y enverrait  fût  obligé 
enfuite  de  reprendre,  le  chemin  de  Tournai  ; 
mais  le  Duc  de  Vendôme  , avec  qui  j’en  ai 
raifonné  , croit  que,  pour  embarrafTer  davantage 
les  ennemis  , & les  inquiéter  pour  les  convois 
qui  viendront  dorénavant , vous  devriez  voue 
porter  fur  la  Scarpe  près  de  Mortague,  en 
donner  avis  à Cheyladcs,.  qpi  doit  être  aujour- 
d’hui à Nieuport , & laiffer  du-  côté  de  l’Artois 
tel  corps  de  Cavalerie  qu’il  vous  plairait  : pour 
moi  je  crois  toujours  que  les  cutreprifes  fur  nos 
places  feront  bien  difficiles  aux  ennemis , 8c 
que  leur  idée  préfente  efi:  de  nous  tirer  d’ici  pour 
retomber  fur  G and',  &c. 
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LETTRE. 

i 

De  M.  de  Vendôme , a AT.  le  Maréchal 
de  Bcrwick, 

Du  camp  de  Lovendsghcm  , le  14  Juillet; 

]Vl ou  seigneur  le  Duc  de  Bourgogne  dépécha 
hier  fou  Courier  £L  brufqusmen: , que  je  a tus 
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•pas  le  temps  de  répondre  à votre  lettre  ; je  le 
fais  aujourd'hui  par  celui  qui  m’en  a apporté  le 
duplicata , pour  vous  dire  , conformément  à. 
ce  que  Monfcigncur  Te  Duc  de  Bourgogne  vous 
a mandé,  qu’il  me  paroît  que  vous  ne  fauriez 
allez  tôt  vous  placer  du  côté  de  Condé  , comme 
vous  me  le  marquez  ; je  crois  même  qu’il  cori- 
vienc  de  le  faire  avant  que  le  détachement  dé 
Cheyîadet  vous  ai  joint  ; il  a couché  la  nuit 
dernière  à Nieuport,  & il  vous  joindra  à Concfé 
aufïï  aifement  qu’où  vous  êtes  préfentement. 

Le  convoi  que  les  ennemis  font  palier  de  Bru- 
xelles à leur  armée  , ne  mene  qu’une  partie 
de  leurs  gros  bagages  & quelques  farines,  même 
en  petite  quantité;  il  n’eft  pas  compofé  en  tout 
de  plus  de  huit  cents  charriots > & il  n'y  a pas 
une  feule  pièce  de  canon,  ni  même  aucune  autre 
munition  de  guerre  : ce  que  je  vous  mande  effc 
(ur  , je  le  fais  par  une  perfonne  qui  a tout  vu  , 
& qui  m'en  a rendu  compte*  Si  les  ennemis 
. vouloient  faire  palfer  quelque  autre  convoi  con- 

(idérable  , & faire  venir  leur  artillerie  , nous 

* » 

pourrons  nous  donner  la  main  Iorfque  vous  ferez 
a Condé  , 8c  nous  y oppofer.  Voilà  pourquoi  il 
me  paroît  que  vous  ne  fauriez  vous  y placer  trop 
tôt , il  faut  pourtant  lailfci  toujours  un  corps  de 
Cavalerie  à Bethune , & un  autre  à Douai.* 
four  s’oppofer  aux  partis  des  ennemis , Stc. 


De  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  , a M.  le 
Maréchal  de  Berwick. 

De  Lovcndeghem  , le  14  Juillet. 

J.  1 / 

’ai  reçu  hier  au  foir  le  duplicata  de  votre  let- 
tre d’avaqt-hier  : nous  avons  fu , depuis  celle 
que  je  vous  écrivis  hier,  que  le  convoi,  qui 
vient  aux  ennemis , n’étoit  que  de  farines  ; mais 
des  nouvelles  fùres  difent  qu’ils  embarquent  du 
gros  canon  à Anvers  pour  l’envoyer  par  eau 
à Bruxelles  j fi  vous  vous  placez  à Mortagne , 
vous  ferez  à portée  non-feulement  de  les  in- 
quiéter, mais  même  de  leur  nuire  quand  il 
fera  queftion  de  tranfporter  , par  terre , tout 
ce  qu’il  faudroit  pour  un  fiege  : pour  nous  , 
nous  fommes  bien  éloignés  ; nous  y ferons 
cependant  tout  du  mieux  qu’il  nous  fera  pof- 
fible  ; nous  ne  devons  pas  hafarder  de  féparcr 
le  corps  d’infanterie  qui  eft  ici , ni  même  notre  “*• 
Cavalerie , dont  nous  pourrons  avoir  befoin 
s’il  falloit  en  fortir , &c. 
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LETTRE 

De  M.  le  Maréchal  de  Berwick , a Mgr.  le 
Duc  de  Bourgogne. 

Au  camp  de  Douay , le  a Août. 

J’ai  eu  avis  que  le  grand  convoi  le  préparoit 
à partir  de  Bruxelles  demain  3 du  mois  ; per- 
meteez-moi  fur  cela  de  vous  propofer  les  idées 
que  j’ai , vous  en  ferez  tel  ufage  que  vous 
jugerez  à propos  , foumettant  toujours  mes 
lumières  à ceux  du  martre  , & au  génie  fu- 
périeur. 

Il  cft  confiant  que  les  ennemis  ne  fauroient 
faire  d’entreprife  qu’au  moyen  de  l’artillerie , 
munitions  de  guerre  , & vivres  qu’ils  fpnt  venir 
de  Bruxelles  ; cela  étant , il  cft  certain  que  fi 
vous  pouvez  trouver  une  fituation,  laquelle 
leur  ôte  leur  communication  avec  Bruxelles  , 
vous  ferez  avoiter  tous  les  p-rojets  de  Marl- 
borouglr  ; j’avois  pris  la  liberté  de  demander 
fi  entre  la  Lis  & l’Efcaut  il  n’y  avoit  point 
quelques  poftes  que  vous  pulfiez  prendre  , met- 
tant Oudenarde  derrière  vous  3 mais  apparem- 
ment il  n’y  en  a point.  Je  me  fuis  enqnis  de 
Jd.  de  Chayladct , quelle  forte  de  terrein  il  y 
avoit  de  l’autre  côté  de  l’Efcau:  j il  m’a  fort 
alluré  que  la  hauteur  domine  extrêmement  & 
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de  près  fur  Oudenarde  : fi  cela  eft,  ne  pourriez- 
vous  pas  y venir  en  une  marche  , vous  y placer, 
étendant  votre  gauche  jufques  devers  la  Rone  1 
J’cnvoycrois  en  même  temps  partie  de  mon 
infanterie  , & une  trentaine  d’efeadrons  Ce 
joindre  à votre  gauche  pour  empêcher  que  l’ar- 
mée de  Marlborough  ne  fit  des  ponts  à Potli 
& EfcanafF.  Je  pourrois  meme  en  ce  cas  y en- 
voyer aufii  les  bataillons  de  campagne  que  j’ai 
mis  dans  Lille  & Tournai,  parce  que  tant  que 
l’on  barreroit  le  pafiage  du  convoi , ces  places 
ne  font  point  en  danger  d’être  attaquées. 

Tant  que  le  corps  de  M.  de  Tilly  fera  à 
Lens , je  ne  pourrai  me  difpcnfer  de  garder  ici  % 
ou  auprès  d’Arras , un  corps  de  Cavalerie  égal 
au  fien , & quelques  bataillons  pour  la  fureté 
de  Douai  & d’Arras  j le  Roi  m’ayant  ordonne 
préfeTablcment  à tout,  d’empêcher  les  courtes 
en  Picardie  ; mais  dès  I’inftant  que  M.  de  Tüîy 
rcmarchera  pour  rejoindre  Marlborough  , j’en 
ferai  de  même  pour  vous  joindre , & me  placer 
à Poth  y.  ou  à l’endroit  que  vous  m’ordonnerez. 

Si  une  fois  vous  pouvez , avec  une  centaine 
de  bataillons  & la  plupart  de  votre  cavalerie  , 
être  placé , & que  je  vous  fafie  joindre  par  une 
vingtaine  de  bataillons  & une  trentaine  d'efea- 
drons , en  attendant  que  M.  de  Tiily  prenne 
fon  parti  , il  me  parcit  qu’il  fera  difficile  à 
Marlborough  de  forcer  le  palfage  de  l’£fcaut. 
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de  donner  la  main  à l’armée  du  Prince  Eugene, 
& par  conféquent  d'avoir  fon  artillerie  ; je  ne 
fais  même  comment  il  pourra  faire  pour  fub- 
fifter.  Gand  & Bruges  ne  courront  aucun 
xifque  ; car  je  fuppofe  que  vous  y laificrez  le 
Corps  de  Monficur  de  la  Mothe , & le  furplus 
^des  bataillons  de  votre  armée  avec  quelque  peu 
de  cavalerie  j & fi  l’armée  de  Marlborough  fc 
portoit  de  ces  côtés  - là  , vous  êtes  toujours  à 
même  d’y  remarcher  par  votre  droite , en  me 
laiflant  feulement  de  quoi  être  fupérieur  à l’ar- 
mée du  Prince  Eugene. 

Ce  parti  me  paroîtroit  d’autant  plus  convc* 
nable  que  le  Roi  n’approuve  pas  ce  que  vous 
aviez  d’abord  penfé , & qu’ainfi  , fi  les  ennemis 
étaient  une  fois  en  état  de  faire  un  fiege,  il 
faudroit , pour  les  faire  échouer , les  attaquer 
peut  - être  bien  portés , au  lieu  que  de  cette 
maniéré  l’on  met  un  obftacle  infurmontable  à 
leur  deflein  , & cela  fans  coup  férir. 

Je  vous  demande  mille  pardons , Monrti- 
gneur  , de  la  liberté  que  je  prends  5 vous  m’avez 
permis  de  vous  dire  ce  que  je  penfe  , & vous 
favez  mieux  que  perfonne  en  démêler  le  bon 
eu  le  mauvais , &c. 


LETTRE 

De  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne,  a M.  le 
Maréchal  de  Berwick. 

Au  camp  de  LoVendeghem  f le  4 Aoûc. 

J’ai  reçu  hier  vos  deux  lettres , du  i 8c  du  % 

. de  ce  mois.  Je  vois  , dans  la  première,  qup 
les  ennemis  hont  point  réufii  dans  leur  entrer 
prife  fur  la  Picardie 4 & dans  la  fécondé,  que 
le  Corps  de  M.  de  Tilly  a remarché  du  côté  de 
leur  grande  armée.  Nous  raifonnâmes  hier  au 
foir  fur  le  parti,  que  vous  nous  proposez i il 
eft  certain  qu’il  feroit  excellent  de  fe  pouvoir 
placer  de  telle  maniéré  qu’ayant  des  rivières 
devant  nous , nous  féparaflions  les  ennemis  & 
empêchaflions  le  grand  convoi  de  les  joindre  ; 
mais  la  difficulté  feroit  de  Ce  porter  a/Tcz  à temps 
où  vous  propofez  ; vous  ne  pouvez  y aller  de 
Douai  qu’en  deux  marches  tout  au  plus  j nous 
ne  faurions  quafi  y aller  qu’eu  deux  non  plus  , 
ayant  nos  troupes  très  - fcparées , au  lieu  quç 
les  ennemis  n’ont  qu’une  marche  à faire  pour 
Ce  porter  fur  l’Efcaut , & que  s’ils  faifoient  ce 
mouvement  quand  nous  ferions  le  nôtre , nous 
nous  trouverions  aflez  embarralfés  ; d’ailleurs 
de  la  hauteur  d’Oudenardc  jufqu’à  la  Rône  , 
il  y a trois  lieues  ; ajoutez  à cela  que  fi,  quand 
nous  ferons  paffes  l’Efcaut , les  ennemis , for- 
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çant  une  marche  , alloient  droic  à Bruges , je 
ne  Tais  fi  le  Comte  de  la  Mothe  les  pourroic 
empêcher  de  s’en  rendre  les  maîtres , auquel 
-.cas  Gand  ne  le  pourroit  foutenir  ; mais  ce  n’elfc 
pas  là  la  plus  grande  difficulté  , & celle  de 
faire  un  mouvement  chacun  de  dix  lieues  au 
moins,  tandis  que  les  ennemis  n’en  ont  que 
' quatre  ou  cinq , me  paroît  plus  grande.  Nos 
bons  avis  ne  marquent  point  encore  quand 
le  convoi  doit  partir  de  Bruxelles,  & au  con- 
traire ils  difent  que  tout  n’eft  pas  encore  dé- 
chargé des  bateaux.  Je  ne  fais , comme  je  vous 
l’ai  déjà  marqué,  s’ils  n’en  voudroient  pas  plutôt 
à Mons  qu’à  Lille  ou  à Tournai , par  la  facilité 
du  pavé  qui  les  y mene  de  Bruxelles.  J’ajouterai 
encore  à ce  que  je  viens  de  vous  dire  , qu’il 
eft  apparent  que  la  grande  armée  ennemie  fera 
* un  mouvement  vers  l’Efcaut  dès  que  le  corps  du 
Comte  de  Tilly  l’aura  rejointe  , & qu’ainfi 
nous  ne  ferions  plus  à temps  de  faire  le  nôcre. 
J’ai  reçu , pendant  qu’on  chiffroit  dette  lettre , 
votre  derniere  du  1 au  foirj  il  me  paroît  que 
toutes  les  précautions  que  vous  prenez  font 
très-nécelTaires  : vous  favez  déjà  qu’hier  au 
foir  le  Comte  de  Tilly  avoit  rejoint  la  grande 
armée  qui  étoit  fur  le  point  de  marcher , & 
vous  faurez  aufii  leur  mouvement  plutôt  que 
nous  ; je  crois  qu’entre  ci  & peu  de  jours 
nous  ferons  éclaircis  de  leurs  delfeins. 


j — 
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LETTRE 

De  M.  le  Maréchal  de  Berwick  s à Mgr.  U 
Duc  de  Bourgogne. 

Du  camp  de  Chiceau-l’ Abbaye , le  1 1 AoqC  170?. 

Comme  il  n’y  a pas  lieu  de  douter  que  les 
ennemis  ne  falTcnt  quelque  fiege , il  eft  nécef- 
faire  que  vous  ayez  la  bonté  de  me  donner 
une  idée  générale  des  mouvenxens  & des  mar- 
ches que  vous  avez  intention  de  faire,  afin 
que  je  puilfe  manoeuvrer  en  conformité , & me 
tenir  le  plus  à portée  qu’il  me  fera  pollible,  d’exé* 
cuter  les  ordres  dont  il  vous  plaira  m’honorer  : 
le  temps  preffe , car  avant  qu’il  foit  deux  jours 
je  ne  doute  pas  que  Lille  ou  Tournai , ou  bien 
Ypres  , ne  foit  inverti  ; rt  leur  deflein  eft  fur 
Lille, mon  intention  étoit  de  mettre  dans. Tour- 
nai les  détachemens  de  Mortagny  & de  Cham- 
ficur , pour  barrer  la  communication  des  en- 
nemis de  Bruxelles  à l’Efcaut , & de  me  porter 
auprès  de  Douai  avec  toutes  mes  troupes  , tant 
cavalerie  qu’infanterie  , pour  les  refterrer  de 
ces  côtés-là  ; & en  cas  que  le  Duc  de  Marl- 
borough  demeure  féparé  du  fiege , je  verrai 
fi  je  ne  pourrois  pas  attaquer  un  quartier  du 
Prince  Eugene  ; mais  je  ne  puis  rien  penfer  , 
ai  imaginer  de  juftç , que  je  ne  lâche  y os  in- 
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«entions  , ou  que  vous  ne  me  donniez  vos 
ordres  fur  la  fituation  que  je  prendrai , &c, 

<«-  nu-J,  ’J.'jl  J IMÊ&—T-  n"ti  B- 

LETTRE 

De  M.  lc  Maréchal  de  Berwick , à Mgr.  U 
Duc  de  Bourgogne. 

Du  camp  de  Château- l’Abbaye  , le  n Août  170?. 

Jl  paroît  que  les  ennemis  font  détermines  pour 
le  fiegc  de  Lille  , puifque  le  convoi , ayant  parte 
l’Efcaut,  a pris  la  route  de  Meninj  cela  étant, 
permettez  - moi  de  vous  propofer  mon  idée, 
vous  en  ferez  l’ufagc  qu’il  vous  plaira , puis- 
qu'elle ne  part  que  de  l’extrême  envie  que  j’ai 
que  les  affaires  fc  tournent  avantageufement 
pour  le  Service  du  Roi  & votre  gloire. 

Les  ennemis  étant  une  fois  portés  devant 
Lille , je  doute  qu'il  Soit  poflîblc  de  leur  en 
faire  lever  le  fiege  de  vive  force  } car  il«  le 
placeront , fe  retrancheront , & notre  infanterie 
n’eft  pas  la  meilleure  du  monde  pour  attaquer 
des  rctranchemcns  , ni  pour  un  combat  de  porte; 
ainfi  je  craindrois  fort  qu’après  avoir  bien 
perdu  du  monde  , nous  n’eurtions  un  échec 
confidcrable  qui  nous  metrroit  hors  d’état  de 
rien  faire  ailleurs , & peut-être  même  de  pou- 
voir garder  Gand.  Je  voudrais  donc  fonger 
au  plu.ôt  à rendre  aux  ennemis  la  conquête 
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de  Lille  inutile  , & les  mettre  hors  d’état  de  le 
pouvoir  garder  ; peut-être  meme , fi  ce  que  je 
propofe  réuflit , auront-ils  de  la  peine  à garder 
Mcnin  & Oudcnarde. 

Avant  de  faire  mon  raifonnement , il  elt  né- 
cdlairc  de  tabler  fur  les  forces  de  l’ur.e  & de 
l’autre  armée.  - Celle  de  Marlborough  cft  com- 
pofée  de  cent  douze  bataillons,  & à peu-près 
de  cent  quatre-vingt  efeadrons  ; celle  du  Tr  acc 
Eugene , de  trente  - fine  bataillons  & foixantc 
eficadrons;  ce  qui  fait  en  tout  cent  quarante-' 
huit  bataillons , & deux  cent  quarante  eficadrons , 
fur  quoi  il  faut  retrancher  huit  bataillons  qu’ils 
ont  détachés  pour  aller  à Hulffc  , joindre  le 
Général  Fagel  ; huit  qui  font  actuellement 
campés  fous  Bruxelles  avec  neuf  eficadrons; 
quatre  bataillons  qu’ils  ont  mis  à Anvers , &: 
de  plus  un  petit  corps , dont  je  ne  lai  pas  le 
nombre  , lequel  cft  en  marche  d’auprès  d’Ath  , 
pour  aller  à Bruxelles;  de  maniéré  qu’on  peut 
hardiment  retrancher  de  l’armée  des  ennemis 
vir.gt-quatre  ou  vingt-cinq  bataillons  , & une 
vingtaine  d’eficadrons  ; ainfi  il  ne  leur  réitéra 
que  cent  vingt  ou  cent  vingt-cinq  bataillons  , 
& deux  cent  vingt  eficadrons. 

Vous  aviez  cent  trente  - quatre  bataillons  , 
dix  de  M.  le  Comte  de  la  Mothe  , trente-quatre 
que  j’ai  amenés  d'Allemagne;  ce  qui  fait  ccne 
foixante-dix  - huit  bataillons.  Vous  aviez  deux 
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cent  cinq  efcadrons  , M.  de  la  Mothe  fcpr, 

& moi  foixanre-cinq  ; ce  qui  fait  en  tout  deux 
cent  foixnnte-dix-fcpt  efcadrons. 

Je  voudrois  lairter  M.  le  Comte  de  la  Mo- 
the à Bruges  & à Gand , avec  trente  des  ba- 
taillons qui  ont  le  plus  fouffert , & une  vingtaine 
des  efcadrons  qui  font  en  plus  mauvais  état. 
Vous  pafTericz  l'Efcaut  à Gand  avec  cent  ba- 
taillons & deux  cents  efcadrons  , pour  venir 
vous  porter,  votre  droite  vis-à-vis  d'Oude- 
narde  , & votre  gauche  devers  la  Rône , 
mettant  auprès  de  Poth  & Efcanaff  un  corps 
fuffifant  pour  empêcher  que  les  ennemis  n y 
fartent  des  ponts  , & pour  vous  donner  le  temps 
de  vous  y porter.  Le  Duc  de  Marlborough  ne 
pourra  fe  porter  avec  des  forces  fupérieures , 
ni  même  égales  aux  vôtres , & en  même  temps 
continuer  le  ficsie  de  Lille. 

O 

Il  vous  rertera  encore  quarante-huit  batail- 
lons & cinquantc-fept  efcadrons , dont  je  fup- 
pofe  qu’il  faut  laiffer  neuf  bataillons  dans  Yprcs  , 
Béthune,  Aire,  Arras  & Douay  ; ainfi  je  pour- 
rois  marcher  avec  trente-neuf  bataillons  & chi- 
quante - fept  efcadrons  , droit  à Bruxelles  pour 
en  faire  le  fiege.  Je  ferais  venir  du  gros  canon 
de  Namur , & je  ne  compte  pas  que  ce  foie 
une  affaire  de  plus  de  huit  jours.  Je  me  rc;  - 
drois  enfuite  maître  de  Malines , de  Lierre  &c 
de  Louvain  j 6c,  fi  j’en  ai  le  temps , il  ne  me  fer*i 
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pas  difficile  de  prendre  auffi  Levre,  M.  le  Comte 
de  la  Motlie  occupera  en  meme  temps  Aloft  , 
auquel  il  faudra  faire  travailler  en  toute  dili- 
gence, afin  d’y  pouvoir  mettre  quelques  ba- 
taillons en  fureté. 

Pendant  que  nous  exécuterons  ce  projet,  que 
peuvent  faire  les  ennemis?  Marlborough  (com- 
me j’ai  déjà  dit)  ne  fauroit  venir  à vous  avec 
des  forces  fupéricures  ni  même  égales , & con- 
tinuer en  meme  temps  fon  fiege  de  Lille  : quand 
«néme  il  le  ferait  , pourra-t-il  p aller  l’Elcant 
devant  vous  ? S’il  levoit  le  fiege  & qu’il  mar- 
chât avec  toutes  fes  forces  , vous  ferez  toujours 
le  maître  , ou  de  lui  difputer  le  partage  de 
l’Efcaut , ou  de  vous  replier  fur  Gand,  auquel 
cas  vous  auriez  gagné  votre  procès,  puifquc 
vous  auriez  empêché  les  ennemis  de  prendre 
Lille  j & quant  à moi , j’aurai  toujours  ma  re- 
traite allurée  fur  Mons,  Charleroi , ou  Namur. 

Si  Marlborough  nous  lailTe  faire  , & qu’il 
préféré  la  prife  de  Lille  à toute  autre  chofe  , je 
demande  comment  s'y  pourra- 1- il  maintenir 
l’hiver , & comment  pourra-t-il  s’en  revenir  î 
Car  mon  expédition  faite,  je  pourrai  vous  ren- 
voyer une  vingtaine  de  bataillons  8i  une  vingtaine 
d’efeadrons , au  moyen  de  quoi  vous  lui  bar- 
rerez toujours  le  partage  de  l’Efcaut  ; d’autant 
que  Lille  pris  , il  faudra  qu’il  y relie  quelque 
garnifon.  Il  ne  fera  pas  non  plus  en  état  de 

faire 
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faire  le  fiegc  d’Yprcs,  n'ayant  pas  de  quoi,  & 
la  faifon  étant  trop  avancée.  S'il  prend  des 
quartiers  de  l'autre  côté  , & le  long  de  la  Lis  , 
vous  en  pourrez  faire  de  même  le  long  de  la 
Dcndre  , & dans  tout  le  Brabant , & vous  ferez 
toujours  à portée  de  vous  i-alTemblcr  s'il  veu- 
loit  venir  à vous  j mais  on  aura  le  lcifa  de 
difeuter  phis  à fond  cette  derniere  matière , fur 
laquelle  je  ne  puis  pas  raifonner  bien  au  jufte , 
n’ayant  pas  tout-à-fait  la  fituation  du  pays  dans 
ma  tête  : mais  il  me  paroît , par  ce  que  j'ai  oui 
dire  , qu’en  cas  que  Marlborough  fe  raffemblât, 
en  vous  mettant  la  gauche  à la  Dcndre  , & 
vous  étendant  fur  le  ruifleau  qui  vienj  du  Co- 
cambre  & qui  entre  dans  l’Efcaut  du  dclfous 
d’Oudenarde , vous  confcrverez  toujours  votre 
communication  libre  d’Aloft  à Gand , & même 
de  Bruxelles  à Aloft.  Peut  - être  tout  ce  que 
je  vous  propofe  vous  obligera  à une  guerre 
d’hiver  j mais  elle- devient  néceflairc  , & yous 
la  ferez  avec  bien  plus  de  commodité  que  les 
ennemis , &c. 
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du  rcfte  du  Brabant , pendant  que  les  ennemis 
feroient  occupés  à leur  fiege.  Si  nous  avions 
toutes  chofcs  prêtes  , il  nous  feroit  peut-être 
aulfi  avantageux  que  celui  de  tenter  le  fecours 
de  la  place  ; mais  avant  que  nous  eudïcns 
ralTembléàNamurtoutce  qui  nous  faudroit  pour 
cette  entreprife,  celle  des  ennemis  feroit  avan- 
cée j & quand  , par  les  portes  que  nous  pren- 
drions , nous  leur  empêcherions  le  débouché 
de  l’Efcaut  , ils  pourroient  envoyer  un  corps 
du  côté  de  France , qui , entrant  en  Picardie  , 
poufleroit  la  contribution  , & feroit  qu'on  vous 
rappelleroit  bientôt  pour  garder  la  frontière  r 
mais  quand  ils  ne  le  feroient  pas  , de  crainte  de 
Ce  Cé parer , & qu'on  ne  fe  ralTcmblât  plutôt 
qu'eux  , vous  favez  que  les  intentions  du  Roi 
y font  précifes  fur  ce  qui  regarde  le  fecours  de 
la  place , Se  je  crois  qu’il  nous  y faut  confor- 
mer , en  fongeant,  au  plutôt , à ralTemblcr  toutes 
nos  forces  alfez  difperfces.,  &c. 


LETTRE  v 

De  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  , a M.  le 
Maréchal  de  Berwick . 

Du  jneme  camp  , le  17  Août.. 

- r ' . > î * . . 1 „ 

Je  viens  de  recevoir  la  lettre  que  vous  m’é- 
crivîtes hier  ; j’y  vois  les  mefurcs  que  vous- 

Tir 
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prenez  conformément  à ce  que  je  vous  ai  écrit 
pour  faire  jonction  quand  il -en  fera  temps.  J’ai 
appréhendé  cependant  que  le  dépôt  des  ennemis 
n’étant  point  fait  abfolument  devant  Lille , il 
ne  fut  dangereux  de  dégarnie  Y près  fitôt  : vous 
verrez  , par  la  lettre  que  M.  de  Vendôme  écri- 
vit hier  à M.  de  Bernieres , quelques  change  - 
mens  à ce  que  je  vous  avois  mandé,  mais 
qui  ne  font  pas  d’une  grande  conféqucnce  dans 
le  fond , car  le  gros  de  l’affaire  eft  toujours  le 
même.  Pour  ee  qui  regarde  le  projet  que  vous 
aviez  propofé  , le  Roi  n’en  eft  pas  d’avis-, 
ainlî  que  vous  le  verrez  par  une  lettre  qu’il 
m’écrit,  & dont  il  vous  a e.nvoyé  la  copie. 
La  circonvallation  des  ennemis  autour  de  Lille 
eft;  telle  que  le  Maréchal  dé  Boufflcrs  me  l’avpit  - 
dépeinte.  Si  les  ennemis  ne  peuvent  défendre 
la  Marque  , je  crois  qu’ils  feront  bien  çmj>arr 
rafles  dans  leurs  retranchenrens , &c, 

< — : ■ .1  : y 

• : L E T T R E 

' Pe  M.  le  Maréchal  de  Berwick , a Mgr,  le 
' Pue  de  Bourgogne. 

Du  camp  de  Chôteau-l’Abbaye , le  11  Août  170?. 

J’ai  reçu  hier  au  foir  la  lettre  que  vous  m’aves 
fait  l’honneur  de  m’écrire  , en  date  d hier  j je 
vais  me  tenir  prêt  à exécuter  vos  ordres , foie 
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pour  vous  donner  la  main  , Toit  pour  obfervet 
Marlborough  , foit  pour  tenter  quelque  chofe 
fur  les  quartiers  du  Prince  Eugcne,  en  cas 
qu’il  fe  dégarnillc  pour  mettre  Marlborough  en 
état  de  marcher  à vous  : la  première  marche 
que  vous  ferez  fera  prendre  un  parti  aux  en- 
nemis , d’après  quoi  vous  prendrez  le  vôtre. 

J’ai  reçu  copie  de  la  lettre  que  le  Roi  vous 
a écrite  en  date  du  19  ; & Comme  en  même 
temps  j’ai  eu  ordre  de  ne  point  faire  fonir  de 
compagnies  des  garnifons  , je  les  ai  conrrcman- 
dées.  Il  n’y  a rien  de  nouveau  de  Lille  depuis 
la  lettre  que  j’ai  eu  l’honneur  de  vous  écrire  hier 
matin  : nul  avis  encore  de  l’ouverture  de  U 
tranchée,  &c. 


LETTRE 


De  M.  U Maréchal  de  Berwick , a Mgr.  U 
Duc  de  Bourgogne. 

Du  camp  de  Château-l’Abbayc  , le  ij  Août  1708. 

J’ai  différé  jufqu’à  l’heure  qu’il  eft  à avoir 
l’honneur  de  vous  mander  la  marche  de  Mari- 
borough  vers  Forêts , efpérant  de  pouvoir  vous 
rendre  compte  exa&ement  de  l’endroit  où  il 
fèroic  campé.  Mais  comme  je  n’en  ai  point 
de  pofitives,  ni  de  Tournai,  ni  de  mes  partis, 
j’ai  cru  qu’il  étüit  toujours  néccHairc  de  vous 
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rendre  compte  , en  diligence,  que  fùrement 
( à ce  que  me  mande  M.  Dolet  ) toute  l’armée 
de  Marlborough  a paiTé  l’Efcaut.  Ileftqueftion 
de  voir  ce  que  vous  jugerez  à propos  que  je 
faire  , Sc  fi  vous  ne  jugerez  pas  convenable  , 
avant  que  je  pafl'e  l’Efcaut  ou  la  Hayne , de 
vous  avancer  devers  Gramont , afin  que  je 
puifle.  plus  fùrement  vous  aller  joindre. 

Permettez-moi  de  vous  faire  quelques  petites 
réflexions , lefquelles  fùrement  ne  proviennent 
d’aucun  autre  motif  que  de  celui  du  bien  du 
fervice. 

Lille  étant  aflîégé  , il  faut',  pour  le  fecourir, 
combattre  l’ennemi  j cela  étant  , il  eft  plus 
avantageux  de  le  combattre  loin  de  fon  fiege  , 
parce  qu’il  fera  moins  en  force.  Marlborough 
a préfentement  aux  environs  de  foixante-dix 
bataillons , & de  cent  foixante  efeadrons.  Si 
yous  marchez  à lui , il  eft  fur  qu’il  vous  at-» 
tendra  : étant  dans  la  nécelïité  de  combattre  , 
ne  le  ferez-vous  pas  avec  plus  davantage  de 
cette  maniéré  qu’en  l’attaquant  dedans  les  lignes 
de  circonvallation,  joint  avec  le  Prince  Eugene, 
-quoique  je  vous  aye  auflî  joint  ? Il  eft  fur  que 
li  vous  attendez , pour  marcher  à lui,  que  je  vous 
aye  joint  ( chofe  qui  ne  fera  peut-être  pas  facile, 
du  moins  que  pour  l’exécuter  il  faudra  fair« 
un  grand  circuit  ) , Marlborough  alors  repaflera 
lElcaut,  pour  tâcher  de  nous  en  difputerou  re-< 
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tarder  le  palTage  ; & quand  vous  l’aurez  pnflé* 
il  fe  retirera  dedans  Tes  lignes  , où  il  faudra 
l’attaquer , fes  forces  réunies , avec  défavan- 
tage  & grande  incertitude  de  fuccès.  C’cft  ce 
qui  me  feroit  penfer  qu’il  vaudroit  peu:  - être 
mieux  que  vous  marchaffiez  fur  lui,  & vous  vous 
milïïcz  fi  près  qu’il  ne  puifle  plus  fe  retirer  de- 
vant vous  , ni  palier  l’Efcaut  ; & alors  je  vous 
joindrois  en  droiture,  & vous  l’attaqueriez 
avec  toutes  vos  forces.  S’il  prenoit  l^yiai  ti  de 
vous  attaquer  lui-même  avant  que  j’aWvalTc  , 
ce  feroit  avec  un  corps  d’infanterie  bien  inférieur 
au  vôtre.  S’il  attendoit  que  le  Prince  Eugenfc 
lui  renvoyât  un  renfort , il  me  donneroit  aulli 
le  temps  d’arriver 5 & cependant  le  fiege  n'iroic 
que  lentement  : vous  auriez  encore  une  autre 
alternative  en  cas  que  le  Prince  Eugene  en- 
voyât un  gros  renfort  à l'armée  de  Marl- 
borough , ce  feroit  de  me  faire  alors  attaque* 
ce  qui  rcfkroit  au  fiege. 

Tout  cela  , Monfeigneur,  font  des  penfées 
dont  vous  ferez  l’ufage  que  vous  jugerez  à pro- 
pos. Je  ferai  toujours  avancer , après  demain  , 
mon  infanterie  jufqu’auprès  de  Mous  , afin 
d’être  en  état  d’exécuter  ce  qu’il  vous  plaira 
de  m’ordonner,  &c. 
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Extrait  de  plujîeurs  Lettres  du  Roi  3 
de  M.  de  Ckamillart  j & de  M.  le 
Maréchal  de  Berwick. 


~C: 


LETTRE 


De  M.  le  Maréchal  de  Berwick,  à M.  de 
Ckamillart. 

Du  camp  de  Douay,  le  18  Juillet  iyc8. 

J’ai  reçu  , Monficur,  la  lettre  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire,  du  16  , par  un  Cou- 
rier de  M.  de  Vendôme.  Vous  avez  vu  par  la 
copie  de  la  lettre  que  j’avois  écrite  à Monfei- 
gneur  le  Duc  de  Bourgogne , du  1 6 , les  dif- 
férais partis  que  je  lui  ai  propofés  : je  joins 
encore  ici  copie  de  celle  que  je  lui  écrivis  hier. 
Depuis  que  je  fuis  venu  en  ce  pays  , je  n’ai  pu 
encore  favoir  le  plan  que  l’on  s’étoit  fait  dans 
la  fituation  préfente  des  affaires  j car  naturelle- 
ment il  faudrait  que  j’en  fufTc  inftruit  , afin 
d’agir  conformément  : j’attends  donc  la  réponfe 
& les  ordres  de  Monfcigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne ; . mais  fi  entre  ci  & trois  jours  l’on  ne 
me  mande  rien  de  pofitif , je  me  porterai , par 
derrière  la  Scarpc , auprès  de  Morragne  , en 
laifiant , de  ces  côtés-ci , un  millier  de  chevaux, 
afin  d’empêcher  les  petits  partis  ennemis  (qui 
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courent  déjà  l’Artois  ) , de  pénétrer  plus  avant. 
De  Mortagnc  je  pourrois  bien  palfcr  l’Efcaut 
pour  m’approcher  de  Tournai , afin  de  voir  de 
plus  près  ce  qui  peut  venir  de  Bruxelles  à Ath, 
fie  d’Ath  à Oudenarde. 

Les  avis  qu’on  m’avoit  donnes  de  la  jonétion 
de  l’armée  du  Prince  Eugène  avec  celle  de 
Marlboroogli , fe  font  trouvés  faux  ; car  Tin— 

, fantcric  de  ce  Prince  étoit  le  14  à Louvain  : 
ainfi  en  paiTant  l’Efcaut  , j’aurai  à obicrver 
cette  armée.  Je  n’ai  jamais  vu  une  frontière  où 
les  Gouverneurs  fie  Commandans  fuient  fi  mal 
informes  : je  leur  ai  écrit  lettres  fur  lettres  , mais 
il  femble  qu'ils  dorment  tous  , car  ils  ne  me 
mandent  jamais  que  de  vieilles  fie  très-mau- 
vaifes  nouvelles,  fiée. 

LE  T T R E 

De  M.  le  Maréchal  de  Berwick,  au  Rok 
A Douay  , le  18  Juillet  170?. 

J’ai  reçu  les  deux  lettres  que  Votre  Majcfté 
m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire , du  14  fie  du  16  , 
& j’attends  la  réponfe  à pluficurs  que  j’ai  écrites 
à Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne , afin  de 
pouvoir  me  déterminer  fur  les  mouvemens 
qu’il  me  convient  de  faire  dans  la  fituation 
préfente  5 car  jufqu’à  ce  que  je  fâche  le  fyl- 
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tême  & le  plan  que  l’on  s’eft  fait , Ü n’eft  pas 
polTible  que  je  manœuvre  jufte.  Il  n’y  a point 
encore  de  temps  perdu , d'autant  que  mes  der- 
nières troupes  ne  pourront  être  ici  qu’après 
demain. 

Votre  Majefté  a vu  , par  la  copie  de  la  lettre 
que  j’ai  écrite  à Monfeigneur  le  Duc  de  Bour- 
gogne le  16,  les  différais  partis  que  je  lui 
propofe  ; vous  verrez  suffi  celle  que  je  lui  écrivis 
hier , par  la  copie  que  j’en  envoyé  à M.  de 
Chamillart  : ft  entre  ci  & l’entiere  arrivée  de 
mes  troupes  je  n’ai  point  de  réponfe,  j’éten- 
drai ma  droite  jufqu’ auprès  de  l’Efcaut,  afin 
de  pouvoir  être  en  état  d’inquiéter  les  convois 
qui  viendront  par  l’autre  côté  de  Bruxelles  à 
Oudenarde  ; mais  tant  que  les  ennemis  feront 
de  l’autre  côté  de  la  Lis , à Comines  , il  faudra 
que  je  tienne  quelque  cavalerie  ici  pour  em- 
pêcher les  courfes , &c. 

•&="■  -■  ■-! 

LETTRE 

De  M.  le  Maréchal  de  Berwick , a M.  de 
Chamillart . 

Au  camp  fous  Douay  , le  îz  Juillet  1708. 

J’ai  eu  avis  cette  nuit  que  l’armée  du  Prince 
Eugène  décampa  hier  de  Bruxelles , efeortant 
un  grandifiime  convoi  > & dirigeant  fa  marche 
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par  Halle  & Enghien  ; fur  quoi  j’ai  dépêché 
dès  I’inftant  un  Courier  à Mgr.  le  Duc  de  Bour- 
gogne & à M.  de  Vendôme.  Vous  trouverez 
ci-jointes  copies  des  lettres  que  je  leur  écris  ; je 
vous  envoie  aulli  un  article  d’une  lettre  de  M. 
de  Vendôme,  du  17  , afin  que  vous  publiez 
comprendre  ce  que  je  dis  dans  Celle  que  j’écris 
à Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne , au  i'ujct  des 
conquêtes  que  les  ennemis  pourroient  faire. 
J’attends  réponfe  de  Mgr.  le  Duc  de  Bourgo- 
gne & de  M.  de  Vendôme  , afin  de  prendre 
mon  parti  ; car  fi  l’on  ne  veut  point  tenter  d’in- 
terrompre le  commerce  de  l’armée  de  Mari- 
borough  avec  Bruxelles  , je  peurrois  bien  aller 
camper  auprès  de  Lcns  , ou  mcrr.e  à Béthune  , 
pour  mieux  couvrir  l’Artois , & avoir  attention 
au  côté  de  la  mer,  &c. 

■G  "Ta--  .T* + 

LETTRE 

De  M.  de  Ckamillart , a M.  le  Maréchal  de 
Berwick. 

A Fontainebleau  , le  zj  Juillet  170?. 

J’ai  reçu  votre  lettre  du  21  de  ce  mois  , par 
laquelle  je  vois  , avec,  autant  d’inquiétude  que 
vous , que  le  convoi  de  grofiè  artillerie  qui 
s’étoit  atfemblé  à Bruxelles  en  eft  parti  pour 
venir  par  Enghien,  efeorté  de  toute  l’armée  du 
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Prince  Eugcne.  J’ai  même  lieu  de  croire  que 
le  Duc  de  Marlborough  a fait  un  détachement 
au  moins  de  douze  mille  hommes  de  fon  ar- 
mée pour  venir  au  devant.  Il  n’y  a pas  à douter 
que  ce  convoi  ( à moins  qu’il  ne  foit  traverfé  ) 
n’arrive  eu  quatre  jours  à Courtrai  , & que 
lorfqu’il  y fera  , il  ne  palTe  aifémcnt  à Menin  , 
ou  par-tout  ailleurs  que  les  ennemis  pourroient 
en  avoir  befoin.  Je  ne  faurois  croire  que  Mgr. 
le  Duc  de  Bourgogne  foit  averti  aflez  à temps , 
ni  qu’il  puifle  faire  des  mouvemens  aifez  juftes 
pour  que  , de  concert  avec  ce  qu’il  feroit  mar- 
cher de  fon  armée  , vous  publiez  l’attaquer. 
Quand  on  ne  fauroit  traverfer  fon  ennemi  par 
la  force , il  faut  fe  fervir  de  rufes.  S’il  fe  trou- 
voit  quelques  gens  bien  entreprenans  qui  vou- 
Ju  lient  courir  le  rifque  du  danger  qu’il  y auroit 
d’hafarder  de  mettre  le  feu  aux  chariots^  de 
poudre  , bombes  , grenades  , & de  l’artillerie , 
le  Roi  confentiroit  volontiers  à les  récompcnfer 
chèrement  s’ils  étoient  allez  heureux  pour  y réuf- 
ftr.  Il  faut  tenter  toutes  fortes  de  moyens  , &c. 
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De  M.  de  Chamillart,  à M.  le  Maréchal 
de  Benvick. 

A Fontainebleau,  le  50  Juillet  1708. 

C^uoique  l’objet  du  convoi  mérite  une  très- 
ftrieufé  attention  , Sa  Majcfté  dcfîre  néanmoins 
que  par  préférence  vous  vous  donniez  tout  en- 
tier à la  conservation  de  T Artois  & de  la  Pi- 
cardie , &c. 

«g  ' —rr  •gtagfc-i 

LETTRE 

De  M.  de  Chamillart , à M.le  Maréchal 
de  Benvick. 

A Fontainebleau  , le  même  jour  30  Juillet  1708. 

J’ai  reçu , Moniteur , les  lettres  que  vous  m’avez 
faitlhonneur  de  m écrire  les  14&  z 6 de  Ce  mois  ; 
je  vous  envoie  copie  de  celle  que  j’écris  par 
ordre  du  Roi , à M.  de  Bernagc  , par  laquelle 
vous  verrez  la  refolution  que  Sa  Majcfté  a 
pr  re , de  permettre  aux  Etats  d’Artois  de  trai- 
ter de  la  contribution  avec  les  ennemis  à des 
conditions  fupportables.  S’ils  conviennent  entre 
eux , Sc  que  vous  preniez  le  parti  de  vous  éloi- 
gner j comme  il  y a bien  de  l’apparence  , peur 
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yous  porter  du  côté  de  Mortagne,  j’ai  peine  à 
croire  qu’ils  ne  falTent  pas  avancer  un  Corps  du 
côté  de  la  Picardie.  Ce  mouvement  jetteroit 
une  grande  terreur  jufqu’à  Paris  : il  fera  pour- 
tant bien  difficile  de  l’empêcher , tant  que  l’armée 
de  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  reliera  derrière 
le  canal  de  Bruges  , fans  en  faire  aucun. 
L’intention  du  Roi  eft  que , par  préférence  à 
tout , vous  donniez  de  fi  bons  ordres  pour  fes 
places  de  la  frontière , qui  pourroient  être  ex- 
pofees  aux  furprifes,  particuliérement  pour  celles 
d’Arras  , Saint-Omer  , Béthune  & Aire , qu’il 
n’arrive  aucun  inconvénient  de  votre  éloigne- 
ment, &c. 

il"  ■‘E&g-  ■■  ■..wb-üü-» 

LETTRE 

Du  Roi , a M.  le  Maréchal  de  B envi  ch. 

A Fontainebleau  , le  premier  Acàr  1708. 

AIon*  Coufin,  j’ai  vu  par  la  lettre  que  vous 
m’avez  écrite  le  19  du  mois  pâlie  , jufqu’où  les 
ennemis  portent  leurs  demandes  pour  la  contri- 
bution. Je  vois  bien,  en  l’état  où  vous  êtes,  que 
vous  ne  pouvez  pas  couvrir  avec  le  Corps  de 
troupes  qui  vous  relie  toutes  mes  frontières  , 
de  manière  à s’alïurer  de  les  garantir  des  courfes 
de  leurs  partis  , & en  même  temps  vous  alfurer 
de  pouvoir  interrompre  abfolument  le  partage 
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des  convois  qu’ils  tirent  de  Bruxelles.  Je  crois 
vous  avoir  déjà  fait  favoir  que  vous  devez  * 
par  préférence  à tout , prendre  toutes  les  me- 
fures  qui  dépendront  de  vous  pour  couvrir , au- 
tant que  vous  le  pourrez  , les  Provinces  d’Artois 
& de  Picardie , me  remettant  à vous , au  furplus, 
d’agir  de  concert  avec  le  Duc  de  Bourgogne  8c 
le  Duc  de  Vendôme,  auxquels  j’ai  écrit  ample- 
ment fur  le  grand  convoi  que  les  ennemis 
doivent  faire  partir  de  Bruxelles , pour  ertayer 
de  tomber  deilus  & de  battre  fon  efeorte , &c. 

■a  i reagp — =-  tu.. 

LETTR 

De  M.  de  Chamillart , a M.  le  Maréchal 
de  Berwick. 

A Fontainebleau  , le  premier  Août  170#- 

JTai  reçu  , Monfienr , la  lettre  que  vous  m’a- 
vez fait  l’honneur  de  m’écrire  , du  19  du  mois 
pa(îe,  & celle  qui  y étoit  jointe  pour  le  Roi  ; 
je  l’ai  remife  à Sa  Majefté , qui  m’a  ordonne 
de  vous  en  adrerter  la  réponfe.  Il  eft  aifé  de 
voir , l’armée  de  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne 
étant  fixée  fur  le  canal  , l’importibilité  dans 
laquelle  vous  vous  trouvez  de  couvrir  l’Artois 
& la  Picardie  , d’entreprendre  fur  les  ennemis  , 

& de  traverfer  leurs  convois  : quoique  ce  der- 
nier article  foit  des  plus  importans , il  cfl  ntan- 
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moins  certain  que  , par  préférence  à tout,  vous 
devez  avoir  une  grande  attention  aux  mou- 
vemens  que  le's  ennemis  pourroicnt  faire  vers 
la  Somme  ou  Lauthis  avec  un  corps  confi- 
dérable.  Ce  feroit  un  moyen  fùr  pour  achever 
de  ruiner  la  Picardie  , répandre  l'effroi  dans 
la  Normandie,  & jufqu’aux  portes  de  Paris. 
Mais  fans  vous  déplacer  entièrement , la  bonne 
volonté  & la  capacité  de  M.  Dolet  pourroienc 
fuppléer  au  manque  de  forces  ; & s’il  avoit 
quelque  peu  d’infanterie  avec  de  la  cavalerie , 
le  pays  qui  eft  à portée  de  lui  étant  rempli  de 
défilés,  il  pourroit  faire  un  grand  dérangement 
ans  commettre  les  troupes  qu’il  employcroit  à 
cette  expédition.  Il  n’y  a pas  un  moment  à 
perdre  lî  vous  êtes  en  état  de  l’aider,  &c. 

===» 

LETTRE 

De  M.  le  Maréchal  de  Berwick,  a M.  2e 
Chamillart. 

Du  camp  de  Chàteuau-l’Abbaye  ,1e  zi  Août  1708. 

Il  me  paroît  que  rien  n’eft  plus  jufteque  le  rai- 
fonnement  contenu  dans  lad.  lettre  (du  14  Août), 
& qu’il  vaut  beaucoup  mieux  que  Mgr.  le  Duc 
de  Bourgogne  fafTe  un  grand  tour  par  l’autre 
côté  de  la  Dcndrc,  pour  s’approcher  de  moi , 
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que  dû  me  faire  aller  à Gramont , pour  en* 
fuirc  revenir  par  Leufe  fur  Tournai.  Le  Duc 
de  Marlborough  me  voyant  ici  avec  une  ar- 
mée, ne  doit  pas  naturellement  s’avancer  fur  la 
Dendre  ; car  en  ce  cas  l’on  pourroit  peut-être 
faire  des  manœuvres  qui  l’embarrafTeroient , en 
m’approchant  de  Tournai  de  ce  côté-ci  de  l’Ef- 
caut,  & me  mettant  derrière  la  rivicre  d'Ere, 
d’où  je  puis  aller  en  pleine  bataille  fur  la  Marque. 
De  plus , l’armée  du  Duc  de  Marlborough  , 
n’étant  que  d’environ  foixantc-dix  bataillons  , 
n’cft  pas  allez  nombreufe  pour  fonger  à atta- 
quer, ni  mêmeà  arrêter  celle  de  Mgr.  le  Duc  de 
Bourgogne , lequel  en  partant  de  Gand  aura 
cent  deux  bataillons.  Si  Marlborough  fait  ve- 
nir des  troupes  de  l’armée  du  Prince  Eugene  , 
pour  à - peu  - près  s’égalifer  à Mgr.  le  Duc  de 
Bourgogne  , alors  en  ralfcmblant  mes  troupes  , 
je  pourrois , fi  le  Roi  1 approuve  , tenter  le  fc- 
cours  de  Lille  , d’autant  que  j’ai  quatre-vingt- 
dix-huit  efeadrons,  & que  je  pourrois,  en  cas 
de  befoin  , raflemblcr  jufqu’à  trente  - cinq  ba- 
taillons. Le  Prince  Eugene  a a&uellcment  dans 
fon  camp  foixante-quatre  bataillons  , & autant 
d’cfcadrons:s’il  envoyoit  à Marlborough  quinze 
ou  vingt  bataillons , je  deviendrais  aulfi  fort 
que  lui , vu  qu’il  faudra  qu’il  laide  du  monde 
pour  la  garde  de  fes  batteries..  Le  pire  qui 
puilfe  arriver , c’cft  que  je  ne  puifie  pas  forcer 
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Tes  lignes  ; car  étant  fupérieur  en  cavalerie  , 
je  ne  puis  jamais  être  battu , &c. 

j.  » 

L E T T R E 

De  M.  le  Maréchal  de  Berwick , à M.  de 
Chamillart . 

A Valenciennes , le  15  Août  1708. 

J’ai  reçu  hier  au  foir  votre  lettre  du  1 3 de  ce 
mois  : je  vous  avouerai  franchement  que  je  ne 
laiire  pas  d’être  inquiété  du  mouvement  de  M. 
de  Marlborough;  car  il  veut  combattre,  Sc 
cela , s’il  cft  poflible , avant  ma  jonétion.  Je  ne 
puis  paflerla  Haine,  que  Mgr.  le  Duc  de  Bour- 
gogne ne  foit  fur  la  Dendre  j & c’eft  jufte- 
ment  en  y venant,  que  Marlborough  attaquera 
l'armée,  fi  l’on  n’y  marche  avec  de  grandes  pré- 
cautions , & bien  en  ordre.  Si  une  fois  Mgr. 
le  Duc  de  Bourgogne  fe  pofte  , je  ne  fais  com- 
ment Marlborough  pourra  m’cmpccher,  ou  de 
joindre  , ou  de  fecourir  Lille  : car  ayant  Mgr. 
le  Duc  de  Bourgogne  devant  lui , il  ne  pourra 
plus  donner  la  main  au  lïcge  ; Sc  pour  peu  que 
le  Prince  Eugène  envoyé  de  détachement  con- 
lidérable  à Marlborough,  je  ferai  a fiez  fort 
pour  tenter  le  fecours  ; car,  en  cas  de  befoiu, 
je  raücmblerai  une  quarantaine  de  bataillons , y 
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compris  les  débris  de  1 armée,  & trois  ou  quatre 
des  meilleurs  bataillons  des  places.  Je  fuis  de 
votre  avis  ; un  combat  entre  la  Dendre  & l’Ef- 
caut  ne  peut  être  à defirer  , c’cfl:  un  pays  très- 
fourré  , ou  il  fera  bien  difficile  que  notre  ca- 
valerie agifTc,  & que  l'affaire  foit  décifive  ; ainfi 
pour  fecourir  Lille , il  faudroit  encore  recom- 
mencer. 

< > 

LETTRE 

Du  Roi , a Mgr.  de  Duc  de  Bourgogne. 

A Fontainebleau  , le  16  Août  170 8. 

J E vois  par  la  lettre  que  vous  m’avez  écrite  , 
du  1 j , que , fur  les  avis  qui  vous  étoient  venus  , 
que  le  Duc  de  Marlborough  avoit  paffél’Efcaut , 
n'en  ayant  point  encore  de  l’ouverture  de  la  tran- 
chée devant  Lille, vous  aviez  mandé  au  Maréchal 
de  Berwickde  furfeoir  fa  marche  jufqu  a ce  q\j’il 
en  fût  certain , 3c  que  les  ennemis , attachés 
tout  - à - fait  au  fiege , n’euffent  pas  affez  de 
forces  à l’armée  du  Duc  de  Marlborough 
pour  s’oppofer  à votre  paffage  : vous  devez 
avoir  été  informé  depuis  ce  temps  - là  , par  la 
lettre  du  Maréchal  de  Boufflers  du  13  , que 
la  tranchée  avoit  été  ouverte  le  n à dix  heures 
du  foir , & qu’ils  attaquoieat  la  place  par  les 
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tenaillons.  Il  ont  continué  depuis  ce  temps-làj 
& par  les  fignaux  qui  ont  été  faits,  le  fiege 
va  fon  train.  Les  batteries  n’avoient  point  encore  , . 
tiré  hier  i j au  matin  : il  cft  difficile  de  com- 
prendre comment  ils  peuvent  fuivre  tant  de  dif- 
férais objets  .à  la  fois , & encore  davantage 
qu’ils  y réunifient.  Il  y a pourtant  bien  de 
l’apparence  que  le  Duc  de  Marlborough  n’a  point 
palîé  l’Efcaut  fans  être  déterminé  à combattre 
l'armée  que  vous  commandez , ou  celle  du 
Maréchal  de  Bcrwick  , pendant  quelles  feront 
en  marche  pour  fé  joindre  , & cette  jonétion 
m’a  paru  fi  dangereufe  à tenter  , qu’ après  y 
avoir  bien  penfé , je  la  crois  abfolumcnt  inu- 
tile , l’objet  de  tous  les  mouvemens  qui  fe 
font  de  part  & d’autre , étant  uniquement  la 
confervation  ou  la  prife  de  Lille.  On  peut  fe- 
courir  cette  place  fans  fe  Commettre  au  fort 
d’une  bataille , qui  fe  donneroit  dans  un  trop 
grand  éloignement  pour  obliger  les  ennemis  à 
abandonner  cette  entreprife  j ou  du  moins  s’il 
arrivoit  quelque  contretemps  qui  empêchât 
votre  jonétion  , ou  qui  retardât  votre  marche  , 
les  ennemis,  pendant  ce  temps-là,  pourroient 
-fe  rendre  maîtres  de  la  ville , dont  la  perte 
feroi:  irréparable.  Pour  ne  point  tomber  dans 
cet  inconvénient , je  ne  vois  qu’un  feul  parti 
à prendre  ( quoiqu’il  ait  fes  difficultés  ) , c’eft 
celui  qui  m’a  paru  le  meilleur  de  tous , Si  celui 
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que  je  defire  que  vous  vous  mettiez  en  état  d’e- 
xécuter avec  toutes  les  précautions  , le  fccret , 
& la  bonne  conduite  que  demande  une  affaire 
de  cette  importance.  Il  faut  pour  cela  que  tous 
vos  mouvemens  foient  bien  concertés  avec  le 
Maréchal  de  Bcrwick , & qu’au  lieu  de  s’ap- 
procher de  vous  pour  vous  joindre  , il  fe  for- 
tifie du  plus  grand  nombre  de  troupes  qu’il 
pourra  raffemblcr,  & qu’incontinent  après  quelles 
l’auront  joint  dans  le  lieu  où  il  eft , ou  à portée 

de  Valenciennes  , il  s’avance  , en  deux  marches 

/ 

forcées  , fur  les  lignes  des  ennemis  ; que  vous 
foyez  informé  deux  ou  trois  jours  auparavant 
du  mouvement  qu’il  fc  difpofcra  de  faire  j 
que  vous  le  préveniez  en  vous  avançant  avec 
toute  l’armée  que  vous  commandez,  du  côté 
d’Aloft  j que  vous  preniei  vos  mefures  pour 
avoir  au  moins  du  pain  pour  fix  jours.  Si  le 
Duc  de  Marlborough  fe  fait  joindre  par  une 
partie  des  troupes  qui  font  au  lïcge  pour  mar- 
cher à vousàdcffein  de  vous  combattre , votre 
armée  étant  compofée  de  cent  un  bataillons  Zc 
de  cent  quarante  efeadrons , la  Dendre  entre 
vous  & lui , il  aura  bien  de  la  peine  à paffer 
cette  riviere  devant  vous,  & rien  ne  vous  em- 
pêchera de  trouver  des  portes  affez  avantageux 
pour  éviter  de  donner  un  combat  : mais  dans 
ce  cas  , il  laifferoit  fi  peu  de  troupes  pour  le 
fiege  & pour  la  garde  des  lignes  , qu’il  ne  feroic . 
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pas  difficile  au  Maréchal  de  Beivick , en  pre- 
nant fes  mefures  avec  le  Maréchal  de  Boufïïers , 
d’entrer  dans  les  lignes , & de  faire  un  tel  dé- 
rangement dans  le  camp  des  ennemis , qu'ils 
ne  feroient  plus  en  état  de  continuer  le  fiege  > 
& vous  pourriez  pour-Iors  vous  retirer  à Gand 
fans  vous  commettre  à une  a&ion.  Si , au 
contraire , le  Prince  Eugcne  fortifioit  fon  ar- 
mée , & qu’il  y eût  au  moins  foixante  batail- 
lons & autant  d’efeadrons  dans  les  lignes , quoi- 
que ce  foit  peu  par  proportion  à ce  que  le 
Maréchal  de  Bcrwick  feroit  en  état  de  mener 
avec  lui , qui  pourrait  compofer  du  moins  une 
armée  de  trente-fix  bataillons  3c  de  cent  cfca- 
drons , non  compris  la  gamifon  qui  feroit  en 
état  d’agir  en  même  temps  j il  femble  que  ce 
que  le  Duc  de  Marlborough  aurait  avec  lui  ne 
feroit  pas  fuffifant  pour  vous  empêcher  de  con- 
tinuer votre  marche , & d’arriver  à Mons.  J’ai 
même  peine  à croire  qu’il  voulût  s’y  expofer  , 
& partant  la  Dendre  & l’Efcaut , s’éloigner  en- 
tièrement de  l’armée  du  Prince  Eugene.  Vous 
favez  que  dans  les  deux  armées  des  ennemis  , 
il  ne  peut  y avoir  au  plus  que  cent  trente  - fix 
bataillons  & deux  cent  trente  efeadrons  : celle 
que  vous  commandez  & celle  du  Maréchal  de 
Berwick , en  ont  au  moins  un  pareil  nombre. 
Ils  ont  la  garde  des  lignes  , celle  du  camp  , le 
feryxee  de  la  tranchée  qui  en  doit  confommer 
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une  partie.  C’eft  ce  qui  me  donne  lieu  de  croire 
qu’en  vous  conduifant,  de  part  & d’aucrc,  avec 
précaution , on  peut  confcrver  Lille  & Gand 
en  même  temps.  Si  par  l’événement  les  enne- 
mis faifant  leur  principale  affaire  de  la  prife 
de  Lille,  vous  trouviez  plus  de  facilités  que 
vous  n'avez  lieu  de  l’efpérer  à vous  rendre  à 
Mons , &c. 

•G  , . usa gfcr - D- 

LETTRE 

De  M.  le  Maréchal  de  Berwick  , à M.  de 
Chamillart. 

Au  camp  d’Hérines , le  18  Août. 

J’ai  reçu  ce  matin  , étant  déjà  en  marche  pour 
venir  ici,  vos  lettres  des  a 5 & 165  ainfi  j’ai 
continué  ma  marche , de  peur  de  caufer  quel- 
que dérangement  à celle  de  Mgr.  le  Duc  de 
Bourgogne  : je  fuis  arrivé  ici  à fix  heures  du 
foir  avec  la  tête  de  ma  cavalerie  i la  queue  & 
l’infanterie  n’arriveront  que  tard.  Les  ennemis 
11’ont  point  fait  de  mouvement , ainfi  je  ne  fuis 
qu’à  deux  lieues  de  Ninove  > l’on  peut  compter 
notre  jonélion  faite. 

J’ai  reçu  réponfe  de  Mgr.  le  Duc  de  Bour- 
gogne depuis  qu’il  a reçu  le  paquet  du  Roi , 
& il  me  mande  de  continuer  toujours  ma  mar- 
che ; ce  que  je  ferai  à la  pointe  du  jour.  Je 
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tous  informerai  des  réfolutions  qu’il  prendra 

pour  le  fecours  de  Lille,  &c. 

-t  — :> 

LETTRE 

De  M.  le  Maréchal  deBerwick  , a Mgr.  le 
Duc  de  Bourgogne. 

A Bruges , le  ij  Septembre  1708. 

En  arrivant  ici  j’ai  appris  de  M.  le  Comte 
de  la  Mothe , que  les  ennemis  étoient  entrés  , 
par  le  pont  de  Leflîngue  , dans  le  Camerlinback , 
pour  charger  à Oftende  leurs  charrettes  , par 
où  nous  voyons  que  l’inondation  ordonnée  à 
Nieuport  n’a  pas  eu  l’effet  que  l’on  efpéroit. 
Il  s’agit  préfentement  de  barrer  le  retour  du 
convoi.  Pour  cet  effet , M.  le  Comte  de  la 
Mothe  a deffein  d’aller  demain  fs  pofter  à 
Odembourg , afin  d’occuper  l’unique  chauffée 
qui  vient  de  Leflîngue  , moyennant  quoi  ils 
ne  peuvent  plus  trouver  de  chemin  que  par  le 
Nord  du  Franc  de  Bruges  ; ce  qui  leur  fera 
impoflible , vu  qu'il  leur  faut  après  paffer  le 
canal  d’Oftendc  devant  M.  le  Comte  de  la 
Mothe. 

Tout  ce  qu’il  y 3 à craindre , c’eft  que  le  Duc 
de  Marlborough  n’envoie  diligemment  un  aflez 
gros  corps  de  troupes  pour  attaquer  M.  Iç 
Comte  de  la  Mothe  : le  remede  me  paroît 

facile  , 
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facile , ce  (croit  de  lui  envoyer  incontinent 
une  augmentation  de  quinze  ou  vingt  batail- 
lons , ce  qui  le  rendroit  fupéricur  à tout  ce 
que  M.  de  Marlborough  pourroit  détacher  ; 6c 
il  vous  refteroit  encore  (ufüfamment  de  troupes 
pour  mafquer  Oudenardc  & garder  l’Efcaur. 
Ce  feroit  meme  commencer  à mettre  à exécu- 
tion l’idée  que  vous  avez  eoe  pour  la  confer- 
vation  de  ce  pays-ci  : vous  pourriez  aufli  en- 
voyer , à M.  le  Comte  de  la  Mothe  , une 
augmentation  de  vingt  efeadrons.  Comme  les 
ennemis  ont  bien  moins  de  chemin  à faire  pour 
venir  à Oudenbourg  de  leur  grande  armée  , que 
les  détachemcns  que  vous  pourriez  faire  , & 
que  le  fuccès  de  cette  campagne  dépend  des 
empêchcmcns  que  vous  pourrez  apporter  au 
paflage  du  convoi  i je  crois  qu’il  n’y  a pas 
un  inftant  à perdre  pour  faire  pafTer  à M.  le 
Comte  de  la  Mothe  , le  nombre  de  troupes  que 
vous  jugerez  à propos  : le  moyen  le  plus  prompt 
feroit  de  faire  marcher  les  troupes  qui  font  au- 
près d’Oudenarde  , & qu’on  rcmplaceroit  in- 
continent par  celles  que  vous  avez  étendues  le 
long  de  I’Efcaut. 

J’irai  aujourd’hui  me  promener,  fl  je  puis, 
jufqu’à  Plaflendal  ; mais  je  ne  fuis  pas  fur  de 
pouvôir  repartir  demain  , voulant  me  mettre 
■bien  au  fait  de  ce  pays,  pour  avoir  l'honneur. 
Tome  IL  Y 
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de  vous  en  rendre  un  compte  plus  cxa&  ; mais 

fùrement  je  ferai  de  retour  vendredi,  &c. 

..  - -==-> 

/ 

LETTRE 

DcM.  le  Maréchal  de  Berwick , a Mgr.  le 
Duc  de  Bourgogne. 

De  Bruges  , le  x«  Septembre  1708. 

JE  fus  hier  reconnoîtrc  le  canal  d’Oftcnde 
jufqua  Plaflcndal  i & en  même  temps  j’ai  pris 
une  idée  à-peu-près  du  refte  du  pays.  Il  me 
paroît  que  M.  le  Comte  de  la  Mothe  ne  peut 
prendre  une  meilleure  fituationqu’Oudenbourg, 
occupant  par  fa  droite  & retranchant  la  digue , 
qui  vient  de  Lcffingue  le  long  du  canal  de 
Nicuport  : il  pourra  même , par  le  moyen  des 
fofTé s & watergans  , aiTùrer  fon  front  contre 
ce  qui  pourroit  venir  de  l’armée  de  Marlbo- 
rough , pourvu  que  le  nombre  n’en  foit  pas 
trop  fupéricur.  Il  faudra  néccflairement  que  par 
fa  gauche  il  tienne  le  canal  de  Bruges  à Of- 
tende , faifant  même  faire  des  ponts  auprès  de 
Plaiîendal , afin  de  tirer  plus  commodément  fa 
fubfiftance  de  Bruges , & pouvoir  fc  porter 
dans  le  nord  du  Franc  de  Bruges , s’il  en  étoit 
befoin.  Les  troupes  que  mene  M.  de  Puyguion , 
arriveront  ici  avant  midi:  ainfi  M*  le  Comte 
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Je  la  Mothe  pourra  fc  mettre  en  marche  vers 
le  foir.  Si  l’on  avoit  pu  cacher  l’arrivée  Je 
toutes  ces  troupes  , il  auroit  mieux  valu  lairter 
déboucher  le  convoi  en  deçà  de  Lcrfinguc 
avant  que  Je  bouger  d'ici , afin  de  le  pouvoir 
prendre  tout  entier  ; mais  comme  il  q’eft  pas 
portîble  de  cacher  pendant  vingt-quatre  heures 
l’arrivée  d’une  armée , il  faudra  f*  contenter 
de  boucher  le  partage  au  convoi  j 8c  pour  ccc 
effet  fe  porter  devers  Oudcnbourg , & s’y  rc* 
trancher  de  tous  les  côtés. 

Les  nouvelles  qu’on  eut  hier  d’Oftende  por- 
toient  qu’on  y chargeoit  à force  fept  cents 
charriots  venus  de  l’armée  de  Marlborough  ; que 
les  troupes  étoient  campées  à Mariqucrque  * 
ayant  un  gros  porte  pour  la  garde  du  pone 
de  Lertingue.  Ils  ont  aufli  envoyé  un  détache- 
ment dans  le  nord  du  Franc  de  Bruges , pour 
en  faire  venir  toutes  les  charrettes.  On  a donné 
ici  des  ordres  très-exprès  pour  l’empécher,  8c 
les  payfans  fe  fauvent  avec  leurs  chevaux  , &c. 

■Ç— TT"——  T ■ ■-14-  ...y  ...  .IL 

LETTRE 

De  M.  U Maréchal  de  Berwick  t h Mgr,  le 
Duc  de  Bourgogne. 

A Bruges , le  ly  Septembre  1708. 

Sur  la  nouvelle  que  nous  eûmes  hier  de  l’ar- 
rivée du  Comte  d’Albemarle  à Rouflelaer  , avec 

Vy 
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«n  aflcz  gros  corps  de  troupes , M.  le  Comte 
de  la  Mothe  devoir  ce  matin  avant  jour 
prendre  le  chemin  de  Dixmude,  afin  de  le  trou- 
ver fur  fa  marche  de  Rouflelacr  à Leffinguc  , 
& le  combattre  , vu  que  M.  de  la  Morhe  a 
quarante  - quatre  efeadrons  & trente  - quatre 
'bataillons  ; & que  , félon  le  rapport  de  tous  les 
payfans  , M.  d’Albemarle  n’a  tout  au  plus  que 
quatre  mille  chevaux  & huit  à dix  mille  hom- 
mes de  pied.  Cette  réfolution  prife  , j'ai  reçu 
cette  nuit  avis  , par  un  homme  parti  hier  après- 
dmé  de  Meriin  , que  le  Duc  de  Marlborough 
y avoir  paflé,  auffi  bien  que  M.  d’Auvcrquerquc 
Sc  toute  l’armée  ennemie;  que  le  quartier  de 
Marlborough  étolt  marqué  à Rombecq , & celui 
d’Auverquerque  à Izeguem  auprès  de  Rouffe- 
laer.  Quoique  l’on  ne  puiflè  entièrement  fe  fier 
à cet  avis  , neanmoins  comme  l’homme  pafle 
pour  être  fur  , & qu'il  dit  beaucoup  de  cir- 
conftances  , j’ai  cru  quil  ne  falloir  pas  faire 
avancer  M.  le  Comte  de  la  Mothe  trop  avant , 
> jufqu’à  ce  qu’on  fût  informé  de  la  vérité  du 
fait,  de  peur  qu’il  ne  trouvât  partie  beaucoup 
trop  forte  pour  lui  : ainfi  il  a marche  devers 
Saint- André  à Vafnart,  où  il  fera  halte  avec 
le  gros  de  fes  troupes  , jufqu’à  ce  qu  il  ait  des 
nouvelles  des  ennemis  par  les  partis  quil  a 
envoyés  fur  Thourout , Air  Rouficlacr  , & fur 
le  chemin  de  Couruai  II  a détaché  en  même 
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cemp.j;  la  plupart  de  fes  Grenadiers  pour  occuper 
Oudenbourg  , afin  d'ètre  à portée  de  voir  dé- 
boucher de  Leffingue  le  convoi , de  l’attaquer  > 
ou  de  marcher  à M.  d’Albemarlc,  fi  l'armée 
de  Marlborough  ne  le  fuit  point.  L’on  aflure 
que  de  Leffingue  il  faut  nécelTairemcnt  que  le 
convoi  fuive  la  digue  qui  vient  à Oudenbourg, 
à caufe  des  eaux  qui  remplilfent  tous  les  che- 
mins depuis  le  fort  de  Nieuvendam  jufqu’cm 
deçà  de  Snafquerque. 

Je  demeurerai  ici  jufqu’à  ce  que  je  fâche 
certainement  la  vérité  de  la  marche  de  Marlbo- 
rough , après  quoi  je  partirai  pour  me  rendre 
auprès  de  vous. 

L on  charge  le  convoi  à Oftende , mais  nous 
n’avons  pas  eu  avis  qu’il  foit  encore  parti,  &c.. 


■■  y 

LETTRE 


De  M.  le  Maréchal  de  Berwick  , a M.  de 
Chamillart. 

Du  camp  du  Saulfoy  , le  1 ? Septembre  170t. 

Jl.  eft  temps  de  fonger  aux  dilpofitionsàfaire 
pour  foutenir  Gand  & Bruges  j car  il  ne  faut 
pas  douter  que,  l’expédition  de  Lille  finie  , les 
ennemis  ne  faflent  tout  leur  pftffible  pour  nous 
enlever  ces  deHx  places,  ou  du  moins  la  der- 
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niere , afin  de  fe  donner  une  communicatio* 
plus  prochaine  avec  Menin  & Lille.  J’cfpere 
que  moyennant  les  bleds  que  nous  avons  a&uel- 
lement  dans  Gand  & Bruges  , & ceux  qu’on  y 
voiture  , les  troupes  qti’on  y mettra  auront  fuf- 
fifarnment  de  quoi  y fubfifter  jufqu’à  la  cam- 
pagne prochaine , &c. 

<ari,  ' tt-  -.tz: . r.rx=h 

MÉMOIRE. 

Du  " dernier  Septembre  ijot. 

Selon  toutes  les  apparences , l'on  doit  s’at- 
tendre que  Lille  fera  pris  ; mais  qu’il  le  Toit  ou 
ne  le  Toit  pas  , il  eft  certain  que  rien  n’eft  plus 
important  que  d’empécher  que  les  ennemis  ne 
fe  faflent  une  communication  courte  & facile 
avec  Courtray  Sc  Menin.  Pour  cet  effet , il  faut 
dès  à préfent  commencer  à faire  la  difpofition 
pour  la  confervation  de  Gand  & Bruges , qui 
font  les  feuls  endroits  par  où  les  ennemis  peu- 
vent établir  la  fufdite  communica’iou  j il  faut 
aufli  & en  même  temps  arranger  & difpofer 
les  troupes,  de  maniéré  à pouvoir  couvrir  la 
frar.ee  de  toutes  entreprifes , ou  courfes. 

L’on  propose  donc  de  faire  incontine:  t un 
partage  des  troupes  de  cette  armée , d'envoyer 
cinquante  bataillon*  & foixantc  efeadrons  pour 
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mettre  derrière  le  canal  ; ce  qui , joint  à ce 
qu'on  avoir  lailTé  dans  Gand  & Bruges,  fera 
fuffifant  pour  la  confervation  de  ces  deux  places. 
Celui  qui  fera  chargé  de  cette  befogne , exami- 
nera fur  les  lieux  lalîtuation  qu’il  prendra,  fait 
en  mettant  dans  Gand  une  vingtaine  de  batail- 
lons, avec  douze  ou  quinze  efeadrons , & fc 
retranchant  avec  le  relie  fous  Bruges  , ou  foit 
en  s’accommodant  derrière  le  canal,  pour  tenir 
par  la  gauche  & par  la  droite  à ces  deux  villes. 
Le  relie  de  l'armée  compofte  de  foixantc-quinze 
bataillons  & cent  cinquante  efeadrons  , fe  tien- 
dra derrière  l’Efeaut,  mafquant  Oudcnardc  juf- 
qu’à  ce  que  Lille  foit  pris  ou  manqué  ; après 
quoi  l'on  croit  qu’il  faudra  fc  rapprocher  de 
Mortagne  , afin  d’être  à portée  , en  fe  mettant 
derrière  la  Scarpe,  de  couvrir  Douay , & ga- 
rantir la  France  de  toutes  courfes. 

L’on  verra  enfuite  le  parti  que  prendront  les 
ennemis.  S’ils  viennent  paflcr  à Oudenarde  pour 
regagner  le  Brabant , c’ell  ce  que  l 'on  peut  dc- 
firer  de  mieux  , parce  qu  'alors  la  campagne  finira 
à l’ordinaire.  S’ils  marchent  vers  Bruges  ou  vers 
Gand  , l'armée  qui  eft  reliée  derrière  la  Scarpe 
pallcra  la  Lis , pour  fuivre  les  ennemis  , & cm* 
pécher  qu’ils  ne  puilfent  rompre  toute  commu- 
nication de  Bruges  avec  la  France;  car  ilell  cer- 
tain qu’une  de  nos  deux  armées  près  de  Bruges, 
& l’autre  près  d’ï’prcs,  les  ennemis  ne  fauroienc 
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barrer  le  chemin  de  Bruges  à Gand , & celui  Je. 
Bruges  à Ypres  j l'un  ou  l’autre  fera  libre.  Si 
les  ennemis  marchent  vers  la  Scarpe , l'on  croie 
que  les  foixante-quinze  bataillons  & les  cent 
cinquante  efeadrons  feront  fuffifans  pour  les 
arrêter , fur-tout  en  y faifant  travailler  incon- 
tinent : de  plus  , en  ce  cas,  L’armce  quieft  fur  le 
canal  de  Bruges  fe  rapprochera  aulTi-tôt  de  la 
Lis , pour  inquiéter  les  ennemis  par  leurs  der- 
rières , & fera  toujours  à portée  de  fe  mettre  ' 
derrière  fon  canal , fi  l'ennemi  y remarchoit. 

Ce  que  l'on  propofe  non  - feulement  eft  né- 
cclTaire  pour  le  foutien  de  Bruges  & de  Gand  y. 
mais  aulTi  pour  tâcher  d’empêcher  le  paffage 
des  autres  convois  que  les  ennemis  ont  fùre- 
rnent  deffein  de  faire  venir  d’Oftende  : mai» 
fur  - tout  il  n’y  a pas  un  inftant  à perdre  à 
prendre  fon  parti  > car  tout-à-coup  Lille  fe  pren- 
dra , & l’on  fe  trouvera  embarrafle  de  manœu- 
vres à faire , outre  que  l'on  aura  perdu  le  temps 
de  s'accommoder. 

■■  ' ■ ' > 
LETTRE 

De  M.  le  Maréchal  de  BerwicV  > à M. 
de  Chamillart 

Au  camp  du  Sauîfoy  le  premier  O&obrc  17c  8. 

.Monseigneur  le  Duc  de  Bourgogne  écrirai» 
Roi  au  fujet  des  difpoficions  & mefures  à prendre 
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pour  le  refte  de  cette  campagne.  Il  me  parole 
qu'il  n’y  a autre  chofc  à faire  que  ce  qui  eft 
porté  dans  fa  lettre,  & il  11'y  a pas  un  inftant 
à perdre  pour  fc  préparer,  afin  de  nccrc  point 
fürpris  ni  embarraffé  dans  ces  înouvcmcns. 

J’oubliois  d’ajouter  qu’apres  avoir  fait  tout 
ce  qui  dépendra  de  nous  pour  fauver  Lille,  fi 
pourtant  il  fe  perd,  je  ne  crois  nullement  ira- 
poflible  defongcrà-Ie  reprendre  cet  hiver;  je 
dis  plus,  qu’il  eft  abfolument  nécdlaire de  faire 
pour  cela  des  efforts  : à la  vérité  fi  les  enne- 
mis hivernoient  dans  le  voifinage  de  Lille , cela 
ne  feroit  pas  facile;  mais  fi  le  gros  de  leur 
armée  retourne  en  Brabant , avec  de  l’arran- 
gement fait  de  bonne  heure , cela  fe  peut , Scc. 


=:D* 


LETTRE 

De  M.  de  C humiliai  t , a M.  le  Trlaréck  il  de 
Berwick. 

A Verfaillcs , le  t Ottobrc  1 70®;  f 

Rien  n’cft  plus  affligeant  que  de  voir  prendre 
Lille  après  avoir  eu  tant  de  fujet  d’efpérer  de  le 
confervcr.  A peine  le  Roi  avoit-il  appris  l’entrée 
de  M.  le  Chevalier  de  Luxembourg  dans  la  place,, 
que  Sa  Majefté  a été  informée  par  la  lettre  de 
AL  le  Comte  de  laMothe  à M.  de  Vendôme 

Vv 
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que  le  eonvoi  de  fep:  cents  charriots  partir 
d’Oftendc  étoit  paflTé  pour  joindre  l'armée,  fans 
y avoir  pu  mettre  aucun  obftacle , quoiqu’il  ait 
attaqué  les  ennemis , parce  que  fon  infanterie 
n’a  pu  les  enfoncer. 

Vous  verrez  par  la  copie  de  la  lettre  de  Sa 
Majefté  à Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  , qu’Elle 
ne  veut  plus  attendre  à la  dernicre  extrémité  , 
pour  prendre  des  mefurcs  fur  ce  qu'il  y aura 
à faire  pendant  le  refte  de  la  campagne , foie 
pour  traverfer  à l'avenir  les  convois , ou  pour 
embarrafler  les  ennemis  dans  leur  retraite , en- 
cas  qu’ils  fc  déterminent  à faire  retourner  uner 
partie  des  troupes  qu'ils  ont  en-  Allemagne 
ou  dans  la  Flandre  & en  Hollande.  Donnez  au; 
projet  que  Sa  Majefté  demande  une  attention 
férieufe  ; Elle  compte  fur  votre  zele  & votre 
affeérion  à fôn  fervice  : j'ajouterai  de  mon  chef 
une  ebofe  - qui  fera  pour  vous  feul , & dont 
vous  ne  ferez  aucun  ufage  public.  Rien  ne 
lèroit  plus  dangereux , que;  de  donner  aux  en- 
nemis la  même  idée  que  celle  que  je  vous  com- 
munique dans  le  dernier  lecretj  j’aurois  peine 
à la  confier  à tout  autre-  qu’à  vous.  Quoique 
je  fois  perfuadé  quelle  ne  peut  être  d’aucti» 
ufage  , je  m'en  vais  vous  l'expliquer.  Je  me 
/bis  mis  dans  ffelprit  que  les  ennemis , pour  con- 
lèrver  Lille  , feront  des  établifTemens  à Arment- 
wtres , Vavneton,  Comincs , Warvick , Menin, 
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Courtray,  Oadcnardc  , Roulfelaer,  Tourour, 
Oudenbourg , Plaflendal  , afin  d'entretenir  la 
communication  par  Ofiende  : l'abondance  de 
cc  pays  ( quoique  mangée  ) leur  fournira  des 
fubfiftanccs  , & ils  peuvent  y laitier  tant  de 
troupes  que  vous  ne  feriez  pas  en  état  de  le  leur 
faire  abandonner.  Dieu  veuille  que  je  me  trompe, 
& que  vous  puilficz  prendre  Courtray  & Mer, in 
cet  hiver  j Lille  rentreroit  de  lui-même  fous  I’o- 
béilfancc  de  fon  légitime  Souverain,  &c. 

<1  ——  ..P  ■ :> 

LETTRE. 

De  M.  de  Chamillart , a M.le  Maréchal 
de  Berwick. 

A Vcrfailles , le  j Octobre  170#. 

Je  ne  faurois  être  de  même  avis  que  vous , 
pour  fonger  à reprendre  Lille  , en  fuppoûnt 
qu’il  cft  déjà  perdu.  Je  vous  allure  qu’il  cft 
encore  plus  aife  de  le  fauver  , en  l’état  où  il 
cil , qu’il  ne  feroit  d’en  faire  le  fiege , s’il  itoit 
entre  les  mains  des  ennemis.  Permettez-moi  de 
■vous  dire  que  Mgr.  le  Duc  de  Botrgogne  aura 
encore  bien  des  chofcs  à faire , avant  que  les 
ennemis  fc  féparent , s’il  veut  employer  fon 
armée.  Ne  pourriez-vous  point  elTaycr  d’avoir 
des  intelligences  à Oudenarde  Ml  y a peu  de 
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garnifon,  encore  moins  de  munitions  j l’armée 
ferait  mieux  employée  à féconder  la  bonne 
volonté  des  habitans  , cju’à  demeurer  davis 
l’inaétion  derrière  l’Efcaut.  Il  n’eft  point  naturel' 
qu’étant  maître  des  places  & du  pays , avec  une 
armée  du  moins  égale  à celle  des  ennemis  , 
ils  faflent  pafler  tous  leurs  convois,  & pren- 
nent Lille,  fans  que  Mgr.  le  Duc  de  Bour- 
gogne leur  forme  aucun  obftacle.  Le  Public  , 
peu  charitable  , en  attribue  la  caufe  au  peu 
d’union  qui  eft  entre  M.  de  Vendôme  & vous 
jè  voudrais  que  vous  eulïîez  déjà  trouvé  l’oc-  ' 
calion  de  le  défabufer  , &c», 

■frvy— "Tl-rw. ■■  Jil„=g» 

LETTRE 

De  M.lt  Maréchal  de  Berwick  , à M.  de 
Chamillart.. 

Au  camp  du  Saulfoy  ,1e  5 Oûobre  1708. 

Te  ne  puis  mieux  répondre  à vos  deux  lettres , 
du  i & du  3 de  ce  mois  , qu’en  vous  difant 
«e  que  je  penfe  fur  les  vues  & difpofitions  pour 
lé  refte  de  la  campagne.  Il  m’a  paru,  par  la 
première , que  le  Roi  attendoit  de  Mgr.  le  Due 
de  Bourgogne  un  projet  : il  a prévenu,  fur  cela, 

S.  M.  par  celui'  qu’il  lui  a envoyé  le  1 ; & il 
k*i  écrit  encore  préfentement  pLus  au  long.  Si 
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les  ennemis  font  obligés , par  le  mauvais  temps  * 
on  par  manque  de  munitions  , de  lever  le  ficge 
dé  Lille  , je  crois  que  nous  n’aurions  point  de. 
meilleur  parti  à prendre,  que  de. mettre,  derrière 
le  canal  de  Gand  à Bruges , un  corps  de  troupes. 
Aiffifant  pour  donner  la  main  à ces  deux  villes, 
& empêcher  le  Duc  de  Marlborough  de  rie» 
entreprendre  fur  elles  ; puis , lui  lardant  libre  le 
pall'age  d’Oudenarde  , fonger , dès  que  les  en- 
nemis fe  mettront  en  quartier,  à occuper  Dcinfe, 
Courtray  & Dixmude,.  afin , durant  l’hiver  , de 
bloquer  Menin , & être  en  état , au  commen- 
cement de  la  campagne  , d’en  faire  le  fiege  , en 
mafquant  avec  le  gros  de  l’armce  le  débou- 
ché d’Oudenarde,  par  l'autre  côté  de  l’Efcaur. 
Mais  fi  les  ennemis  prennent  la  ville  de  Lille , 
il  paroît  que  le  principal  objet  qu’on  doit  avoir  , 
c’eft  de  conferver  Bruges  & Gand,  & d’empê- 
cher les  ennemis  de  prendre  des  quartiers  fur 
les  frontières  de  France  , ainfi  que  vous  avers 
vous-même  marqué  le  craindre. 

La  confervation  de  Bruges  &.  de  Gand  nous 
eft  néceffaire  ,.tant  par  le  profit  qu’on  tirera  dû 
deux  des  plus  confidéxables  villes  des  Pays-Bas , 
que  pour  rendre  difficile  aux  ennemis  leur  com- 
munication avec  Oudenarde , Menin  & Lille, 
L’on  ne  peut  conferver  ces  deux  places,  tant 
que  la  campagne  durera,  qu’au  moyen  d’u» 
corps  de  troupes  très-confidérable  , . fauf.,.  la 
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campagne  finie,  & les  ennemis  retirés,  à-  ren- 
voyer en  France  ce  qu’on  en  jugera  à propos  9 
occupant  pourtant  les  polies  de  Dixmude  , tic 
Deinfe,  & meme  Courcray  , fi  l’on  trouve  jour- 
à le  prendre. 

Pour  empêcher  les  ennemis  de  s’établir  l’hi- 
ver fur  les  frontière!  de  France,  il  faut  deux 
choies j l'une,  leur  ôter  la  libre  communication- 
avec  leur  pays  , en  confervant  Bruges  & Gand  „ 
au  moyen  de  quoi , ils  ne  puifient , qu’avec  le 
fecours  d’une  armée , rien  voiturer  à Menin  , 
ni  à Lille  ; & l’autre , leur  donner  la  liberté  de 
regagner  leur  pays  : car  fi  on  leur  bouche  tous 
les  partages , il  faudra  de  néccrtité  qu’ils  y de- 
meurent; & le  parti  forcé  qu’on  leur  aura  fait 
prendre , leur  fera  peut-ctre  trouver  des  faci- 
lités à y fubfifter  ; & alors , quand  même  on 
leur  ouvriroit  le  chemin  du  retour,  ils  n’en 
voudront  plus  fortir  : ainfi  il  vaut  mieux  , Lille 
pris , ne  point  barrer  le  partage  de  l’Efcaut. 

Mais,  outre  qu’il  ne  feroit  pas  pofiible  de 
tel 1er , tout  l’hiver  , derrière  l’Efcaut , des  que 
Ton  verroit  les  corps  ennemis  fe  promener  en- 
Artois  Si  en  Picardie , Ton  feroit  contraint  de 
revenir  au  plus  vite , pour  fauver  le  voilinage 
Je  Paris  d’être  mis  à contribution,  & empê- 
cher l’ennemi  de  vivre  en  abondance  à no* 
dépens. 

Je  crois  donc  que , Lille  pris , ou  manqué , 
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il  faudroit  fc  rapprocher  de  Mortagne  , pour 
être  à portée  de  veiller  à la  France , Se  vivre  , 
fi  l’ennemi  pafiè  l’Efcaut,  dans  la  Châtellenie 
d’Ath , en  attendant  la  fin  de  la  campagne. 

Mais  fi  , malgré  tont  ce  qu’on  a dit  ci-delfus  , 
les  ennemis , ayant  pris  la  ville  de  Lille , avec 
la  citadelle  , ou  fans  la  citadelle  , prenoient  le 
parti  de  s’établir  le  long  de  la  Lis , & dans 
les  environs  de  Lille , il  faudra  de  néccfiité  le 
mettre  auffi  en  quartier , en  faifant  le  demi- 
cercle  , depuis  Tournay  jufqu’à  Ypres , en  atten- 
dant l’occafion  de  pouvoir  tomber  fur  eux. 

Voilà  , à peu  près , tous  les  cas  ; il  faut  les 
prévoir  tous  , & prendre  fes  mefurcs  dès  à 
préfent.  Les  projets  de  furprifes  de  places  ne 
font  pas  à négliger}  mais  aufli  il  ne  faut  pas 
y tabler. 

Quant  à ce  que  tous  me  dites  , que  le  Public 
peu  charitable  attribue  ce  qui  arrive  au  peu 
d’union  qui  cft  entre  M.  le  Duc  de  Vendôme 
& moi , je  ne  vous  en  peux  rien1  répondre , que 
ce  que  vous  favez  aufK  bien  que  moi.  Je  n’ai 
rien  à me  reprocher  fur  les  pas  que  j’ai  faits 
pour  être  en  amitié  avec  M.  de  Vendôme,  5c 
je  n’ai  point  vu  que  depuis  votre  départ  nous 
ayons  eu  ni  difputc  , ni  altercation.  Si  je  ne 
fuis  pas  de  fon  avis  fur  toutes  chofes,  il  faut* 
pour  me  faire  changer , me  donner  des  raifons, 
auxquelles  je  me  rendrai}  mais,  je  vous  le 
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répété  , depuis  votre  départ , il  n’a  pas  été 

queftion  d’être  d’avis  différons , Sec. 

* ■ Lis—g» 

LETTRE 

De  M.  lt  Maréchal  de  Berwick , à M.  le 
Comte  de  Bergueick.> 

Au  camp  du  Saulfoy , le  5 Octobre  170Î. 

J’ai  reçu  en  meme  temps  vos  deux  lettres  du 
3 & du  4.  Je  fuis  perfuadé,  comme  vous,  que 
la  de/Tein  des  ennemis  ( après  avoir  pris  la  ville 
de  Lille)  eft  de  fe  retrancher  contre  la  cita- 
delle, & de  tâcher  à le  rendre  maîtres  de  Bru- 
* ges  & de  Gand  , afin  de  tirer  plus  commodé- 
ment tout  ce  dont  ils  ont  befoin , & faire, 
hiverner  leur  armée  le.  long  de  la  Lis  & dans 
les  environs  de  Lille  , fuivant  toujours  l’idée 
qu’ils  ont  de  pénétrer  en  France  , & obliger 
par-là  le  Roi  à.  faire  la  paix  aux  conditions 
qu’il  leur  plaira»  c’eft  auffi  ce  qui  doit  nous 
obliger  à mettre  tout  en  oeuvre  pour  traverfer 
leurs  de /Teins  , Se  faire  notre  capital  de  la  con- 
fervation  de  Brugçs  & de  Gand.  Le  mémoire 
que  je  vous  ai  envoyé,  rouloit  principalement 
fur  cela  } & il  me  paroît  que  nos  fentimens . 
ne  different  qüe  dans  le  nombre  de  troupes, 
qu’il  y faudroit  laitier  : s’il  ne.  tenoit  pourtant. 
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qu  à une  dixaine  de  bataillons  que  nous  fuflionr 
d’accord  T j’opinerob  à les  lâcher  ; en  ce  car 
il  y auroit  foixantc  bataillons  indépendamment 
des  garnifons , & je  crois  que  cela  pourroit  fuf- 
fire,  fur- tout  confidérant  que  Marlborough  n'y 
fauroit  marcher  avec  toutes  Tes  forces , ne  pou- 
vant fc  difpcnfcr  de  laifler  dans  Lille  ur.e  très- 
grolTe  garnifon  , outre  que  fon  armée  cfl:  con- 
fidérablemcnt  diminuée , & diminuera  avant  la 
fin  du  fiege. 

Je  ne  faurois  être  de  l’avis  de  barrer  toujours 
le  partage  de  l’Efcaur  , par  la  raifon  que  notre- 
armée  n’y  pourroit  pas  fubfiftcr,  & que  nous 
expoferions  la  France  à de  terribles  courfes  , 
qui  feroient  crier  tout  le  pays  jufquaux  portcj 
de  Paris. 

Lille  donc  pris  ( fi  Lille  fê  prend  ) , je  laif- 
ferois  derrière  le  canal  l’armée  deftinée  pour  la 
confervation  de  Bruges  &:  de  Gand-,  & avec  le 
relie  je  me  mettrois  à portée  de  Mortagne  , 
afin  d’être  en  état  d’aller  défendre  la  France. 
Vous  ne  pouvez  faire  qu’une  feule  objection 
à ce  que  je  prof  ofe  x à favoir  qu’en  démafquanc 
Oudenarde  nous  lairtbns  libre  le  chemin  de 
Bruxelles  i mais  à cela  je  réponds  qu’indépen- 
damroent  des  difficultés  qui  le  trouveront  dans 
une  faifon  avanc  e au  travers  d’un  pays  gras  , 
Kennemi  ne  fauroit  faire  palTer  de  Bruxelles  au- 
cuns convois  , que  toute  fon  armée  ire  vienne 
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ea  deçà  de  I’Efcaut  pour  l’efcorter  ; & en  ce 
cas  peur  - erre  trouverons  - nous  le  moyen  de 
nous  placer  de  l’autre  côté  d’Oudenarde , pour 
lui  barrer  le  retour } mais  quand  cela  ne  feroic 
pas , nous  garderons  toujours  Bruges  & Gand , 
& nous  couvrirons  notre  pays , en  attendant 
que  nous  voyons  jour  à faire  des  entrepriies 
prématurées. 

Les  ordres  que  vous  avez  envoyés  pour  faire 
des  magasins  de  fourrages  à Bruges  & à Gand  , 
nous  feront  très-utiles , surfil-bien  que  les  ar- 
mes que  vous  y voulez  faire  palier , &c. 


LETTRE 

De  M.  de  Chamillart  yaM.  le  Maréchal 
de  Berwick. 


A Marli , le  < Oâobrt  1 70t.  . 

La  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m écrire  du  5 , a pour  objet  la  fin  de  cette  cam- 
pagne,  Sc  les  difpoftions  que  vous  croyez  qu’il 
faudroit  faire , foit  que  Lille  foit  pris  , ou  non. 
Il  me  femble  qu’il  y a un  article  préalable  fur 
lequel  vous  ne  vous  étendez  pas  alTezj  c’eft 
l’état  préfent  , la  fituation  dans  laquelle  fe 
Trouvent  les  armées  , & ce  qu’il  y auroit  à 
faire  pour  ôter  aux  ennemis  tous  moyens  de 
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tirer  des  convois  de  Bruxelles  &.  d’Oftende.  S:il 
eft  vrai  , comme  on  l'allure , qu’ils  n'ont  pas 
de  munitions  fuffifantes  pour  prendre  la  ville 
de  Lille  , comment  pourroient-ils  faire  pour  la 
garder  & pour  prendre  la  citadelle  , en  demeu- 
rant comme  vous  êtes , & faifant  tout  ce  qu’il 
y aura  à faire  de  votre  part , & de  celle  de 
M.  de  Vendôme  , pour  ôter  la  communication 
d’Oftende  & de  Bruxelles  î Si  l’on  en  croit  ceux 
qui  écrivent  avec  connoilTance , & qui  font 
remplis  de  bonnes  intentions , le  fcul  pofte  de 
Leffingue  pouvoit  ôter  toute  inquiétude  du  côté 
d’Oftende.  Les  ennemis  s’y  retranchent  & le 
fortifient , ils  paieront  à Slipc  comme  ils  ont 
fait  à Guiftclc  j & lorfque  leurs  convois  feront 
préparés , ils  feront  avancer  un  corps  de  troupes 
fi  confîdérablc,  que  celui  qui  eft  aux  ordres  de 
M.  de  Vendôme  fera  expofé , ou  qu’il  fe  trou- 
Tera  obligé  de  prendre  des  partis  de  fagelTe, 
ati  lieu  d’attaquer  les  ennemis  , qui  leur  don- 
neront des  facilités  pour  palier.  Si  les  quarante- 
trois  bataillons  & les  foixante-quatre  efeadrons, 
qui  font  aux  ordres  de  M.  de  Vendôme , ref- 
fembloient , pour  l’infanterie,  au  régiment  de 
Piémont , Si  pour  la  cavalerie , à la  Gendar- 
merie , je  tiendrois  les  ennemis  plus  cmbarrafTés 
que  lui  ; car  avec  un  corps  aufli  nombreux  , 
ils  auvoient  befoin  de  la  moitié  de  leur  armée 
pour  fe  rendre  fupcrienrs  j & dans  l'état  où  eft 
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celle  du  Prince  Eugène , ils  l’expofcroient  s'3$ 
s’avançoient  trop  du  côté  d’Oftende , dans  le 
temps  que  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  eft  à 
portée  d’eux  avec  une  armée  fuffifante  pour 
marcher  droit  à Lille , s’il  pouvoir  y arriver 
pendant  que  M.  de  Marlborough  ne  feroit  oc- 
cupé que  de  faire  palier  le  convoi. 

Le  moyen  le  plus  fur  pour  fufpcndre  ces 
mouvemens , c’eft  de  faire  des  ponts  fur  l’Ef- 
caut , pour  donner  lieu  aux  ennemis  de  craindre 
que  l’armée  de  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  ne 
tombe  fur  eux  , & qu’il  ne  pâlie  cette  rivière 
d’un  moment  à l’autre  , avec  toute  fon  armée* 
pour  s’avancer  où  il  croiroit  la  pouvoir  faire 
agir  plus  utilement  , ou  du  moins  pour  fuf- 
pendre  les  mouvemens  des  ennemis , en  les  obli- 
geant de  fe  tenir  enfemble  à portée  de  Lille  , 
garantiflant , par  cette  voie,  M.  le  Duc  de 
Vendôme  de  toute  inquiétude  , &.  ôtant  tous 
moyens  aux  ennemis  de  tirer  des  convois.  Je- 
ne  vous  dis  rien  fur  les  précautions  que  vous 
auriez  à prendre  pour  aflurer  les  ponts  de  com- 
munication , fi  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  fe 
déterminoit  d’en  faire  faire  fur  l’Efcaut  j car 
je  ne  doute  point  qu’il  ne  fit  faire  quelques 
redoutes  & des  retranchemens  pour  les  couvrir  , 
& que  l’on  ne  prît  foin  de  les  replier  la  nuit 
du  côté  du  Brabant.  Il  y a même  bien  de  l'ap- 
parence qu’il  les  feroit  faire  à Poth  & £fca? 
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tiafF,  & dans  «ne  diftance  allez  grande  de 
Tournay  pour  donner  une  égale  inquiétude 
-aux  ennemis  du  côté  de  RoufTelacr  ou  de  Lille  , 
fuivant  les  mouvemens  qu’ils  feroient.  En  un 
■mot , fans  vouloir  digérer  un  projet , je  vous 
dirai  qu’étant  occupé  comme  je  le  fuis,  & comme 
je  le  dois  être  de  la  douleur  de  voir  Lille  tomber 
«ntre  les  mains  des  ennemis  , en  faifant  tout 
ce  qu’ils  veulent  devant  une  armée  de  cent 
mille  hommes,  je  crois  que  Mgr.  le  Duc  de 
Bourgogne  peut  employer  plus  utilement  celle 
qu’il  a , qu’à  garder  l’Efcaut  ; qu’il  vaudroit 
beaucoup  mieux  longer  à conferver  Lille  avant 
qu’il  Toit  aux  ennemis,  qu’à  le  reprendre  quand 
il  fera  entre  leurs  mains , & qu’il  leur  aura 
peut-être  fourni  les  moyens  d’hiverner  dans  l’é- 
tendue des  pays  que  les  armées  des  deux  Cou- 
ronnes occupent  , dont  la  meilleure  partie  efl: 
de  la  domination  de  Sa  Majefté.  Il  fera  temps 
de  fc  déterminer  fur  le  projet  de  Mgr.  le  Duc 
de  Bourgogne,  lorfquc  l’on  verra  plus  clair  à 
l'affaire  de  Lille.  Les  ennemis  n'en  fauroieut 
faire  ufage , quand  même  ils  l’auroient  pris  , 
s’ils  n’ont  des  vivres  & des  munitions  pour  le 
foutenir  & pour  le  conferver  : faites-y  bien  vos 
réflexions  ; fongez  que  dans  l’élo;gnement  où 
fe  trouve  M.  de  Vendôme  , une  partie  du  bien 
ou  du  mal  qui  arrivera  du  côté  de  Mgr.  le  Duc 
-de  Bourgogne,  roulera  fur  vous.  Je  vous  mande 
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librement  & naturellement  ce  que  je  penfe  ; 
vous  en  favez  plus  que  moi , mais  mon  zcle 
m’a  forcé  de  vous  écrire  cette  lettre  , dont  vous 
ferez  l’ufage  que  vous  jugerez  plus  convenable 
au  fervice  du  Roi , à la  gloire  de  Monfeigneur 
le  Duc  de  Bourgogne  & à la  vôtre,  &c. 

i.  ^ 

LETTRE 

De  M.  de  Chamillart , à M.  le  Maréchal 
de  Berwick. 

A Marli , le  9 O&obre  1708. 

P oürriéz-vOus  demeurer  avec  quatre-vingt 
bataillons  & cent  cinquante  efeadrons  derrière 
l’Efcaut,  dans  le  temps  que  les  ennemis  fc- 
roient  encore  palTer  un  convoi  de  l’Eclufe  Sc 
du  Sas , par  le  canal  de  Bruges  à Gand  ? Il  y 
va  de  la  gloire  de  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne, 
& votre  honneur  cft  un  peu  intérefle  à contri- 
buer aux  moyens  de  l'empêcher,  ou  du  moins 
de  faire  un  mouvement  qui  vous  tire  de  l’état 
extrême  où  vous  êtes.  N'abandonnez  point 
Lille,  ni  M.  le  Maréchal  do  Boufîlers.  Il  a trop 
bien  rempli  ce  que  l’on  pouvoit  attendre  de 
fon  zele  & de  fon  courage , pour  le  voir  fortir 
par  une  capitulation  de  la  plus  importante  place 
que  le  Roi  ait.  Ne  croyez  pas  pouvoir  reprendre 
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il  ne  la  faut  point  laiffer  échapper  : maïs  en 
faifant  maintenant  tout  ce  qui  dépend  de  nous 
pour  ôter  le  partage  de?  convois,  & pour  fie 
mettre  à portée  de  profiter  des  conjondures 
favorables  qui  fe  pourroient  préfenter  , la  pru- 
dence requiert  que  l’on  farte  , fans  perte  de 
temps , un  plan  pour  l’avenir , félon  les  diffe- 
rens  cas  & fituations  des  affaires  ; car  fi  on  n*y 
eft  pas  préparé  à l’avance  , on  fe  trouvera  bien 
embarrarte  alors  dans  l’exécution  de  ce  qü’on 
jugera  à propos  de  faire.  Vous  dites  que  les 
ennemis  ne  fauroient  faire  d'ulage  de  Lille 
ni  la  foutenir  , s’ils  u’ont  des  vivres  & des 
munitions  de  guerre  pour  y ipettre;  j’ai  tou- 
jours été  de  ce  fentiment , & tout  ce  que  je 
me  fuis  donné  l'honneur  de  propofer,  n’a  tendu 
qu’à  cela  j confcrver  Bruges  & Gand  , qui  leur 
coupent  ou  rendent  très-difficile  la  communi- 
cation avec  Lille  & Menin  , & empêcher  qu’ils 
ne  puirtent  tirer  des  fubfiftances  hors  des  Pro- 
vinces de  la  France.  L’exécution  de  ces  deux 
projets  fera  facile  , en  prenant  , dès-à-préfent, 
les  mefures  ; attendez  plus  long-temps , je  n’en 
réponds  plus.  Dès  en  arrivant  ici,  Mgr.  le  Duc 
de  Bourgogne  fit  faire  des  ponts  fur  l’Efcaut, 
vis-à-vis  de  la  gauche,  à Hérines , à Poth  & 
à Efcanaff,  & tous  les  jours  nos  partis  vont 
par-là  à la  guerre  : nous  avons  aurti  des  portes 
aux  châteaux  d'Elchin  & de  Wareoin  par  le 

moyen 
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moyen  des  fufdirs  ponts.  A l’égard  d'c  linaclion 
-où  il  parole  qu’eft  l’armée  de  Mgr.  le  Duc  de 
■Bourgogne  , permettez-moi  de  vous  dire  que 
fi  les  troupes  ne  demeuroient  pas  fixes  dans  les 
■polies  qu’ elles  occupent , comment  barrcrcit-o» 
le  pallagc  des  convois , ainfi  qu'on  l'a  fait  fut 
TEfeaut  ? S’il  n’en  a pas  été  de  même  du  côte 
rd'Oilcndc  , ce  n’cll  ni  à Mgr.  le  Duc  de  Bour- 
gogne , ni  à M.  de  Vendôme  qu’il  s’en  faut 
prendre  , puifquc , dès  notre  arrivée  à ce  camp  » 
Alonfcigncur  avoit  donné  fes  ordres  précis  pour 
l'inondation  j s’ils  culTcnt  été  exécutés  , il  n’y 
•suroit  point  de  convoi  qui  eût  pu  palier  , & 
Lille  étoit  fauvé  ; de  plus , il  a envoyé  pour 
arrêter  Si  battre  le  convoi , le  double  de  troupes 
■que  les  ennemis  : c’eft  tout  ce  qu’il  peut  faire  , 
fi  on  ne  les  emploie  pas  utilement  , Si  qu’on 
ne  s’en  ferve  pas  ; c’ell  un  malheur  qui  ne- 
peut  tomber  fur  lui. 

Vous  aurez  fu  que  M.  de  Marlborough  a 
-marché  il  y a trois  jours  à Rouflelaer  avec  une- 
grande  partie  de  fon  armée  , fur  quoi  Mon- 
seigneur le  Duc  de  Bourgogne  avoit  pris  le 
parti  ( en  cas  qu’il  s’éloignât  davantage  du 
fiege  ) de  marcher  au  Prince  Eugène  pour 
l’attaquer  dans  fes  lignes  : mais  ayant  appris» 
hier  matin , que  Marlborough  avoit  renvoyé 
un  corps  de  quatorze  mille  hommes , & qu’il 
rcfloit  toujours  campé  avec  le  relie  à Rouf; 

Tome  11,  X 
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felacr , ayant  des  ponts  fur  la  Lis  auprès  de  < 

Menin,  Monfeigneur  a jugé  à propos  de  ren- 
forcer encore  M.  de  Vendôme  _de  quinze  ba- 
taillons & de  dix  efeadrons  , pour  mieux  em- 
pêcher que  les  ennemis  ne  puiflenc  forcer  le 
canal  de  Bruges  à Gand,  & par-là  faire  venir 
du  Sas -de -Gand  ou  de  I’Eclufe,  les  convois 
«qu’ils  y ont  tout  prêts  , d’autant  que , dans  la 
fituation  où  eft  Marlborough  , ilferoit  aufit-tôt 
de  retour  à Lille  que  nous  y pourrions  arriver , 
à catuc  que  partie  de  nos  troupes  font  oc- 
cupées à mafquer  Oudenarde. 

Vous  verrez  par  la  lettre  de  M.  de  Vendôme 
à Mgr.  le  Duc  de  .Bourgogne  , qu’il  afsûre 
qu’il  ne  paflera  point  de  convois , & les  avis 
que  nous  avons  eus  portent  que  Marlborough 
.doit  revenir  à Ronqucs. 

J’efpere  que  vous  me  connoilfez  aflez  pour 
être  pcrluadé  que  , fans  ayoir  attention  au  pu- 
blic , ni  au  qu’en  dira-t-on , je  donnerai  tou- 
jours à Mgr.  le  Du:  de  Bourgogne  les  meil- 
leurs ayis  donc  je  fuis  capable  , agilfmt  par 
des  principes  de  zele  & d’attachement  pour  le 
Roi , pour  fon  Etat  & pour  la  gloire  perfon- 
liellc  de  Monfcigncur.  Je  ne  me  donnerai  point 
pour  infaillible,  mais  pour  droit  & vrai,  &c. 
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LETTRE 

De  M.  le  Marée  hal  de  Berwick  ,a  M.  de 
Chamillart. 

Au  camp  du  Saulfoy  , le  11  Ottobie  1708. 

A U refte,  je  ne  crois  pas  que  perfonne  ici 
ait  befoin  d’être  animé  & réveillé  pour  fe  fou- 
venir  de  Ton  devoir  & du  bien  de  l'Etat.  Oa 
prend  les  partis  que  l’on  croit  les  meilleurs  , & 
l’on  lèroit  très  - obligé  à ceux  qui  voudroient 
propofer  des  moyens  folides  pour  faire  plus.  ( 

Je  tombe  d’accord  qu'Ath  n’eff  pas  un  objet 
bien  conlîdérablc  , ni  l’équivalent  de  Lille  j mais 
quand  l’entreprifc  ne  nous  détourne  d’aucune 
autre  chofe  , je  n’y  vois  point  d’inconvénient  : 
& quant  à ce  que  vous  mè  faites  {'honneur  de 
me  dire,  que  nous  avons  en  nos  mains  {es 
moyens  de  faurer  Lille,  ayez  la  bonté  de  nous 
les  expliquer  ; & j’ofe  vous  afsùrcr  par  avance  , 
que  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  & M.  de  Ven- 
dôme ne  demandent  pas  mieux  : de  mon  côté 
j’y  contribuerai  autant  qu’il  dépendra  de  mqi , 
fans  en  demander  ni  gloire  ni  honneur  , trop 
content  c’e  la  facisfaftion  de  voir  les  affaires 
fe  bien  tourner , Sec. 

Xij 
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LETTRE 


'J  De  M.  de  Chamillart,  à AI.  le  Alaréchal 
de  Berwick. 


A Vcrfailles , le  14  Oôobre  1708. 


M A répoqfe  à vos  deux  lettres  du  1 1 fera 


fort  courte.  Je  Cuis  bien  éloigné  de  vous  rien 
imputer  ; mais  je  voudrois  bien,  quand  par  une 

• expérience  tardive  on  connoît  que  l’on  auroitdû 
empêcher  un  premier  convoi  de  palier , que 
Ton  punît  ceux  <jui  ont  mai  exécute  les  ordres 
qu'ils  ont  -reçus  : c’eft  le  moyen  de  réuflir.  Pour 
iefiege  de  Lille , je  le  vois  réduit  à de  grandes 
extrémités;  & je  plains  M.  le  Maréchal  de 
BoufFlcrS  de  ne  pouvoir  jcjfuir  'pleinement  du 

: fruit  de  la  plus  "belle  défenfe  qui  ait  .jamais 
été  faite. 

* Je  ne  croyois  pas  que  ce  que  je  vous  ai  mandé 
dans  ma  lettre  du  9 , eût  befoin  d’explication  ; 

'je  crois  encore  que  vous  avez  en  vos  mains 
' les  moyens  de  fauver  Lille,  ou  d’en  rendre  la 
« conquête  inutile  ; & pour  me  faire  entendre  , 
il  me  paroît  que  fi  les  ennemis  ont  des  munirions 
" fuffi  fautes  pour  prèndre  la  ville,  s’il  ne  paffe  plus 
de  convois  , ils  n’en  auront  plis  affez  pour  la 
confcrver  voilà  ce  que  j’ai  penfé  , & j’cfpcre 
cmc  vous  ferez  en  forte  de  me  confirmer  dans 
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mon  idée.  J’appréhende  bien  TobfÜnation  du 
PVince  Eiïgene  : quelques  jours  nous  éclairci- 
ront ; ils  font  longs  à palier  , &c. 


/ i •*  * - 

. ...  LETTRE  . • , • i i 

' De  M.  le  Maréchal  (le  Bcrwîck , a M.  de 


• ' 1 -•  Chamillart. 

i ^ 

Au  camp  du  Saulfoy  , le  17  Ottobre  170?. 

L t s ennemis  ont  trouvé  moyen  , malgré  las 
inondations , de  faire  venir  des  poudres  , qui 
commencèrent  hier  à arriver  à leur  camp  dtvant 
Lille;  ainfi  nous  allons,  dans  un  jour  ou  de  ut  , 
avoir  la  douleur  d’apprendre  la  perte  de  cette 
importante  place;  mais  il  ne  faut  pas  , quelque 
fcnlibles  que  nous  y foyons , que  cela  nous  falïe 
perdre  un  inftant  à nous  déterminer  fur  le  parti 
à prendre.  Il  cft  fans  difficulté  qu’il  faut  garder 
Bruges  & Gand  , ce  qui  ne  fe  peut  qu’en  y 
mettant  un  corps  de  troupes  fuffifant  pour  dé- 
fendre le  paffage  du  canal  M.  de  Vendôme 
en  a déjà  un  nombre  confidérable  ; pour  peu. 
qu’on  le  renforce  , le  tout  fera  en  fùreté  de  ce 
côté-là  : refte  à favoir  fi  , pour  empêcher  que: 
les  ennemis  ne  tirent  point  de  convois  de  Bru- 
xelles , on  veut  que  l’armée  demeure  pendant 
tout  l’hivçr  derrière  l’Efcaut  , occupant  les 

' X iij. 
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memes  portes , & mafqnant  Oudcnarde.  Sï  lot» 
prend  ' ce  parti , indépendamment  de  la  liberté 
que  vous  laifTez  aux  ennemis  de  Te  promener 
en  Picardie , (car  nous  ne  faurions  garder  Bruges 
te  Gand  , mafquer  l’Efcaut , & être  allez  en 
force  pour  empêcher  le  Prince  Eugène  d’en- 
voyer , quand  il  lui  plaira  , cent  efeadrons  c a 
France  ) ; comment  notre  cavalerie  fubfiftera- 
t-elle  ? elle  fouffre  déjà  beaucoup  par  l’éloi- 
gnement des  fourrages  qu’il  faudra  chaque  jour 
aller  encore  chercher  plus  loin , outre  que  les 
chemins  vont  fe  gâter  : de  plus , l’ennemi  réuni 
après  la  prife  de  Lille  , percera  indubitablement 
quelque  part  , l’étendue  du  pays  étant  trop 
grande  pour  la  bien  garder  : mais  quand  même 
il  ne  le  feroie  pas , de  quoi  a-t-il  befoin  ? Il 
trouvera  dans  Lille  des  grains  plus  que  fuffifans } 
ce  ne  fera  que  de  munitions  de  guerre  : il  en 
tirera  par  Oftcnde  ; ou  s’il  n’en  tiroir  pas , poux 
l’empêcher  de  conferver  Lille , il  faut  en  venir 
à l’aflicger  ; car  les  ennemis  , à qui  vous  bou- 
chez le  chemin  du  retour  , font  dans  la  nécef- 
fité  d’y  demeurer  j & pour  les  en  chalTtr  il 
faudra  que  ce  foit  par  la  force. 

Il  ert  donc  queftiou  de  favoir  fi  le  Roi  veut 
que  Lille  pris,  nous  continuions  , pendant  I hi- 
ver, à garder  l’Efcaut , ou  bien  fi  nuus  rap- 
prochant de  la  Scarpc  , nous  nous  mettions  en 
état  & à portéç  de  barrer  & couvrir,  tant  l’As- 
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cois  que  la  Picardie.  Il  faut  opter  , nous  ne 
faut ions  faire  l’un  & l'autre  : je  vous  dirai  même 
que  beaucoup  de  gens  afsûrcnt  que  le  Prince 
Eugène  a deffein  de  faire  hiverner  tente  fo» 

■J 

infanterie  autour  de  Lille,  & le  long  de  la  Lis  r 
dans  Courtrai , Menin  , Warvick  , Comincs  , 
V.  arneton  , Armentiercs  , Rontain  , Lannoi  , 
Turcoin,  Se  peut-être  dans  la  Gaffée.  Cela  pour* 
roit  être  encore  une  raifon  pour  fc  préfenter  à 
lui  ( Lille  pris  ) du  côté  de  l’Artois , de  peur 
qu’il  ne  pouffe  fes  ouartiars  plus  avant,  &c. 


LETTRE 

De  M.  de  Ckamillart , a M.  le  Maréchal 
de  Berwick. 

A Verfailics , le  17  Octobre  1708. 

D,h,  aucun  cas , il  n’a  paru  à Sa  Ma- 
jefré,  qu’il  convint  que  Mgr.  le  Duc  de  Bour- 
gogne fe  joignît  à M.  de  Vendôme  pour  aller 
combattre  l’armée  duDuc  de  Marlborough,  éloi- 
gnée du  fîegc  de  Lille  ; il  feroic  même  ail ei 
difficile  , pour  ne  pas  dire  impoffible  , que  l’ar- 
mée de  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  pût  paffer 
la  Lis  à Deinfe  comme  il  fc  fetoit  propo/c , 
fans  aucune  oppoiition  de  la  part  du  Duc  de 
Marlboiougli  , &c. 

Xiv 
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De  M.  le  Maréchal  de  Berwick , h M.  de 
. , Chamillart* 

Au  camp  du  Saulfoy  , le  19  Oélobrs  170?. 

J"’ax  reçu  votre  lettre  du.  17  , par  laquelle  je 
vois  que  vous  croyez  qu’indépendamment  de 
M.  de  Vendôme , Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne 
devroit  palier  I’Efcaut  pour  s’approcher  de  Lille. 
J'ai  à vous  dire  fur  cela  que  le  Duc  de  Marl- 
borough  étant  à RoulTelaer  , n’a  que  cinq  ücuas 
à faire  pour  arriver  au  camp  du  Prince  Eugène  , 
qu’il  a même  déjà  une  vingtaine  de  bataillant 
d’alongés  lùr  Menin , & qvi'il  a des  ponts  fut  la 
Lis  auprès  dudit  Menin } de  maniéré  qu'il  ne 
feroit  pas  pollîble  qu’ayant  à ralTembltr  nos 
troupes,  étendues  jufqu’à  Oudenarde  , nous  p uf- 
fions  dérober  une  marche  & arriver  fur  le  Prince 
Eugène  avant  Marlborough  ; mais  quand  même 
cela  feroit , on  n’attaque  point  des  retranche- 
mens  fans  quelques  préparatifs  ; & fùremeut 
pendant  lefdits  préparatifs  arrivera  le  Duc  de 
Marlborough, lequel  nous  voyant  en  beau  début,, 
extrêmement  inférieurs  en  nombre,  ne  manquer» 
pas  de  devenir  l’aggrelfeur  ; car  quoique  M.  det 
Vendôme  marchât  en  meme  temps  fur  Rouf-- 
felacr , il  ne  pourroit  nous,  donner  la  main  >. 
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ni , par  conféqueut , nous  empêcher  d’être  bat- 
tus : ainfi , quant  à préfent  , je  ne  vois  point 
d'autre  parti  à prendre  que  de  tâcher  d’empêcher 
( s’il  eft  poüible  ) les  partages  des  convois  d’0£ 
tende  , à moins  que  Marlborough  ne  s’éloignât 
du  fiegc  i car  quant  à la  propofition  que  fait 
M.  de  Vendôme,  cnfuite  de  l’avoir  lui  - même 
réfutée , il  ne  me  paroît  pas  que  cela  foit  fai- 
fable  , ni  meme  que  cela  puifle  convenir  , par 
la  raifon  qu’il  n’cft  pas  poillble  que  nous  paf- 
fions  l’Efcaur  & la  Lis  pour  arriver  à Roufie- 
laer , fans  que  Marlborough  en  foit  averti  ; & 
en  ce  cas,  il  fe  mettra  derrière  la  Lis,  dont  il 
nous  défendra  le  partage  , & nous  obligera 
pour  revenir  fur  Oudenarde , à faire  le  tour 
par  Gand  i fi  même  pendant  ce  temps-là  Lille 
venoit  à fe  perdre  , notre  communication  avec 
la  France  deviendroit  difficile  par  ailleurs  que: 
par  Ypres , 8cc. 

•drrcrn»:’:,  i»1.1. 

» 

LETTRE 

De  M.  le  Maréchal  de  Berwick à M.  cU. 

. CkarniUart..  1 ' . ' . 

Au  camp  duSaulfoy  , le  n Octobre  1708.. 

J’aurai  l’honneur  de  vous  dire  que  je  n’ai: 
point  changé  de  fentiment  au  fujet  de  cette; 

Xv 
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dernicre  propofition  de  M.  de  Vendôme.  Quand* 
on  a propofé  la  ma»he  à Monfcigncur  , je  ne 
la  trouvai  point  de  mon  gré  > néanmoins , comme 
quelques  perfonnes  infifterent , je  fus  d’avis  de 
la  propolèr  à M.  de  Vendôme  pour  en  favoir 
fon  fentiment:  il  ne  l’approuva  pas,  la  réfutant 
par  des  raifons  qui  vous  fcmblerent  bonnes  aufli 
bien  qu’à  moi.  Il  l’a  propofé  depuis,  fans  en  dire 
d’autre  que  celle  de  ne  favoir  plus  comment 
faire  pour  fàuver  Lille  > mais  n’ayant  point  dé- 
truit ni.  même  combattu  les  bonnes  raifons 
qu’il  avoit  données  auparavant,  j’ai  demeuré  dans 
mon  opinion  : voilà  la  vérité  du  fait  j après  cela 
je  ne  croyois  pas  avoir  donné  lieu  que  l’on 
me  crût  capable  de  varier  de  fentiment  unique- 
ment par  caprice  , ou , pour  mieux  dire  , tou- 
jours en  oppofidou  à celui  de  M..  de  Vendôme- 
Je  vous  ai  déjà  afsûré,  & je  vous  le  répète  , 
que  je  n’ai  pas  la  moindre  rancune  contre  lui. 
Les  démarches  que  j’ai  faites  à fôn  égard  en 
peuvent  faire  foi  : du  refte  , l’envie  de  vivre  en 
paix  & union , me  pourra  faire  garder  le  lî- 
lence  , mais  ne  me  fera  jamais  approuver  ce 
que  je  crois  contraire  au  bien  du  fervice,  &c. 
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LETTRE 

De  M.  le  Maréchal  ds  Bcrwick  , a M.  Je 
Chamiilurt. 

\ 

• Au  camp  duSauîfoy,  le  15  Octobre  1708. 

J_j‘on  vient  d'avoir  nouvelle  que  Lille  capi- 
tule ; il  n'y  a point  de  temps  à perdre  pour 
que  le  Roi  envoie  des  ordres  fur  ce  que  Mon- 
feigneur  fera.  Vous  avez  vu  ce  que  je  penfois 
dans  les  differentes  lettres  & mémoires  que  j’ai 
eu  l'honneur  de  vous  envoyer.  Je  crois  que  la 
principale  attention  doit  être  la  confervation  de 
Bruges  & de  Gand  , jufqu’à  ce  que  les  enne- 
mis prennent  le  parti  de  fc  féparcr.  Pour  cet 
effet , je  croirais  qu'il  faudrait  renforcer  M.  de 
Vendôme , & avec  le  refte  de  cette  armée  fe 
mettre  derrière  la  Scarpe  j mais  fur  tout  cela 
je  me  remets  aux  lettres  que  j’ai  eu  l’homieut 
de  vous  écrire,  où  j’ai  traité  la  maticre  au  long, 
je  ne  pourrais  que  vous  redire  les  mêmes  cho- 
ies a car  je  n’ai  point  changé  de  fentiment,  &c. 


XvJ 
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LETTRE 

De  M.  le  hhu  cchal  de  Berwlch , à M.  de 
Chamillart. 

Au  camp  du  Saulfoy , !e  13  Octobre  1708; 

^Mous  avons  eu  encore  , cette  après  - dinée  > 
confirmation  de  tous  côtés  cjuc  Lille,  a capitulé' 
hier  : Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  en  rend" 
compte  au  Roi ,,  & demande  en  même  temps 
fes  ordres.  Je  crois  que  tout  le  monde  cft  d’ac- 
cord de  l’importance  de  conferver  Gand  & Bru- 
ges ; pour  cet  effet , il  faut  de  néceflité  renforcer 
M.  de  Vendôme  de  quelques  bataillons.;  refte  a 
favoir  ce  que  fera  le  refte  de  l’armée.  Si  nous, 
mafquons  Oudenarde  & gardons  l’Efcaut , il  cft 
£Lir  que  nous  ôtons  aux  ennemis  le  moyen  de 
tirer  de  chez  eux  des  munitions  de  guerre  , mais 
en  même  temps  nous  leur  laiflbns  la  liberté  de 
vivr<?  aux  dépens  de  notre  pays  , d’y  prendre 
même  des  cantonnemcns.  Si  nous  marchons  à 
eux  pour  les  en  empêcher,  le  raafque  d’Ûude- 
narde  ccffe  , & ils  s’y  viennent  camper,  puis  font 
venir  dii  Brabant  tout  ce  dent  ils  auront  befoin. 
De  plus  , fi  nous  nous  opiniâtrons  à refter  fur  l’Ef- 
sant , notre  armée  périr* , fur-tout  notre  cava- 
lerie , pendant  que  les  ennemis  feront  chez  nous, 
dans  l’abondance  ; outre  cela  je  oc  doute  pas , 
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£ les  ennemis  veulent  ca  forcer  le  pa/Tage , qu'il1» 
n’en  viennent  a bout , vaque  l’étendue  cil  bien 
grande  depuis  Coudé  jufqu’à  Gavrc~  Mon  avis 
feroit  donc,  ainfi  que  je  vous  fai  manié  il  y a 
long-temps , de  nous  mettre  derrière  la  Scarpe. 
dès  que  les  brcches  de  Lille  feront  un  peu 
raccommodées. 

Quant  aux  quartiers  d:hivcr,  il  n’eft.  pas 
queftiond'y  fonger  , ni  d’en  prendre  , jufqu’à 
ce  que  les  ennemis  nous  en  donnent  l’exem- 
ple, Sec. 


LETTRE, 

De  M.  de  Chamlllart , a M.  lt  Maréchal 
de  Berwick. 

, * •*4I  i . 

A Vcifaillej  , le  i j Oûobre  1708. 

S1  les  nouvelles  que  je  reçois  de  différent 
endroits  , font  fondées  , il  n’y  a pas  lieu  de 
douter  que  les  ennemis  ne  fongent  à un  éca- 
blificmcnt  fixe,  à portée  de  Lille,  poiv:  s’y  main- 
tenir pendant  touc  l’biver  , & Ce  donner  une 
communication  par  mer  Se  par  terre  avec, 
leur  pays.  Rien  ne  leur  fera  plus  facile,  dans 
l’arrangement  que  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne 
Ce  propofoit,  que  d’en  venir  à bout.  S’il  féparc. 
dès  à gréfent  fou  armée  , Se  qu’il  11c  puilTe.  pas 


Digitized  by  Google 


494  NOTES. 

faire  hiverner  une  bonne  partie  de  les  troupes 
«ans  toutes  les  places  qui  font  à portée  d’eux, 
Iorlque  la  leur  fera  féparce  , & tenir  la  ficnne 
enfcmblc  le  plus  qu'ii  pourra  jufqu’à  ce  temps- 
là  , il  eft  certain  que  celui  qui  obligera  fon 
ennemi  à fc  féparer  le  premier,  aura  de  grands 
avantages.  Vous  rendriez  un  grand  fervice  au 
Rci  & à la  France,  (i  vous  pouviez  contribuer 
par  vos  (oins , & votre  application , à confèrvcr 
les  chevaux  de  la  cavalerie , & leur  faire  trouver 
des  moyens  pour  fc  mettre  à l’abri  de  l'injure' 
du  temps , en  prenant  d’ailleurs  des  mefures 
avec  M.  de  Bcrniercs  pour  leur  fubfîftancc  r 
propofant  dès  à préfent  à Mgr.  le  Duc  de 
Bourgogne  de  renvoyer  en  France  toutes 
les  bouches  inutiles  , meme  tous  les  Officiers 
qui  s’ennuyeroienc  d’une  fi  longue  campagne. 
C’cft  le  moyen  de  calmer  leurs  inquiétudes , & 
d’y  faire  cefler  les  difeours  que  quelques-uns 
tiennent , qui  font  grand  tort  aux  affaires  , & 
au  fervice  de  Sa  Majeftë.  Ils  trouveront  fans 
doure  qu’il  vaut  mieux  aller  pafler  les  jour- 
nées à Tour'nay , que  de  demeurer  dans  certains 
villages , où  il  n’y  a ni  portes , ni  fenêtres , 
& fouvent  peu  de  bois  pour  fe  chauffer  : mais 
Ifi  conjo'nûure  eft  de  telle  nature , qu’il  faut 
prendre  la  réfoîutioti  de  forcer  l'impofTible  ; & 
fi  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  ne  fc  détermine 
pas  a prendre  ce  parti -là,  il  verra  les  ennemis 


Digitized  by  Google 


N 


NOTES.  4rf 

s’établir  dans  la  partie  du  Royaume  qui  eft  la 
plus  forte  , & en  état  de  commencer  la  guerre , 
la  campagne  prochaine,  fur  la  frontière  de  Pi- 
cardie. Si  vous  joignez  à cela  la  terreur  qu’un 
pareil  écabliflemcnt  va  répandre  dans  l’efprit  des 
peuples , l’inquiétude  des  gens  de  finance  , qui 
perdront  le  peu  de  confiance  qui  leur  relie  , & 
qui  ferreront  leur  argent  avec  grand  foin , vous 
reprendrez  ce  meme  efprit  de  courage  & de 
force,  que  je  vous  ai  connu  , & qui  eft  devenu 
fi  nécelTaire  , que  je  fuis  obligé  de  vous  dire 
que  c’cft  le  flatter  que  de  fc  faire  une  idée 
de  reprendre  Lille  cet  hiver , après  avoir  donné 
le  temps  aux  ennemis  de  s’approvifionner  de  toutes 
chofes , de  rétablir  la  place  , & de  fortifier 
tous  les  polies  qui  f environnent , qu’il  faudrait 
commencer  par  attaquer  & s’en  rendre  maître  , 
avant  que  de  la  pouvoir  invertir.  Il  ne  tiendra 
qu’à  vous  de  juger  fi  l’on  doit  fe  promettre  un 
fuccès  prompt  & favorable  d’une  pareille  idée, 
puifque  vous  voyez  que  le  porte  de  Lcfiingiie» 
qui  n’eft  rien  par  lui-même , devient  un  objet 
impénétrable  pour  les  troupes  de  Sa  Majelle. 
Ceux  qui  veulent  remettre  à un  temps  éloigné 
le  mal  qu’ils  fentent , ne  font  occupés  que  du 
préfent  , & point  de  l’avenir.  Je  vous  répète 
encore  que  fi  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  ne 
forme  pas  préfentement  tous  les  embarras  qu’il 
pourra  aux  ennemis , il  en  arrivera  des  incon- 
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vtnicns  , auxquels  il  ne  fera  f ins  temps  de  re- 
médier. Je  mande  à M.  de  Ecrnieres  d’avoir 
une  conférence  férieufe  avec  vous,  furla  ma- 
tière de  cette  lettre  : il  peut,  par  la  capacité 
aulli  bien  que  par  fa  bonne,  volonté , & par  les 
fecours  qu’il  tirera  de  M.  le  Blanc,  vous  aider 
à faire  un  arrangement  capable  de  foulagcr 
Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  , & parvenir  au 
moyen  d’obliger  les  ennemis  à chercher  ceux 
de  faire  palier  une  partie  de  leurs  troupes  dans 
leur  pays,  au  hafard  de  ce  qui  leur  en  pour^ 
roit  arriver  , en  leur  rendant  impolfible  toute 
communication  pour  les  fubfiftances  de  leur. 
Cavalerie  pendant  l’hiver,  &c. 

LE  T T R E 

De  M.  le  Maréchal  de  Berwick  }à  M.  de 
Chamillart. 

Au  camp  du  Saulfoy , le  ij  O&obre  1708. 

Je  ne  pourrai  répondre  bien  exactement  à la. 
lettre  que  vous  m’avez  écrite  le  13  , par  la 
railon  qu’il  y a plufieurs  chofes  que  je  n’ai  point 
bien  comprîtes  : je  me  contenterai  donc  de  vous 
répéter  ce  que  je  penfe  fur  le  parti  que  doit 
prendre  Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  dans  la- 
fituation  préfente  des  affaires , & puis  de  vous 
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demander  une  explication  claire  & pofitivc  des 
intentions  eu  Roi , afin  que  nous  publions  nous 
y conformer  exactement  , du  moins , autant 
qu’il  nous  fera  poflîblc.  . i 

Si  je  ne  me  trompe  , le  principal  objet  de 
votre  lettre  roule  fur  les  moyens  d’empêcher 
l’ennemi  de  faire  un  ctablilfement  fixe , à portée 
de  Lille  : je  vous  dirai  franchement  que  fi  2c 
Prince  Eugene  en  a envie , & que  les  Alliés  y 
consentent»  je  ne  fâche  pas  de  moyen  pour  l’ca 
empêcher  , d’autant  qu’outre  les  amas  de  grains 
qu’ils  ont  tirés  d’Artois  & d’ailleurs,  ils  en 
trouveront  dans  Lille  plus  que  fufifammen:  pour 
y faire  vivre  leur  armée  : voila  donc  oe  quoi 
nourrir  fes  hommes  j.  il  ne  s’agit  plus  "eue  des 
bêtes.  Les  environs  de  Lille,  félon  toute  appa- 
rence , font  fort  manrrés  ; ai.ifi  toute  leur  Ca- 
valcrie  auroit  de  la  peine  à fubfifter,  fi  on 
leur  barre  l’entrée  de  l’Artois  ; car  ils  ne  peu- 
vent voiturcr  des  fourrages  par  terre  de  leur  * 

pays  ( ce  trajet  étant  trop  long  ) , ni  pat  mer, 
tant  que  nous  aurons  Gand.  Pour  empêcher 
donc  qu’ils  ne  tirent  des  fourrages  de  l Artois, 
il  faut  s’en  mettre  a.  portée  avec  un  corps  de 
troupes  fuififanc j ou,  peur  mieux  dire,  avec 
une  armée  > car  de  petits  corps  peuvent  bien 
incommoder  une  armée  ennemie  , mais  nç 
fcnipcchen:  pas  d’exécuter  ce  qu  elle  veut, 
le  conclus  donc  que.  l’unique  moyeu  de  tâcher 
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d'empêcher  que  l’ennemi  n'hiverne  dans  le  vot- 
finage  de  Lille , c’eft  de  lui  ôrer  totalement  les 
commodités  qu’il  peurroit  tirer  de  l'Artois , 
par  y mettre  nne  partie  de  l’armée  , & de  lui 
lairtcr  une  porte  ouverte , pour  s'en  retourner 
chez  lui  ; car  fi  l’on  s’obftine  à vouloir  lui 
boucher  tous  les  partages , vous  le  réduifez  de 
nécertîté  à refter  dans  notre  pays , & à cher- 
cher les  expédiais  pour  y vivre  : je  parle  de 
Ta  cavalerie  ; car  pour  Ton  infanterie  , elle  aura 
abondamment  de  quoi  y fubfifter. 

De  plus , faites , je  vous  prie , réflexion  que 
pour  barrer  entièrement  au :i  ennemis  le  retour 
chez  eux  , ou  la  communication  avec  leur  pays , 
il  faut  que  nous  nous  étendions  depuis  Bruges 
jufqu’à  Condé,  parderriere  le  canal  & l’Efcautj 
& il  faut , pour  garder  cette  étendue  de  pays , 
route  notre  armée  : ainfi,  il  ne  refte  plus  rien 
du  côté  de  la  France.  Je  fais  bien  que  les  en- 
nemis n’ont  pas  de  quoi  y faire  des  fieges  , 
que  la  faifon  meme  ne  le  permet  pas , & que  , 
par  conféquent,  nos  places  n’ont  à craindre  que 
les  furprifes.  Je  fai  aurti  que  les  ennemis  ne 
voudront  pas  aventurer  leur  armée  , & pénétrer 
en  France  , fans  magafins  & fans  places } mais 
notre  armée  , étendue  depuis  Bruges  jufqu’à 
Condé , ne  fauroit  empêcher  leur  cavalerie  de 
fc  cantonner  au  beau  milieu  de  l’Artois  ; leur 
infanterie  demeurera  fur  la  Lis , pays  fi  coupé 
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que  cîc  la  cavalerie  n'y  fauroit  agir.  Vous  me 
direz  que  dès  l’inftant  que  les  ennemis  prendront 
ce  parti,  nous  n’avons  qu’à  marcher  pour  trou- 
bler ces  établiflemens.  Je  vous  répondrai  que  fî 
nous  réunifions  toutes  nos  forces,  nous  laüTons 
libre  aux  ennemis  la  porte  du  retour  chez  eux, 
foit  par  l’autre  côté  de  la  Lis , foit  de  ce  côté- 
ci  de  l’Efcaut , notre  armée  ne  pouvant  garder 
l'un  & l’autre.  Je  dirai  plus , que  fi  nous  mar- 
chons droit  defîus  les  ennemis  campés  leur  droite 
auprès  de  Lille,  leur  gauche  à la  Lis,  la  Balle- 
Dcullc  devant  eux  , ils  nous  y attendront  avec 
feulement  leur  infanterie , & leur  cavalerie  ne 
fe  remuera  point  de  fus  cantonncmcns  en  Ar- 
tois. Si  nous  marchons  en  Artois  peur  les  en 
chafTer , c’efc  en  revenir  à ce  que  j’ai  propofe 
ci-devant,  & alors  les  ennemis  font  les  maîtres 
de  s’en  retourner  , & de  communiquer  avec 
leur  pays  par  ou  ils  voudront. 

Mais  fuppoféque,  malgré  toutes  ces  raifons, 
le  Roi  fe  déterminât  de  faire  relier  fon  armée 
derrière  le  canal  8c  l'Efcaur,  pour  barrer  le 
retour  aux  ennemis , ayez  la  bonté  de  nous 
faire  favoir  les  moyens  de  faire  fubfiflcr  notre  ca- 
valerie; car  vous  pouvez  compter  qu’à  fix  lieues 
de  l’Efcaut  tout  efl  mangé  ; toutefois , pour  en 
défendre  le  pafTagc , il  faut  que  nous  foyons 
«ampés  defîus.  MM.  de  Bcrniçres  & le  Biaqc 
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font  de  très-habiles  gens , zélés  , pleins  d'expé- 
dieiis  j mais  ils  ne  fa ur oient  faire  cliofc  impof- 
fible.  Il  arriveroit  donc  que  notre  armée  dc- 
périroit  entièrement , pendant  que  les  ennemis 
f croient  bien  plus  à leur  aife.  Je  vous  dirai  auiîi 
que  , malgré  toutes  nos  précautions , les  ennemis 
peuvent  renvoyer  chez,  eux  par  le  Cambréhs 
le  nombre  de  cavalerie  qu’ils  jugeront  à pro- 
pos, ne  gardant  avec  eux  que  ce  qu'ils  pour- 
ront faire  fubfiftcr. 

Voilà  bien  du  raifonnement  , & pourl’ache- 
ver , j’aurai  l’honneur  de  vous  répéter  que  l’u- 
nique moyen  d’cmpèchcr  les  ennemis  de  s’éca- 
- biir  fondement  fur  les  frontières  de  France  , 
c’cft  de  leur  lailfer  une  porte  ouverte  pour  s'en 
retourner  chez  eux  : & quant  au  moyen  d’em- 
pêcher que  l’année  prochaine  l’ennemi  ne  porte 
la  guerre  fur  la  frontière  de  Picardie , il  me 
paroît  que  cela  fe  pourra  fort  aiférncnt , en 
prenant  de  bonne  heure  les  mefures  néceifaircs 
pour  remettre  l’armée,  & remplir  les  magafîns , 
car  alors  l'on  fera  en  état  de  fc  ralfcmbler 
tous,  & d’arrêter  ou  de  combattre  l’ennemi. 
IL  n’y  a pas  de  temps  à perdre,  pour  s’y  prépa- 
rer , fur  -tout  pour  faire  les  recrues , les  re- 
montes , remplir  les  arfenaux , où  vous  n’avez 
plus  fuftifamment  de  poudres , racommoder  vos 
places  qui  font  en  mauvais  état,  faire  mettre 
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des  farines  pour  la  fubfiftancc  de  votre  armée  f 
& que  le  tout  foit  prêt  d’affez  bonne  heure 
pour  prévenir  les  ennemis , & vous  mettre  en 
campagne  avant  eux.  Il  y a de  pais  une  cliofe 
cflcntielle  à faire,  c’eft  de  fortifier  Gand  Sc 
‘Bruges  , de  manière  à n’êtrc  pas  obligé  d’y 
làilfer  une  armée  pour  les  garder,  &c. 


•LETTRE 

De  M.  le  Maréchal  de  Derwick , a M.  de 
T . Chamillart . 

Au  camp  du  Saulfoy  , le  16  Octobre  170?. 

>^Æonsieur  de  Vendôme  vient  de  mander  à 
Mgr.  le  Duc  de  Bourgogne  la  prife  de  Lefnnguc. 
■Ce  porte  ctoir  abfolumcnt  nécefiaire  pour  nods 
conferver  une  communication  libre  de  Bruges 
avec  la  France.  Il  faut  prefentement  y faire 
travailler , & de  plus  faire  des  redoutes  le  long 
îlu  canal  de  Nieuport , pour  en  affùrer  la  navi- 
gation ; mais  en  meme  temps  il  faut  fe  tenir 
en  force  derrière  le  canal  de  Bruges  à Gand , 
de  peur  que  Marlborough  ri’cntrcprennc  de  le 
forcer;  & pour  nous,  nous  n’avons  point  d’autre 
parti  à prendre  , que  d’avoir  attention  à couvrir 
l’Artois  8c  la  Picardie.  Je  vous  en  ai  donné  les 
raifohs  plus  au  long  dans  la  lettre  que  j’ai  eu 
■l'honneur  de  vous  écrire  liicf , & qui elt  c’i-joiate. 


joi  N OTES. 

Vous  (aurez  apparemment  que  M.  le  Prince 
de  Hefle  eft  à la  Baflee , & qu’il  y fait  tra- 
vailler : cela  mérite  attention , & vous  montre 
que,  lorfque  je  vous  ai  marqué  que,  Lille  pris, 
il  falloir  fonger  à couvrir  la  France , ce  n’étoit 
pas  hors  de  faifon , ni  envie  de  nous  mettre 
en  quartier  ; car  je  vous  le  répété,  tant  que  les 
ennemis  ne  finiront  point  la  campagne , il  nous 
faut  refter  campés , & même  après  j mais  il 
faut  prendre  des  fituations  utiles,  & ne  point 
vouloir,  çn  s’imaginant  embarrafler  fon  enne- 
mi , nous  détruire , nous  & nôtre  pays. 

Depuis  cette  lettre  commencée , Mgr.  le  Duc 
de  Bourgogne  m’a  fait  voir  celle  que  vous  avez 
écrite  d’hier  j vous  verrez  par  la  réponfe  , que 
fi  les  ennemis  grofllflcnt  à la  Baflee,  il  fera 
obligé  de  prendre  fon  parti,  avant  votre  arrivée, 
& de  fe  porter  vers  Douay  avec  les  troupes 
qui  gardent  préfentement  l’Efcaut,  &c. 


LETTRE. 

_ , • Vf  ' 

De  M.  le  Maréchal  de  Berwick  , a M.  de 
Chamillart. 


Au  camp  du  Saulfoy,  le  i8  Octobre  i7o*. 

Vous  favez,  fans  doute,  que  le  Prince  de 
Hefle  çR  a la  Baflee  avec  treize  bataillons  6c 
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trente  efeadrons  ; Marlborough  a envoyé  enlever 
tous  les  grains  qui  font  le  long  & de  l'autre  côté 
de  la  Lis  j 8c  l'on  dit  que  les  ennemis  ont  def- 
fciu  , dans  peu  de  jours  , de  fe  rarterobler  pour 
forcer  le  partage  de  l’Efcaut  ou  du  canal  de 
Bruges  à Gand.  Je  fuis  toujours  de  même  fen- 
riment,  que  nous  n’avons  point  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  lailfer  pour  la  défenfe  du  canal 
de  Bruges  à Gand  , ce  qui  fera  néccrtairc , & 
avec  le  refte  de  l’armée  nous  replier  vers  l’Ar- 
tois, pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  con- 
tinuent à tirer  de  notre  pays  des  fubfiftanccs 
pour  leur  hiver.  Tant  que  nous  relierons  der- 
rière f Efcaut , nous  leur  huilons  faire  ce  qu’ils 
veulent , & nous  dépérilfons  j lailTons-leur  le 
débouché  d'Ou  lenardc  , ils  ne  pourront  faire 
venir  de  Bruxelles  ce  qui  leur  faut  qu’avec  beau- 
coup de  temps , de  pcinçs  &:  d’efeortes.  De  plus , 
je  ne  crois  pas  choie  facile  d’empêcher  qu’ils 
ne  falfcnt  un  trou  quelque  part.  M.  de  Vendôme 
trouve  qu’il  fera  bien  difficile  d’empêcher  les 
ennemis  de  forcer  un  partage  fur  le  canal  de 
Bruges  à Gand,  à plus  forte  raifon  ne  le  pou- 
vons-nous empêcher  fur  l’Efcaut,  puifqu'il  cft 
de  bien  plus  grande  étendue.  A l'égard  de  ce 
que  M.  de  Vendôme  propofe,  de  fe  réunir  tous 
de  l autre  côté  de  la  Lis  , je  ne  vois  pas  à quelle 
fin.  Marlborough  fe  mettra  de  ce  côté-ci  , & 
uou-  feulement  vivra  de  l’Artois  8c  de  la  France^ 
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Tnais  s’établira  encore  une  communication  avec 
Bruxelles.  De  plus,  nous  mangerons  Gand  & 
Bruges , que  nous  devrions  plutôt  fonger  à 
munir  de  vivres  , les  habitans  meme  commen- 
çant à en  manquer.  Mais  de  tout  cela , fi  vous 
venez  ici , nous  raifonnerons  plus  au  long  , fup- 
■poféque  les  ennemis  nous  en  donnent  le  temps} 
cai"  je  ne  vous  réponds  pas  qu’avant  qu’il  Toit 
deux  jours , nous  ne  leur  voyions  faire  quelques 
mouvemens.  Je  ne  m’étends  pas  davantage  , ne 
pouvant  que  vous  répéter  ce  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  vous  marquer  dans  plusieurs  de  mes 
"lettres  précédentes. 

J’oubliois  de  vous  dire  que  Mgr.  le  Duc  de 
Bourgogne  envoie  à M.  de  Vendôme  les  fix 
bataillons  de  plus  qu’il  lui  a demandés  ; & que , 
tomme  il  ne  nous  réitéra  que  foixante  - neuf 
'bataillons  pour  toute  la  garde  de  l’Efcaut,  il  a 
ordonne  à M.  d’Hutifort , en  cas  que  les  en- 
" remis  vinflent  pour  pafler  à Oudcnardc  avec 
toute  leur  armée  , de  fe  replier  lur  EfeanafF, 

' iVéiant  pas  poliibic  , en  voulant  tout  garder  , de 
' nôtre  pas  percés  quelque  part,  & cfilandrc  nous 
'J  arriveroit  : Monfcignctjr  a anlli  mande  à M.  de 

■ Vendôme  , d’envoyer  dix  efeadrons  à Ypres  , 
pour  harceler  Se  incommoder  les  ennemis  de 

• / |\  % * . . J 

■ ces  cotes-la  , &c- 


. \ 
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De  M.  le  Maréchal  de  Berwick  }a  M.  le 
Comte  de  Bergucick. 

An  camp  du  Saulfoy  , le  19  O&obre  170S. 

Il  eft  confiant  que  ne  pouvant  barrer  l’Ar- 
tois & la  Picardie  , mafquer  Oudenarde  te  . 
PEfcaut , & en  même-temps  avoir  un  corps  de 
troupes  fuffifant  pour  conferver  Bruges  & Gand, 
il  faut  abandonner  celui  de  nos  trois  objets  qui 
fera  le  moins  utile  aux  ennemis.  Je  tombe  d’ac- 
cord arec  vous  que  le  point  principal , c’efl  la 
confervation  de  Bruges  & de  Gand  ; c'ell  pour- 
quoi j’y  veux  mettre  foixantc-dix  bataillons  , 
& à-peu-près  autant  d’efeadrons  , & avec  le 
relie  de  l'armée  je  me  rcplierois  en  Artois , ref- 
ferrant  les  ennemis.  J’avoue  quç  prenant  ce 
parti  nos  forces  font  féparées  : mais  quel  profit 
en  urera  l’ennemi  ? Il  a beau  ralfembler  les  ficn- 
nes , il  ne  peut  pénétrer  en  France  , ni  faire 
d’entreprilès  fur  nos  places , puifque  vous  dites 
rous  même  qu’il  n’a  pas  de  munitions  de  guerre. 
Il  ne  peut  nous  enlever  ni  Bruges  , ni  Gand  , 
puifque  nous  avons  derrière  le  canal  une  armée 
furfi  faute  pour  lui  en  empêcher  le  partage  5 ce 
^u’il  ne  peut  tenter  avec  toutes  fes  force*. 
Tome  II . y 
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car  enfin  pendant  que  nous  fommes  en  Artois  , 
il  ne  peut  Te  difpenfer  de  lai  fier  un  gros  corps 
dans  Lille  , & même  s’il  ne  veut  point  que 
nous  fecourions  la  citadelle , il  faut  qu’il  ait  une 
armée  pour  nous  en  barrer  l’approche , fans 
quoi  nous  trouverions  moyen,  malgré  l’inon- 
dation , d’y  faire  non-feulement  entrer  tout  ce 
que  nous  voudrions  , mais  aufli  d’y  faire  peut- 
être  entrer  un  li  gros  corps  de  troupes  , que 
l’on  reprendrait  la  ville  par  l’efplanade  ; quand 
même  cela  ne  ferait  pas  praticable,  nous  ferions 
en  état  de  nous  polder  fi  près  de  la  citadelle , 
que  les  ennemis  ne  nous  en  pourraient  plus 
chafler;  & c’eft  en  ce  cas  que  je  demeurerais 
volontiers  campé  tout  l’hiver  : mais  ceci  n’eft 
qu’une  idée  , revenons  au  fait.  Gand  & Bruges 
font  en  fureté  au  moyen  du  corps  que  j’ai  mar- 
qué ci-defius;  & l’ennemi,  lorfquc  nous  ferons 
en  Artois , ne  pouvant  plus  tirer  de  vivres  que 
de  Bruxelles , je  vous  laifie  à juger  s’il  lui  fera 
pofirblc  de  fonger  à hiverner  avec  toute  fon 
armée  dans  notre  pays.  S’il  eft  obligé  de  repafier 
l’Efcaut  avec  partie  de  fon  armée  pour  aller 
prendre  des  quartiers  ailleurs , c’eft  alors  que 
je  confentirois  de  nous  raficmbler  tous  fur  l’Ef- 
caut , afin  de  faire  le  fiege  de  Lille  ( objet  que 
nous  ne  devons  point  perdre  de  vue , & auquel 
nous  devrions  nous  être  préparés  depuis  un 
mois  ).  > 
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Je  n ai  qu’une  feule  choie  a ajourer  pour  finir 
ïaon  raifonnement , c’cft  que  je  ne  faurois  croire 
que  nous  puifitons  garder  le  canal  & l’Efcaut 
contre  les  forces  réunies  de  l’ennemi  5 nous  fe- 
rons trop  foibles  fur  l’un  ou  fur  l'autre  : cela 
étant  , je  ne  puis  être  jamais  d’avis  de  nous 
replier  tous  du  côté  de  Gand , car  alors  noa- 
feulcment  il  tirera  des  convois  de  Bruxelles  , 
& ramalîera  autant  de  grains  qu’il  lui  plaira 
en  Artois  , mais  aufll  fes  parties  fc  promèneront 
en  Picardie,  & s’ils  veulent  même  jufqu’aux 
portes  de  Paris. 


N»,  x. 

Ci  E t T e anecdote  cft  afsûrémcnt  bien  fingu- 
liere  ; on  ne  peut  s'empêcher  d’être  furpris  que 
le  Roi  & fon  Confeil  fe  foient  lailfé  conduire 
dans  la  réponfc  que  M.  de  Chamillart  fut  charge 
de  diéter  au  Duc  de  Berv/ick  , par  l’idée  que 
c’étoit  la  crainte  qui  faifoit  agir  le  Duc  de  Mari- 
borough.  Si  on  avoit  pu  imaginer  que  la  fitua- 
tion  des  ennemis  autour  de  l’Isle , les  mettoit 
dans  l’embarras , & devoit  leur  donner  de  l’in— 
quiétude  j on  ne  pouvoit  plus  le  fuppofer  après 
la  capitulation  de  la  ville  , quoique  la  citadelle 
ne  fût  pas  encore  prife.  C’étoit  le  même  homme 
que  l’on  voulut  acheter  fix  mois  après  au  poids 

Yi 
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de  l’or  , qui  Ce  préientoit  de  lui-même  pour 
négocier  la  paix  avec  toutes  les  apparences  de 
la  bonne  foi.  C’étoit  un  homme  dont  le  crédit 
alors  étoit  monté  fi  haut,  qu’il  étoit  le  maître 
de  la  guerre  & de  la  paix , & qu’on  laiffa  échap- 
per par  une  réponfe  choquante  & mal-adroite. 
On  favoit  cependant  que , fi  le  Maréchal  de 
Berwick  avoit  rétabli  les  affaires  en  Efpagne  , 
les  malheurs,  depuis  la  bataille  d'Hochftet , s’é? 
toient  accumulés  par-tout  ailleurs , à Ramilly, 
il  Turin,  Scc.  ; que  la  Cour  avoir  été  tellement 
abattue  delà  première  défaite , que  dès  1705  elle 
avoit  été  tentée  d’entamer  une  négociation  avec 
les  Etats  Généraux.  Le  Médecin  Helvetius , Hol- 
landois  , pere  de  celui  qui  a été  premier  Médecin 
de  la  feue  Reine  , & grand-pere  de  l’Auteur  dtt 
Livre  de  l’Efprit , & M.  le  Marquis  d’Alegre, 
depuis  Maréchal  de  France  , avoient  été  em- 
ployés l’un  apres  l'autre  à cet  effet.  (.  Voyez  le 
Supplément  aux  Mémoires  de  M.  de  Torcy.  ) 
En  1707  , M.  Helvetius  ayant  été  invité  par  M. 
de  Wenvoirden  de  l’illufbe  Maifon  dç  Waffe- 
naar  , qui  étoit  un  des  principaux  Membres  du 
Confe.il  fccrct,  de  paiïcr  en  Hollande  pour  le 
traiter  d’une  longue  maladie , on  avoir  profité 
encore  de  cette  oçcafion  pour  renouer  la  né- 
gociation , qui  étoit  demeurée  fufpendue  par 
les  opérations  de  la  guerre.  M.  Helvetius  donna 
avis  que  les  Etats  Généraux  éepient  plus  dif- 
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pofcs  que  jamais  à entrer  en  négociation  pour 
la  paix  , pourvu  qu’elle  Ce  fit  fecrétemcnt , Se 
a l'infu  de  leurs  Allies , dont  ils  parurent  fort 
mécontcns.  Sur  cet  avis,  la  Cour  de  France 
envoya  en  Hollande  le  fieur  Ménager , pour 
entamer  la  négociation  du  traité  particulier  , 
que  l’on  ne  défefpéroit  pas  de  conclure  avec  les 
Hollandois  à l’infu  de  leurs  Alliés  ; mais  le 
Prince  Eugene  & le  Duc  de  MarlborougU 
avoient  acquis  un  tel  afeendant  auprès  des 
Etats  Généraux  par  l’éclat  de  leurs  victoires , & 
par  l’étendue  le  leurs  conquêtes , qu’il  étoit  dif- 
ficile que  toutes  ces  négociations  fecrctcs  Se 
particulières  que  l’on  faifoit  fans  eux  , purent 
avoir  aucun'fuccès.  Ces  deux  Généraux  s’étoient 
rendus  maîtres  des  délibérations  de  la  Répu- 
blique, & rien  ne  palfoit  que  par  leur  avis  : le 
Penfionnaire  Heinfius  vivoit  avec  eux  dans  une 
parfaite  intelligence  ; les  Membres  du  Confcil 
fccrct  qui  avoient  écouté  les  propolîtions  d’Hcl- 
vetius , du  Marquis  d’Alegre  & du  fieur  Mé- 
nager , craignirent  plus  d’une  fois  de  s’érre  trop 
avancés,  & ils  ne  recommandèrent  rien  tant  au 
fieur  Ménager  , quand  il  partit  de  la  Haye , que 
de  garder  un  fecret  inviolable  fur  ce  qui  s’étoit 
dit  dans  leurs  conférences  fecretes , & fur-tout 
de  ne  point  compromettre  les  Membres  du 
Conleil , en  difant  leur  nom  ; ce  qui  faifoit 
a/Tcz  voir  qu’ils  ne  fe  croyoicnt  pas  autorifés  à 
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traiter  indépendamment  du  Prince  Eugene  & 
du  Duc  de  Marlborough  , qui  avoient  a fiez  de 
crédit  pour  les  perdre  , s’ils  avoient  fu  ce  qui 
s ctoit  paffé  entr  eux  6e  les  Envoyés  fecrecs  de 
la  Cour  de  France. 

Voila  où  en  étoit  l’affaire  de  la  négociation 
avec  les  Hollandois , lorfque  le  Duc  de  Marl- 
borough fit  des  offres  de  fervice  qui  parurent 
fincercs.  Seulement  fix  mois  après  , fans  que 
la  France  eût  reçu  d’autre  échec  -que  la  perte 
de  Gand  & de  Bruges , que  les  alliés  reprirent 
à la  fin  de  la  campagne , on  regarda  la  paix  , 
que  l’on  venoit  en  quelque  forte  de  rejetter  , 
comme  l’unique  reffource  de  l’Etat.  Les  Mi- 
nières de  la  Cour  de  Verfaillcs  , ayant  perdu 
toute  efpérance  de  réuïïir  par  une  négociation 
particulière  avec  la  Hollande , prirent  le  parti 
de  traiter  à découvert  ; & le  Préfidcnt  Rouillé 
fut  envoyé  à la  Haye  avec  la  qualité  de  Plé- 
nipotentiaire , pour  obtenir  la  paix.  Louis  XIV, 
ce  Monarque  accoutumé  jufques-Ià  à vaincre 
6c  à preferire  des  Loix  à toutes  les  Puiffances , 
offrit  inutilement  la  reftitution  d’une  grande 
partie  de  fes  conquêtes , celle  de  la  Monarchie 
d’Efpagne,  l’abandon  de  fes  alliés  ,*  &c. 

» La  relation  des  dernières  Conférences  de 
» M.  le  Prélident  Rouillé  avec  les  Négocia- 
» teurs  Hollandois,  lue  au  Confeil , diffipa 
n toute  efpérance  de  paix , ( dit  M.  de  Toxcy  ) t 
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» on  en  fentit  encore  plus  la  néceffitc  de  l’ohr. 
» tenir  , quelque  prix  quelle  put  coutertc.. 

Le  Roi  confentit  à de  nouveaux  facrifices  y 
& il  accepta  l’offre  que  M,  de  Torcy  , Ton  Mi* 
niftre  des  affaires  étrangères , lui  fit  , d’aller 
folliciter  lui-même  le  Pcnfionnairc  de  Hollande. 
Je  n’ai  garde  de  transcrire  ce  qu'on  lit  dans  les 
Mémoires  de  Torcy  , tome  I , pages  j 57  & Sui- 
vantes. On  ne  peut  s’empêcher  de  dire  que  ceux 
qui  compoSoicnt  le  Confeil  du  Roi , ne  fe  font 
pas  montrés  allez  Romains  en  cette  occafion. 
La  conftcrnation  & la  foiblcfle  de  la  Cour  de 
France  eurent  l’effet  qu’elles  dévoient  avoir  ; 
celui  de  rendre  un  ennemi  peu  généreux  encore 
plus  inlolcnt  : au!li  le  bon  vieillard  fofearini 
difoit-il  aux  Négociateurs  ( Suppl,  aux  Mém. 
de  M.  de  Torcy):  » Voudr  iez- vous_aban  don  net 
» la  Monarchie  d’Efpagne , quand  vous  pou* 
» vez  la  conferver  ? Faites  la  paix  ou  la  guerre  ; 
*>  ne  demeurez  pas  indignemeut  dans  un  lieu  (î 
» peu  convenable  ( à Gertruidemberg  );  vous 
avez  affaire  à des  gens  grolîiers  qui  ne  con- 
» noiffent  pas  la  génerofité  ; cela  ne  vous  ap- 
>■>  porEe  que  de  la  honte  fans  profit;  vous  perdez 
>3  de  toute  maniéré.  Si  vous  avez  fi  grand  be- 
>1  foin  de  la  paix , que  vous  preniez  la  réfo- 
» lution  d’agir  vous-même  contre  Philippe  V, 
i»  faites  au  moins  vos  conditions , & vous  ob- 
tiendrez  certainement  Naples  & Sicile.  Ces 
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» gens-ci  ne  font  orgueilleux  , que  parce  qu’ii* 
*>  vous  voient  dans  une  indigne  humiliation  } 
•>  ils  ne  fe  croient  forts , que  parce  que  vous 
*>  vous  montrez  foibles  3 ils  ne  s’eftiment  riches , 
» que  parce  que  vous  vous  avouez  gueux  3 & 
» lî  vous  y penfez  bien , vous  trouverez  que 
» vous  n’êtes  guere  plus  mal  qu’eux  «.  Quoi 
qu’il  en  foit,  M.  de  Torcy  nous  apprend  que  le 
Duc  de  Marlborough  , qui  avoit  fait  offre  de 
fes  fervices  en  1708,  fut  le  grand  mobile  de 
1709  de  tout  ce  qui  fe  fit  en  Hollande,  pour 
traverfer  tontes  les  mefures  de  la  Cour  de 
France.  Ses  grands  fuccès  avoient  tellement 
confirmé  fon  autorité  en  Angleterre,  que, quoi- 
que la  Reine  Anne  fe  fut  déjà  dégoûtée  de  la 
Ducheffe  de  Marlborough,  Godolphin  le  Tré- 
forier  & lui  y régnèrent  en  Souverains  5 ils 
donnèrent  toutes  les  charges  à leurs  amis  3 ils 
chafferent  Harley  du  Confeil  3 ils  formèrent  une 
Chambre  des  Communes  à leur  dévotion,  qui 
fans  débats  accorda  tous  les  fubfides  demandés. 
Il  s obtinrent  fept  millions  fterlings  pour  la  cam- 
pagne , dix  mille  hommes  d’augmentation  pour 
l’armée.  Le  Général  Anglois  paffa  en  Hollande 
au  printemps , où  il  anima  le  Fcnfionnaire 
contre  la  France,  & fut  la  caufc  des  réponfes 
dures  que  Buys  & Vander-Duffen  firent  à M. 
Rouillé.  Il  retourna  en  Angleterre  à la  fin  du 
mois  d’ Avril,  & n’attendit  pas  qu.c  le  vent  fût 
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bon  pour  fon  trajet  : c’étoitpour  fe  maintenir 
& foutenir  Tes  amis  ; mais  fon  animolïté  fut 
fi  publique , que  l’opinion  commune  étoit , 
que  le  principal  motif  de  ce  voyage  ne  pou- 
voit  être  que  le  defTein  formé  de  rompre  toute 
négociation  de  paix.  A fon  retour  en  Hollande  , 
il  dit  à M.  de  Torcy  : ( i ) « Qu’il  avoir  fait 
55  un  voyage  pour  fes  affaires  particulières , 
93  qu’il  ne  l’auroit  pas  entrepris  & qu’il  feroit 
53  demeuré  en  Hollande  , s’il  eût  fu  que  le  Mi- 
53  niftre  du  Roi  dût  y arriver  : il  fe  plaignit 
53  obligeamment  de  n'en  avoir  pas  etc  averti, 
*3  comme  il  pouvoit  l’ctre  facilement  fi  le  Due 
5»  de  Berwick  eût  été  chargé  de  Ven  infiruire  : 
33  outre  V affectation  de  fia  part  de  nommer  le 
33  Duc  de  Berwick , il  marqua  beaucoup  de 
33  tendreffie  pour  un  neveu  , digne  de  Veflime 
33  6’  de  V amitié  de  ceux  qui  le  connoiffioient  «. 
N’étoit-ce  pas  pour  reprocher  au  Miniftre  le 
peu  d’égards  que  la  Cour  île  Verfailles  avoit  eij 
pour  les  avances  faites  par  ce  neveu , de  fa 
part,  quelques  mois  auparavant  ? 


(i)  Mémoires  de  Torcy  , Tomell,pag.  145. 
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JLe  Maréchal  de  Berv/ick  ne  s'accorde  point 
avec  les  relations  depluficurs  Ecrivains,  dans 
ce  qu'il  dit  de  la  bataille  de  Villaviciofa  : écou- 
tons le  Roi  d’Efpagne  , qui  étoit  en  pcrfonfte 
à cette  affaire.  Ce  Prince  avoir  trop  de  gran-  - 
deur  réelle  & de  véracité  , pour  déguifer  la'  vé- 
rité dans  la  vue  de  cacher  des  circonftances 
capables  de  diminuer  la  gloire.  On  va  donner 
ici  un  extrait  de  la  lettre  qu’il  écrivit  à la 
Reine  d’Efpagne  ; Sc  l’on  verra  que  ce  qu’avance 
le  Maréchal  de  Bcnvick,  y cft  cutiércmcnC 
conforme. 

Extrait  de  la  Lettre  du  Roi  d Ff- 

pagns  j écrite  au  camp  de  Fuentes  , le 
1 1 Décembre  1710. 

x>  Un  moment  après , nos  deux  lignes  s’é- 
» branlèrent  pour  charger  les  ennemis  j & fur 
»»  les  trois  heures  & demie  la  bataille  com- 
as mença  par  la  droite  de  la  cavalerie  , qui 
» rompit  entièrement  leur  gauche  , & la  mit 
»>  en  déroute  ; tomba  fur  qHelques-uns  de  leurs 
» bataillons  quelle  enfonça  & maltraita  beau- 
as  coup  , & fe  rendit  maîtrdTe  d’une  batterie  d* 


I 
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» canon  qu’ils  avoicnt  à leur  gauche.  ta  nôtre 
chargea  uu  moment  après , & après  plufieurs 
n charges  & avoir  pouffé  & été  repouffée  à 
»»  diverfes  reprifes , elle  gagna  les  derrières  de 
33  l’infanterie  ennemie  , & notre  cavalerie  de 
»3  la  droite , qui  avoit  défait  les  ennemis  de 
33  fon  côté  , fe  joignit  à elle  par  le  derrière  de 
3*  cette  infanterie  , pendant  qu’elle  combattoit 
»3  avec  beaucoup  de  vigueur  avec  la  nôtre  8c 
33  la  pouffoit  tout  doucement,  à la  réferve  de 
>3  mes  Gardes  jalonnes , qui  percèrent  les 
»3  deux  lignes  8c  le  corps  de  réferve  des  enne- 
3»  mis , &c  pouffèrent  ceux  qui  écoient  devant 
30  eux  bien  au  delà  du  champ  de  bataille  , en 
33  faifant  un  très-grand  carnage.  M.  de  Ven • 
33"  dôme , voyant  que  notre  centre  plioit  & que 
33  notre  gauche  de  cavalerie  nentamoit  pas  la 
33  droite  , crut  quil  falloit  forger  a fe  retirer 
33  vers  Torija  , & * donna  l’ordre  pour  cela  £ 
>3  mais  comme  nous  y a lions  avec  une  bonne 
33  partie  des  troupes , n&us  apprîmes*  que  le 
x sa  Marquis  de  Val-dc-Canas  & Mahoni  avoient 
38  chargé  l’infanterie  ennemie  avec  la  cava- 
»3  lerie  ( i ^ qu’ils  avoientà  leurs  ordres  , & l a- 
33  voient  fort  maltraitée....  Cequi  nous  fitpren - 
>3  dre  fur- le- champ  le  parti  de  remarcher  avec 


(i)  C’étoic  une  réferve  dç  «painie  eCcadtQW. 
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33  le  refie  ( t J de  l'armée  , & nous  nous  avafS 
33  pâmes  fur  les  hauteurs  de  Brihuega,  ou  nous 
«o  avons  attendu  le  jour  pour  rentrer  dans  le 
» champ  de  bataille  , &c.  &c. 

On  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  la  mo> 
deftie  du  Roi  d’Efpagne  dans  fon  récit  de  la 
bataille , au  fuccès  de  laquelle  il  eut  la  plu* 
grande  part,  puifque  l’aile  droite,  qu’il  com- 
mandoit , Te  trouva  la  feule  ,avec  les  Gardes 
Walonncs , qui  renverfa  l’ennemi.  Ce  fut  cer- 
tainement à"  la  fermeté  de  Philippe , à fon  cou- 
rage héroïque  , & même,  dans  cette  occaïîon, 
à fon  activité  qu’il  dut  le  rétabliflen.ent  & la 
formation  d’une  nouvelle  armée  , qui  le  mit  en 
état  de  fe  relever  de  U défaite  St  de  la  déroute 
de  les  troupes  à la  bataille  de  Saragoiïe. 


(i)  On  voit  que  !e  refte  de  Parmee  eft  l’armée  en- 
tière , à l’exception  de  quinze  efeadroni  de  Val  - dc- 
Caaas. 

FIN. 


V RIV  ILE  GE  DU  ROI. 


LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu , Roi  de 
France  8c  de  Navarre  : A nos  amés  8c 
féaux  Confeillers  , les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Confeil  , 
Prévôt  de  Paris , Baillifs,  Sénéchaux  , leurs 
Lieutenans  Civils,  & autres  nos  Julliciers 
qu’il  appartiendra  : Sa  l u t.  Notre  cher  & 
bien  amé  coufin  le  Maréchal  de  Fitz-James, 
Nous  a fait  expofer  qu’il  défireroit  faire 
imprimer  & donner  au  Public  les  Mémoires 
Militaires  de  notre  bien  amé  co  ifin  le  Maré- 
chal de  Berwick , s’il  Nous  plail'oit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Privilège  à ce  nécef- 
faires.  Aces  causes,  voulant  favora- 
blement traiter  l’Expofant,  Nous  lui  avons 
permis  & permettons  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
femblera  , & de  le  vendre  , faire  vendre 
par  - tout  notre  Royaume.  Voulons  qu’il 
jouifle  de  l’effet  du  préfent  Privilège , pour 
lui  & fes  hoirs  à perpétuité , pourvu  qu’il 
ne  le  rétrocédé  à perfonne  ? 8e  fi  cependant 
il  jugeoit  à propos  d’en  faire  une  certion  , 
l'Adte  qui  la  contiendra  fera  enregiftré  en 
Ja  Chambre  Syndicale  de  Paris , à peine  de 
nullité  , tant  du  Privilège  que  de  la  cefiîon  j 
& alors  par  le  fait  feul  de  la  cefïion  enre- 
giilrée,  la  durée  du  préfent  Privilège  fera 
réduite  à celle  de  l'Expofant,  ou  à celle 
de  dix  années  à compter  de  ce  iour,  fi  l'Ex- 
pofant décédé  avant  l’expiration  defdites 
dix  années.  Le  tout  conformément  aux  ai> 
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ticles  IV  & V de  1’  Arrêt  du  Confeil  du  3» 
Août  1777,  portant  Réglement  fur  la  durée 
des  Privilèges  en  Librairie.  Faisons  dé- 
fenfes  à tous  Imprimeurs  , Libraires  & au- 
tres perfonnes  de  quelque  qualité  & condi- 
tion qu’elles  foient,  d'en  introduire  d’im- 
prèflîon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflance  3 comme  auflî  d imprimer  ou  faire 
imprimer j vendre  , faire  vendre , débiter 
ni  contrefaire  lel’dits  ouvrages  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puilfe  être  fans  la  permif- 
iion  exprefle  & par  écrit- dudit  Expofant, 
ou  de  celui  qui  le  repréfentera , à peine  de 
confifcation  des  exemplaires  contrefaits  , 
de  fîx  mil’e  livres  d’amende  , qui  ne  pourra 
être  modérée  pour  la  première  fois,  de  pa- 
reille amende  & de  déchéance  d’état  en  cas 
de  récidive,  & tous  dépens,  dommages  & 
intérês , conformément  à l’Arrêt  du  Confeil 
du  30  Août  1777  , concernant  les  contrefa- 
çons. A la  charge  que  ces  Préfentes  feront 
enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  & Librai- 
res de  Paris , dans  trois  mois  de  la  date 
d’icelles  ; que  l’imprelïion  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ail- 
leurs, en  beau  papier  & beau  cara&ere  , 
conformément  aux  Réglemens  de  la  Librai- 
rie , à peine  de  déchéance  du  préfent  Privi- 
lège ; ‘qu’avant  de  l’expofer  en  vente,  le 
Manufcritqui  aura  fervi  de  copie  àl'impref- 
lion  dudit  Ouvrage , fera  remis  dans  le  même 
état  où  l’Approbation  y aura  été  donnée,  ès 
mains  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier 
Garde  des  Sceaux  de  France,  le  fleur  Hue 
dk  Miromesnil  ; qu’il  en  fera  enfuite  re- 
mis deux  Exemplaires  dans  notre  Biblio- 
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theque  publique,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de  notre 
très -cher  & féal  Chevalier  Chancelier  de 
France  , le  heur  d e Maupeou  j & un 
dans  celle  dudit  heur  Hue  de  Miko- 
mesnil.  Le  tout  à peine  de  nullité  des 
Préfentes  : du  contenu  defquelles  vous  man- 
dons &:  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo- 
fant,  & l'es  hoirs  , pleinement  & paihble- 
ment , fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  au- 
cun trouble  ou  empêchement.  Voulons  que 
la  copie  des  Préfentes  , qui  fera  imprimée 
tout  au  long,  au  commencement  ou  à la  fin 
dudit  Ouvrage  , foit  tenue  pour  duement 
hgnifiée,  & qu'aux  copies,  collationnées 
par  l'un  de  nos  amés  & féaux  Confeillers- 
Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à l'o- 
riginal. Commandons  au  premier  notre 
Huilfier  ou  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire, 
pour  l’exécution  d’icelles,  tous  aétes  requis 
& néceflaires  , fans  demander  autre  permit 
ffion,  & nonobftant  clameur  de  Haro  , 
Charte  Normande , & Lettres  à ce  con- 
traires: Car  tel  ell  notre  plaifir.  Donné 
à Paris,  le  dix-huitieme  jour  du  moisd’A- 
vril , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante- 
dix-huit,&  de  notre  Régné  le  quatrième. 
Par  le  Roi  em  son  Conseil. 

• Signé  j LE  BEGUE. 

Régi  fi  ré  fur  le  Régi  fi  re  XX  de  la  Chambre 
Royale  & Syndicale  des  Libraires  6’  Imprimeurs 
de  Paris  y JS°.  11 9 9,  fol.  ^14,  conformément 
au»  difpofitions  énoncées  dans  le  préfent  Pri- 
vilège y & à la  charge  de  remettre  a la  fufdite 
Chambre  huit  exemplaires , preferits  par  l'Ar- 
ticle CV11I  du  même  Réglemert,  A Paris  y ce 
18  Avril  1778.  Gogdé,  Adjoint.  ' 
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. E R RA  TA  du  Tome  fécond. 

P ace  4_f  , lig.  19  , raifon , lif.  raifons. 

Pag.  5_i , lig.  { , ajoute p à la  marge  , voy.  la  note  il* 
l’ag.  fia,  lig.  lû  , culbuter  , lif.  Je  culbuter. 

Pag.  70  , lig.  2,  cinq  cents  , lif.  Cinquante. 

Pag.  36  , lig.  2 y la  ville  d’Aolt,  lif.  la  vaille  J’Aofl. 
Pag.  22  » l'g*  ü » d’Argenriere  : lif.  de  l'Argenrierc. 
Pag.  io4,lig.  ia  , lut  l’Abbaye  , lif  lur  l’I  baye. 

Pag.  1 10  , lig.  fi , des  vivres  , lif.  Je  vivres. 

Pag.  1 Lfi,  lig.  m , Catholique  , lif.  Chrétienne. 

Pag.  ut  , lig.  14  , qui  peuc  valoir  environ  de  trois  , lif. 

qui  peut  valoir  environ  trois  , Scc. 
Pag.  1^9  , lig.  10  , planche , lif.  Planche. 

Pag.  ifij  , lig.  14  , le  retiroient , lif  fe  retirèrent. 

Pag.  1^2  » l'g-  8 > de  s’écrier  , lif.  de  crier. 

Pag.  101  , lig.  p , d’Angleterre  , Ijf  de  l’ Angleterre, 
Pag.  îfifi  , lig.  1,  à Aucheradcr  : Uf  à Auchtera  1er, 
Pag.  ifi9  . lig.  1 , du  Milord  , lif  de  Milord. 

Pag.  $44  , lig.  5 , ce  Prince  , lif  cette  place. 

Pag.  jjj.  , lig.  11  , Ettingen  , lif.  Etlingen. 

Pag.  ül  > l’g- 1?  > après  le  deguifer  , au  lieu  de  la  Tir, 
gule  , mette | un  point. 

Pag.  , lig.  10  , après  talens,  mettey  une  virgule. 

Pag.  41J  , lig.  l£  , dès  l’inihnt  je  parferai  , lif  des  l’ittf- 
tant  que  je  palferai. 

Pag.  410,  lig.  1 ç , Cheylades , lif.  Cheyladet, 

Pag.  450.  lig.  2 » ûiquicte  , lif.  inquiet. 
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